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QUESTIONS 

SUR 

rÉNCYCLOPÉDiE. 



ÉCONOMIE. 

f^ Ë mot ne iignific dans Tacdeption ordinaire que la 
^M* manière d'adminiftrer fon bien ; elle eft commune 
à un père de famille & à un furintendant des finances ■ , 
d'un royaume. Les différentes fortes de gouverne- S 
ment , les tracafleries de famille & de cour , les gtier- 1 ^ 
res injuiles & mal conduites , Tépée de Thémis mife 
dans les mains des bourreaux pour faire périr Tin-^ 
nocent , les difcordes inteftines y font des objets étran-^ 
gers à l'économie. 

Il ne s'agit pas ici des déclamations de ces politi-» 
ques qui gouvernent un état du fond de leur cabinet 
par des brochures. 

Economie ooMEStiauE. 

La première économie , celle pat qui fubfiftent tôu* 
tes les autres , eft celle de la campagne. C'eft elle qui 
fournit les trois feules chofes dont les hommes ont un 
vrai befoin ^|e vivre , le vêtir & le couvert ; il n'y en a 
pas une quatrième , à moins que ce ne (bit le chaufc 
fage dans les pays froids. Toutes les trois bien 
entendues donnent la fanté , fans laquelle il n'^y 
a rien. «- 

Queft.furtEncycLTom.Vf. A ^ 
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On appelle quelquefois le féjour de la campagne la 
vie patriarcale s mais dans nos climats cette vie pa- 
triarcale ferait impraticable & nous ferait mourir de 
froid , de faim & de mifère. 

Abraham\2L de la Caldée au pays de Sichem ; de-Ià 
il faut qu*il faffe un long voyage par des déferts ari- 
des jufqu'à Memphis pour aller acheter du bled. 
J'écarte toujours refpeétueufement , comme je le 
dois , tout ce qui eft divin dans l'hiftoire à^Abra- 
ham^ & de fes enfans ; je ne conûdère ici que fon 
économie rurale. 

Je ne lui vois pas une feule maifon : il quitte la plus 
fertile contrée de l'univers & des villes où il y avait 
des maifons commodes , pour aller errer dans des pays 
dont il ne pouvait entendre la langue. 

Il va de Sodome dans le défert de Gérar fans avoir t 
le moindre établiffcment. Lorfqu'il renvoyé Agar & 
Tenfant qu'il a eu d'elle , c'eft encor dans un défert; 
& il ne leur donne pour tout viatique qu'un morceau 
de pain & une cruche d'eau. Lorfqu'il va facrifier fon 
fils au Seîgiteur , c'eft encor dans un défert. U va 
couper le bois lui-même pour brûler la vidtime, & 
le charge fur le dos de fon fils qu'il doit immoler. 

Sa femme meurt dans un lieu nommé Arbi ou tiè^ 
bron s il fi'a pas feulement fix pieds de terre à lui 
pour l'enfevelir : il eft obligé d'acheter une caverne 
pour y mettre fa femme. C'eft le feul morceau de 
terre qu'il ait jamais pofledé. 

Cependant il eut beaucoup d'enfàns ; car fans comp- 
ter Ifaac & fa poftérité , il eut de fon autre femme 
Cetbura à l'âge de cent quarante ans félon le calcul 
otdinaife , cinq enfans mâles qui s'en allèrent vers 
•Il l'Arabie. 
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U n'eft point dit qu*Ifaac eût un feul quartier de 
terre dans le pays où mourut fon père ; au contraire ^ 
il s'en va dans le défert de Gérar avec fa femme 
Rebecca , chez ce même Abimelec roi de Gérar qui 
avait été amoureux de fa mère* 

Ce roi du défert devient auflTi amoureux de (à femme 
Rebecca que fon mari fidt pafTer pour fa fœur , comme 
Abrabam avait donné fa femme Sara pour fa fœur à ce 
même roi Abimelec quarante ans auparavant. U eft un 
peu étonnant que dans cette famille on faffe toujours 
pafTer fa femme poqr fa fœur afin d'y gagner quelque 
chofe ; mais puifque ces faits font cionlacrés , c'eft à ' 
nous de garder un filence refpeâueux. 

L'Ecriture dit , qu'il s'enrichifTait dans cette terre 
horrible devenue fertile pour lui , & qu'il devint extrê- 
mement puiiTant. Mais il efl dit auflfi qu'il n'avait 
pas de l'eau à boire , qu'il eut une grande querelle 
avec les paftçurs du roitelçt de Gérar pour un puits; 
& on ne voit pas qu'il eût une maifon en propre. 

Ses enfans , Ejau & Jacob , n'ont pas plus d'éta- 
blifTement que leur père. Jacob eft obligé d'aller cher- 
cher à vivre dans la Aléfopotamie dont Abraham était 
fort! : il fert fept années pour avoir une des filles de 
Laban , & fept autres années pour obtenir la féconde 
fille. Il s'enfuit avec Racbel & les troupeaux de fon 
beau-père qui court après lui. Ce n'eft pas là ude 
fortune bien afTurée. 

Efaù eft tepréfenté auffi errant que Jacob. Aucun 
des douze patriarches » enfans de Jacob , n'a de de- 
meure fix8 , ni un champ dont il foit propriétaire. 
Us ne repofent que fous des tentes , comme les Ara- 
bes Bédouins. 

H eft clair que cette vie patriar-cale ne convient 
nullement à la température de notre air. ll.fa\^^ ^ 

A ij ^ 
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tm bon cultivateur tel que les Pignoux d'Auvergne , 
une inaifon faiite tournée à Torrent , de vaftes gran- 
ges , de non moins vaftes écuries , des étables pro- 
prement ternies \ & le tout peut aller à cinquante mille 
francs au moins de notre monnoie d'aujourd'hui. Il 
doit femer tous les ans cent arpens en blé , en met- 
tre autant en bons pâturages , pofTéder quelques ar- 
pens de vignes , & environ cinquante arpens pour l'es 
menus grains & les tégmnes ^une trentaine d'arpens 
de bois , une plantation de meuriers , des vers à é)ie , 
des ruchesr Avec tous ces avantages bien économifés , 
il entretiendra une nombreufe famille dans l'abon- 
dance de tout Sa terre s'améliorera de jour en jour ; 
il fupportera fans rien craindre les dérangemens des 
faifons & le fardeau des impôts ; parce qu'une bonne 
année répare les dommages de deux mauvaifes. Il 
jouira dans ion domaine d'une fouveraineté réelle 
4ur ne fera foumife qu'aux k)ix. C'eft l'état le plus 
naturel de l'homme , le phis tranquille , le plus heu* 
reux y & malheureufement le plus rare» 

Le fils de ce véritable patriarche fe voyant riche , 
fe dégoûte bientôt de payer la taxe humiliante de la 
taille ; il a malheureufement appris quelque ktin ; il 
court à la ville , achète une charge qui l'exempte de 
cette taxe & qui donnera la noblefle à fon fil» au 
bout de vingt ans. Il vend fon domaine pour payer 
fa vanité. Une fille élevée dans le hixe , Fépoufe , le 
deshonore & le ruine v il meurt dans la mendicité ; & 
fôn fils porte la livrée dans Paris» 

Telle eft la différence entre l'économie de la cam- 
pagne & les* illuiîons des villes. 

L'éconcMnie à la viHe eft toute différente^ Vivez- 
vous dans votre terre , vous n'achetez prefque rien; 
le fol vous produit tout , vous pouvez nourrir foixante 
perfonnes fans prefque, vous en appercevoir. Portez 
à la ville le même revenu , vous achetez tout chére^^ 
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ment , & vous pouvez noorrir à peine cinq ou fix do- 
meftiques. Un père de famille qui vît dans fa terre 
avec douze mille livries de rente , aura befoin d'une 
grande attention pour vivre à Paris dans la même 
abondance avec quarante miUe. Cette proportion a 
toujours fubfifté entre l'économie rurale & celle de 
la capitale. Il en faut toujours revenir à la fingulière 
lettre de madame de Mainten$n à fa beUe-fœur ma- 
dame ^AubigTii , dont on a tant parlé ; on ne peut 
trop la remettre fous les ycux. 



99 Vous croirez bien que je connais Paris mieux 
99 que vous ; dans ce même efprit , voici , ma chèrp 
55 fœur , un projet de dépenfe , tel que je Texécute- 
59 rds il j'étais hors de la cour. Vous êtes douze per- » 
59 fonnes , monfieur & madame , trois femmes , qua- 
59 tre laquais , deux cochers , un valet de diambre* 

95 Quinze livres de viande à 

59 cinq fous la livre • 3 liv. 15 fous. 

99 Deux pièces de th\X . . 2 - le. 

99' Du pain « . « • 1 « lo. 

95 Le vin • . , . 2 - 10. 

99 Le bois . . '. • 2. 

99 Le fruit . , . * i - ^ lo, 

95 La bougie . • « • - lo. . '. 

M La chande[lle ^ . • . * - .8< 



^ 14IÎY. ijfous, 

% ' A iij _ 
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. ^5 Je compte quatrç fous en v^n pour vos quatre 
„ laquais & vos deux cochers. C'eft ce que madame 
j> de Monte/pan donne aux fiens. Si vous aviez 
5, du vin en cave il ne vous coûterait pas trois 
j, ibus: j'en mets fix pour votre valet de chambre, 
,, & vingt pour vous deux qui n'en buvez pas 
S) pour trois. 

55 Je mets une livre de chandelle par jour , quoî- 
55 qu'iln'en faille qu'une demi -livre. Je mets dix 
55 fous en bougie ; il y en a fîx à la livre qui coûte Une 
,y liv. dix fous , & qui dure trois jours. 

' j, Je mets deux livres pour le bois ; cependant vous 
^ n'en brûlerez que trois mois de Tannée; & il ne 
3, &ut'que deux feux. 

' ' '. 

55 Je mets une livre dix fous pour le fruit ; le fucre , 
99 ne coûte que onze fous la livre : & il n'en fkut ^ 
39 qu^uft quarteron pour une compote. 

55 Je mets deux pièces de rôti : on en épargne une 
3, quand mônfieur ou madame foupe ou dine en ville ; 
,3 mais aufli j'ai oublié une volaille bouillie pour le 
33 potage. 'Nous entendons le ménage. Vous poui^z 
55 fort bien fans pafler quinze livres avoir une entrée, 
33 tantôt de fauciffes , tantôt de langues de mouton 
35 ou de fraife de veau , le gigot bourgeois , la pyra- 
33 mide^ éternelle , & la compote que vous- aimez 
33 tant (a) 

33 Gela pofé , & ce que j'apprends à la cour , ma 
33 chère çnfaht , votre dépenfe ne doit pas paflfer cent 
33 livres par femaine : c'eft quatre cent livres par mois, 
33 Pofons ciilq cent , afin que les bagatelles que j*ou- 



( «X Dan$ ce tems là , Se 
c'étai^t le plps brillant de 
Louis ^îy^ oh ne fervait 



d*enti:emets que dans les 
grands repas d'appareil. 
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3» blie ne fe plaignent point que je leur fais injut 
fy tice. Cinq cent livres par mois font , 

,3 Pour votre dépenfe de bouche . 6000 L. 

33 Pour vos habits 1000. 

33 Pour loyer de maifon . . . 1000. 

33 Pour gages & habits des gens . 1000. 

33 Pour les habits , l'opéra & les magni- 

(/;) 33 ficencps demonfieur . . 3000. 






12000 L. 



33 Tout cela n'eft-il pas honnête ? &c. 

Le marc de l'argent valait alors à-peu-près la moi- 
tié du numéraire d'aujourd'hui ; tout le néceflaire 
abfolu était de la moitié moins cher : & le luxe or- 
dinaire qui eft devenu néceflaire & qui n'eft plus luxe , 
coûtait trois à quatre fois moins que de nos jours. Ainfi 
le comte d'Aubigné aurait pu pour fes douze mille 
livres de rente qu'il mangeait à Paris aflez obfcuré- 
ment,vivfe en prince dans fa terre. 

Il y a dans Paris trois ou quatre cent familles mu- 
nicipales qui occupent la magiflrature depuis un fié- 
cle , & dont le bien eft en rentes fur l'hôtel-de-ville. 
Je fuppofe qu'elles euflent chacune vingt mille livres 
de rente , ces vingt mille livres faifaient jufte le dou- 
ble de ce qu'elles font aujourd'hui ; ainfi elles n'ont 
réellement que la moitié de leur ancien revenu. De 

/ 

(*) Madame de Mainte- t rcntrcticn des voitures coù- 
non compte deux cochers , & | ter environ deux mille francs 
oublie quatre chevaux , qui | par année, 
dans ce tems«là devaient avec 1 

A îiij 
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cette moitié on retrancha une moitié dans le tems 
inconcevable du fyftéme de Lafi, Ces familles ne. 
jouïfTcnt donc réellement que du quart du revenu 
qu'elles poffédaiènt à Tavénement de Louis XIV au 
trône ; & le luxe étant augmenté des trois quarts , 
refte à-peu-près rien pour elles ; à moins qu'elles 
n'ayent réparé leur ruine par de riches mariages , ou par 
des fucceffions , ou par une induftrie fecrette : & c'eft 
ce qu'elles ont fait. 

En tout pays tout fimple rentier qui n'augmente 
pas fon bien dans une capitale , le perd à la longue. 
Les terriens fe foutiennent parce que l'argent augmen- 
tant numériquement , le revenu de leurs terres aug- 
mente en proportion ; mais ils font expofés à un au- 
tre malheur ; & ce malheur eft dans eux-mêmes. Leur 
luxe & leur inattention non moins dangereufe encor , 
les conduifent à la ruine. Ils vendent leurs terres à 
des financiers qui entaffent, & dont les enfans diffi- 
pent tout à leur tour, C'eft une circulation perpé- 
tuelle d'élévation & de décadence; le tout faute d'une 
économie raifonnable qui confifte uniquement à ne 
pas dépenfer plus qu'on ne reqoit. 

De L'écONOMIEPUBLiaUE. 

• 

L'économie d'un état n'eft précifément que celle 
d'une grande famille. C'eft ce qui porta le duc de 
Siiîli à donner le nom d'économies à fes mémoires. 
Toutes les autres branches d'un gouvernement font 
plutôt des obftacles que des fecours à l'adminidration 
des deniers publics. Des traités qu'il faut quelquefois 
conclure à prix d'or , des guerres malheureufes , rui- 
nent un état pour longtems ; les heureufes même Té- 
puifent. Le commerce intercepté & mal entendu l'ap- 
pauvrit encore ; les impôts exceffifs comblent la mifère. 

Q.u'eft-ce qu'un état riche & bien économifé ? c'eft ^ 
ççlui où tout homme qui travaille eft fur d'une for- ^fc 
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tnne convenable à fa condition , à commencer par le 
roi & à finir par le manœuvre. 

Prenons pour exemple l'état où le gouvernement 
des finances eft le plus compliqué ; TAngleterre. Le 
roi eft prefque fur d'avoir toujours un million fter- 
ling par an à dépenfer pour fa maiTon , fa table , fes 
ambafladeurs & fes plaifirs. Ce million revient tout 
entier au peuple par la confommation : car fi les am- 
bafladeurs dépenfent leurs appointemens ailleurs, 
les miniftres étrangers confument leur argent à Lon- 
dres. Tout ' poflefleur de terres eft certain de jouir 
de fon revenu aux taxes près împofées par fes repré- 
fentans en parlement , c'eft-à-dire , par lui-même. 

Le commerçant joue un jeu de hazard & d'înduf- 
trie contre prefque tout l'univers ; & il eft longtems 
incertain s'il mariera fa fille à un pair du royaume , 
ou s'il mourra à l'hôpital. 

Ceux qui fans être négocians placent leur fortune 
précaire dans les grandes compagnies de commerce , 
reflemblent parfaftement aux oififs de la France qui 
achètent des effets royaux , & dont le fort dépend 
de la bonne ou mauvaife fortune du gouvernement. 

Ceux dont l'unique profeffion eft de vendre & d'a- 
cheter des billets publics fur les nouvelles heureu- 
fes ou malheureufes qu'on débite , & de trafiquer la 
crainte & l'efpérance , font en fous ordre dans le 
même cas que les actionnaires ; & tous font des 
joueurs , hors le cultivateur qui fournit de quoi 
jouer. 

Une guerre furvient ; il faut que le gouvernement 
emprunte de l'argent comptant , car on ne paye pas 
des flottes & des armées avec des promefles. La 
chambre des communes imagine une taxe fur la bier- 
re , fur le charbon , fur les cheminées , fur les fenê- 
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très , fur les acres de hled & de pâturage , fur Tini-* 
portàtion , &c. 

On calcule ce que cet impôt poura produire à-peu- 
près ; toute la nation en eft inftruite ; un aéte du par- 
lement dit aux citoyens , Ceux qui voudront prêter 
à la patrie recevront quatre pour cent de leur argent 
pendant dix ans , au bout defquels il& feront rem- 
bourfés. 

Ce même gouvernement fait un fonds d'amortifle- 
ment du furplus de ce que produifent les taxes. Ce 
fonds doit fervir à rcmbourfer les créanciers. Le 
tems du rembourfement venu , on leur dit , Voulez- 
vous votre fonds , ou voulez - vous nous le laifler à 
trois pour cent ? Les créanciers qui croyent leur dette 
_ affuree , laiffent pour la plupart leur argent entre les ^ 
\ mains du gouvernement. A 

^ Nouvelle guerre , nouveaux emprunts , nouvelles ' 
dettes ; le fonds d'amortiflement eft vide , on ne 
rembourfe rien. 

Enfin , ce monceau de papiers repréfcntatifs d'un 
argent qui n'cxifte pas , a été porté jufqu'à cent trente 
millions de livres fterling , qui font cent millions & 
demi de guinées en l'an 1770 de notre ère vulgaire. 

Difons en paflant que la France eft à -peu- près 
dans ce cas ; elle doit de fonds environ cent vingt- 
fept millions de louis-d'or ; or ces deux fommes mon- 
tant à deux cent cinquante -quatre millions de louis- 
d'or , n'exiftent pas dans l'Europe. Comment payer ? 
Examinons d'abord l'Angleterre^ 

Si chacun redemande ton fonds , la chofe eft vi- 
fiblement impoflible à moins de la pierre philofopha- 
le , ou de quelque multiplication pareille. Que faire? 
Une partie de la nation a prêté à toute la nation. J^ 
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L'Angleterre doit à T Angleterre cent trente millions 
fierling à trois pour cçnt d'intérêt : elle paye donc 
de ce feul article très modique trois millions neuf 
cent mille livres fterling d'or chaque année, (c) Les 
impôts font d'environ fept millions ; il refle donc 
pour fatisfaire aux charges de Tétat , trois millions 
^ cent mille livres fterling, fur quoiJ'on peut en 
économifant éteindre peu-à-peu une partie des det- 
tes publiques. 

La banque de l'état en produîfànt des avantages 
immenfes aux diredteurs , eft utile à la nation ; parce 
qu'elle augmente le crédit y que*fes opérations font 
connues , & qu'elle ne pourait faire plus de billets 
qu'il n'en faut fans perdre ce crédit & fans fe rui- 
ner elle-même. C'eft-Ià le grand avantage d'un pays 
commerçant , où tout fç feit en vertu d'une loi pofi- 
tive , où nulle opération n'eft cachée., où la confian- 
ce eft établie fur des calculs faits par les repréfen- 
tans de l'état , examinés par tous les citoyens. L'An- 
gleterre , quoiqu'on dife , voit donc fon opulence af- 
furée , tant qu'elle aura des terres fertiles, des trou- 
peaux abondans , & un commerce avantageux. 

Si les autres pays parviennent à n'avoir pas befoîn 
de fes blés & à tourner contr'elle la balance du 
commerce , il peut arriver alors un très grand bou- 
leverfement dans les f^prtunes des particuliers ; mais 
la terre refte , l'induftrîe refte ; & l'Angleterre alors 
moins riche en argent l'eft toujours en valeurs renaif- 
fantes que le fol produit ; elle revient au même état 
où elle était au feizîéme fiécle. 

n en eft abfolument de tout un royaume comme 
d'une terre d'un particulier ; fi le fonds de la terre 
eft bon , elle ne &ra jamais ruinée ; la famille qui la 
fàîfait valoir peut être réduite à l'aumône ; mais le 
fol profpérera fous une autre famille. 

(c) Ceci était écrit en 1770, 
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Il y a d'autres royaumes qui ne feront jamais ri- 
ches , quelque effort qu'ils faflent : ce font ceux qui 
fitués fous un ciel rigoureux , ne peuvent avoir tout 
au plus que Pexad néceffaire. Les citoyens n'y peu-, 
vent jouir des commodités de la vie qu'en les faifant 
venir de l'étranger à un prix qui eft cxceffif pour 
eux. Donnez à la Sibérie & au Kamshatka réunis , 
qui font auatre fois l'étendue de l'Allemagne , un Qy- 
rus pour fouverain , un Solon pour légiflateur , un duc 
de Sulii , un Colbert pour furintendant des finances , 
un duc de Cboifeul pour mîniftre de la guerre & de 
la paix, un jinJoH*pqut amiral ; ils y mourront de 
faim avec tout leur génie. 

Au contraire , faites gouverner la France par un 
fou férieux tel que Lafs , par un fou plaifant tel que 
le cardinal Duboir , par des miniftres tels que nous 
en avons vus quelquefois , on poura dire d'eux ce ^ 
qu'un fénateur de Venife dîfait de fes confrères au m 
roi Louis XII , à ce que prétendent les raconteurs ^ 
d'anecdotes. Louis XII en colère menaçait de ruiner 
la république ; Je vous en défie , dit le fénateur , la 
chofe me parait impofllble ; il y a vingt ans que mes 
confrères font tous les efforts imaginables pour la 
détruire , & ils n'en ont pu venir à bout. 

B n'y eut jamais rien de plus extravagant fans 
doute que de créer une compagnie imaginaire du 
Miififfipi qui devait rendre au moins cent pour un 
à tout întereffé ; de tripler tout-d'un^joup la valeur 
numéraire des efpèces , de rcmbourfer en papier chî- 
mérique les dettes & les charges de l'état , & de 
fin}!: enfin par la défenfe aufli folle que tyrannique 
à tout citoyen de garder chez foi plus de cinq cent 
francs «i or ou en argent Ce comble d'extrava- 
gances était inouï : le bouleverfement général fut 
auffi grand qu'il devait l'être : chacun criait que c'en 
était fait de la France pour jamais. Au. bout de dix 
ans il n'y paraifTait pas. 
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Un bon pays fe rétablit toujours par lui-même, 
pour peu qu'il foit tolérablement régi : un mauvais 
ne peut s'enrichir que par une induftrie extrême & 
heureufe. 

La proportion fera toujours (a même enfere TEf- 
pagne , la France , TAngletcrre proprement dite , & 
la Suède» On compte communément vingt millions 
d'habitans en France, c'cft peut-être trop. Uftaris 
n'en admet que fept en Efpagne , Niçois en donne 
huit à l'Angleterre , on n'en attribue pas cinq à la 
Suéde. L'Efpagnol (l'un portant l'autre) a la valeur 
de quatre-vingt de nos livres à dépenfer par an. Le 
Français meilleur cultivateur a cent livres , l'Anglais 
cent quatre -vingt, le Suédois cinquante. Sinousvou- 
lions parler du Hollandais , nous trouverions qu'il n'a 
que ce qu'il gagne , parce que ce n'efl: pas fon terri- 
toire qui le nourrit & qui l'habille. La Hollande eft 
une foire continuelle où perfonne n'efl riche que de 
fa propre indufirie , ou de celle de fon père. 

Quelle énorme dîfproportîon entre les fortunes ! 
un Anglais qui a fept mille guinées de revenu abforbe 
la fubfiftance de mille perfonnes. Ce calcul effraye au 
premier coup d'œil ; mais au bout de l'année il a ré- 
parti fes fept mille guinées dans l'état ; & chacun a 
eu à -peu -près fon contingent. 

En général l'homme coûte très peu à la nature. 
Dans l'Inde où les rayas & les nababs entaffent tant 
de tréfors , le commun peuple vit pour deux fous par 
jour tout au plus. 

Ceux des Américains qui ne font fous aucune domi- 
nation , n'ayant que leurs bras , ne dépenfent rien ; 
la moitié de l'Afrique a toujours vécu de même ; & 
nous ne fommes fupérieurs à tous ces hommes -là que 
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d'environ quarante écus par an. Maïs ces quarante 
ccus font une prodigieufe différence ; c'eft elle qui 
couvre la terre de belles villes , & la mer de vaifTeaux. 

C'eft avec nos quarante écus que Louis XIV eut 

deux cent vaifleaux , & bâtît Verfailles. Et tant que 

chaque individu , Tun portant Pautre , poura être 

cenfé jouïr de quarante écus de rente , l'état poura 

être floriflant 

Il eft évident que plus il y a d*hommes 6c de rî- 
cheffes dans un état , plus on y voit d'abus. Les frot- 
temens font fi confidérables dans les grandes machi- 
nes , qu'elles font prefque toujours détraquées. Ces 
dérangcmens font une telle impreffion fur les efprits , 
qu'en Angleterre , où il eft permis à tout citoyen de 
dire ce qu'il penfe , il fe trouve tous les mois quel- 
que calculateur qui avertit charitablement fes com- 
patriotes que tout eft perdu , & que la nation eft 
ruinée fans reffource. La permiflion de penfer étant 
moins^ grande en France , on s*y plaint en contre- 
bande ; on imprime furtivement , mais fort fouvent , 
que jamais fous les enfans de Ciotaire , ni du tems 
du roi Jean , de Charles VI y de la bataille de Pavie , 
des guerres civiles & de la St. Barthelemi , le peuple 
ne fut fi miférable qu'aujourd'hui. 

Si on répond à ces lamentations par une lettre de 
cachet qui ne pafle pas pour une raifon bien légiti- 
me, mais qui eft très péremptoire, le plaignant s'en- 
fuit en criant aux alguafils qu'ils n'en ont pas pour 
fix femaines , & que Dieu merci ils mourront de 
faim avant ce tems 7 là comme les autres. 

BoiS'Guilbert qui attribua {\ impudemment fon în- 
fenfçc Dixme royale au maréchal de Vauban , pré- 
tendait dans fon Détail de la Firanve , que le grand 
mîniftre Colbert avait déjà appauvri l'état de quinze 
cent millions , en attendant pis. 
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Un calculateur de notre tems qui paraît avoir les 
meilleures intentions du monde , quoiqu'il veuille 
abfolument qu'on s'enyvrc après la meffe , prétend 
que les valeurs renaifTantes de la France qui forment 
le revenu de la nation ne fe montent qu'à environ 
quatre cent millions ; en quoi il paraît qu'il ne fe 
trompe que d'eyiviron feize cent millions de livres à 
vingt fous la pièce , le marc d'argent moimoié étant 
à quarante - neuf livres dix. Et il aiTure que l'impôt 
pour payer les charges de l'état ne peut être que de 
îbixante & quinze millions , dans le tems qu'il l'eit 
de trois cent , lefquelç ne fuffifent pas à beaucoup 
près pour acquitter les dettes annuelles. 

Une feule erreur dans toutes ces fpéculations , dont 

. le nombre eft très confidérable , reflemble aux erreurs 

commifes dans les mefures aftronomiques prifes fur 

5 la terre. Deux lignes répondent à des efpaces im- 
menfes dans le ciel. 5 

C?eft en France & en Angleterre que l'économie 
publique eft le pliis compliquée. On n'a pas d'idée 
d'une telle adminiftration dans le reftcdu globe depuis 
le mont Atlas jufqu'au Japon. Il n'y a guères que cent 
trente ans que commença cet art de rendre la moitié 
d'une nation débitrice de l'autre ; de faire paffer avec 
du papier les fortunes de main en main , de rendre 
rétat créancier de l'état , de faire un chaos de ce qui^ 
devrait être foumis à une règle uniforme, fcette mé- 
thode s'eft étendue en Allemagne & en Hollande. On 
a pouffé ce raiinement & cet excès jufqu'à établir 
un jeu entre le fouverain & les fujets ; & ce jeu èft 
appelle loterie. Votre en -jeu eft de l'argent comptant; 
fi vous gagnez vous obtenez des efpèces ou des ren- 
tes ; qui perd ne fouffre pas un grand donmiage. 
Le gouvernement prend d'ordinaire dix pour cent 
pour fa peine. On fait ces loteries les plus com- 
pliquées que l'on peut pour étourdir & pour amorcer 
le public. Toutes ces méthodes lont été adoptées eii 
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(a) Aâes des apdtres 
chap. XXI. 

(*) Il n*y avait pas à la 
vérité dans la miHce Romaine 
de tribun de cohorte. C'eft 
comme û on difaît parmi nous 
colonel d*une compagnie. Les 



centurions étaient à la tête 
des cohortes •, & les tribuns à 
la tête des logions. Il y avait 
trois tribuns fouvent dans 
une légion. Ils commandaient 
alors tour-à-'tour , & étaient 
fubordonnés les uns aux au» 
très. 



3 



Allemagne & en Hollande ; prefque tout état a été 
obéré tour -à -tour. Cela n'eft pas trop fage ; mais 
qui Teft ? les petits qui n'ont pas le pouvoir de fe 
ruiner. 



ECONOMIE DE PAROLES. 

PARLER PAR ÉCOKOMIE. 

C'Eft une expreffion confacrée aux pères de l'églife 
& même aux premiers inftituteurs de notre fainte 
religion ; elle fignifie parler félon les tems Êf fiion 
les lieux. 

Par exemple , (a) St, Pazil étant chrétien vient dans 
le temple des Juife s'acquitter des rites judaïques , 
pour faire voir qu'il ne s'écarte point de la loi mo« 
laïque ; il eft reconnu au bout de fept jours , & ac- 
cufé d'avoir prophané le temple. Auflî-tôt on le charge 
de coups , on le traîne en tumulte \ le tribun de la 
cohorte , tribunus cohortis (^) arrive & le fait lier 
de deux chaînes, (c) Le lendemain ce tribun fait afTem- 
hier le fanhédrin , & amène Foui àt^zxit ce tribunal ; 
le grand-prétre Amtamab commence par lui faire don. 
ner un foufflet , (^) & F oui l'appelle mur aille blan^ 
cbie. (e) 

II me donna un foufflet ; mais je lui dis bien Ton (ait 

(/) Or Paulfacbant qu'une partie des juges était cont' 
pofée de faducéens , è? Vautre de pbarijtens , il s'écria , 

Je 
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Jefids fbaripen ê? )?// de pharifien^ on ne veut me 
condamner qtâà caufe de Pefpérance Êf de la rifur- 
reSion des morts, Paul ayant ainlt parlé il s*é'ePa une 
dîfpae entre les pbarifîens Êf les faducéens ^ Êf l'affem" 
blée fut rompue ,• car les faducéens difent qt^il n*y a 
ni réfurreHion , ni ange , ni ejprit ,• êf les pharfpens 
confejfent le contraire, 

11 eft bien évident par le texte qtte Paul n'était 
point phariiien puifqu'ii était chrétien , & qu'il n'avait 
point du tout été queftion dans cette affaire ni de 
réfurredion , ni d'efpérance , ni d'ange , ni d'efprit. 

Le texte fait voir que ^i^. Paul ne parlait ainfi que 
pour compromettre enfemble les pharifiens & le? fadu- 
céens. C'était parler par économe , par prudence.; 
c'était un artifice pieux qui n'eût pas été peut-être 
permis à tout autre qu'à un apôtre. • 

C'eft ainfi que prefque tous les pères de Péglife ont 
parlé par économie. St. Jérôme développe admirable- 
ment cette méthode dans fa lettre cinquante-quatrième 
à Pammaque, Pefez fes paroles. 

Après avoir dit qu'il eft des occafions où il faut 
préfentcr un pain & jetter une pierre , voici comme 
il continue. 

55 Lifez , je vous prie, DémoJihène\ lifcz Cicéron s 
J5 & fi les rhétoriciens vous déplaifent parce que leur 
» art eft de dire le vraifcmblable plutôt que le vrai, 
» lifez. Platon , Théophrajie , Xénophon , AriJIote , & 
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très. L'auteur des Aâiesn pro- 
bablement entendu que le 
tribun fit marcher une co- 
horte. 

(c) Chap. XXII. 

Çd)Vn foufiftet chez les 
peuples Aijatiques était une 

Queft.fur HEncycl, Tom. 



punition légale. Encor au- 
jourd'hui à la Chine & dans 
les pays au - delà du Gange <, 
on condamne un homme à 
une douzaine de foufflets. 

(O Chap. XXIII. 

(/) Chap. XXIII. 
IV. B 
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)) tous ceux qui ayant puifé dans la fontaine de Socrate 
J5 en ont tiré divers ruifl'eaux. Y a-t-il chez euxquel- 
,> que candeur ^ quelque (implicite ? quels termes chez 
^ eux n*ont pas deux fens ? & quels fens ne préfen- 
55 tent-ils pas pour remporter la victoire? Origène^ 
5^ Métbodius^ Eufèbe , Apollinaire ont écrit des milliers 
55 de verfets contre Celfe & Porpbire. Confidérez avec 
55 quel artifice, avec quelle fubtilité problématique ils 
,5 ^combattent refprit du diable. Us difent , non ce 
,5 (qu'ils penfent , mais ce qui eft nécefTaire. Non quod 
yyjentiunt^fed quod necejfe eft dictmt, 

55 Je ne parle point des auteurs Latins, Tertullieny 
95 Cyprien^ Minutius , ViSorin , Laitance^ Hi/aires je 
55 ne veux point les citer ici ; je ne veux que me 
55 défendre ; je me contenterai de vous rapporter 
)) l'exemple de Tapâtre St. Paul , &c. ^^ 

St. AuguJHn écrit fouvent par économie. Il fe pro- 
portionne tellement au tems & aux lieux , que dans 
une de fes épitres il avoue qu'il n'a expliqué la tri^ 
nité que fwrce qtiil falaàt bien dire quelque cbofe. 

Ce n'éft pas apurement qu'il doutât de la fainte 
Trinité ; mais il fentait combien ce myftère eft inef- 
&ble , & il avait voulu contenter la curiofîté du 
peuple. 

Cette méthode fut toujours re<;ue en théologie. On 
employé contre les encratiques un argument qui don- 
nerait gain de caufe aux carpocratiens : & quand on 
difpute enfuite contre les carpocratiens , on change 
fes armes. 

Tantôt on dit que Jésus n'eft mort que pour plu- 
Jieurs , quand on étale le grand nombre des réprou- 
vés ; tantôt on affirme qu'il eft mort pour tour , lorH 
qu'on veut manifefter fa bonté univerfelle. Là vous 
prenez le fens propre pour le fens figuré ; ici vous 
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prenez le Cens figuré pour le fens propre , fdon que 
la prudence l'exige. 

Un tel ulàgje n'eft pas admis en juftice. On puni- 
rait un témoin <qui dirait le pour & le contre dans 
une affaire capitale. Mais il y a une différence infinie 
enitre les vik intérêts humains qui exigent la plus 
grande clarté , & les intérêts divins qui font cachés 
dans un abime impénétrable. Les mêmes juges qui 
veulent à l'audience des preuves indubitables appro- 
chantes de la démonftration , fe contenteront au fer- 
mon de preuves morales & même de déclamations &08 
preuves. 

St. Augujiin parle par économie quand il dit , Je 
crois farce que cela eji abfurde. Je crois parce que cela 
eji impojfible. Ces paroles qui feraient extravagantes 
dans toute affaire mondaine, font très refpe<^tables 
^n théologie. Elles fignifienc , ce qui eft abfufde & 
HnpoITible aux yeux mortels , ne Peft point aux yeux 
de D I E u : or Dieu m'a révélé ces prétendues ab- 
furdités » ces impoi&bilités apparentes ; donc je dois 
les croire. 

Un avocat ne ferait pas reçu à parler ainfi au bar- 
reau. On enfermerait à l'hôpital des fous des témoins 
qui diraient , Nous affirmons qu'un accufé étant, au 
berceau à la Martinique , a tué un homme à Paris \ & 
nous fommes d'autant plus certains de cet homicide 
qu'il eft àbfurde 6c impoifible. Mais la révélation, les 
miracles , la foi fondée fur des motifs de crédibilité , 
ibnt un ordre de chofes tout différent. 

Le même St. Augujiin dit dans fa lettre cent cin« 
quante - troifiéme : // eji écrit {g) que le monde entier 

(ir) Cela eft écrit dans les I dnâîon des feptante 9. à la* 
Proverbes chapitre XVII $ I quelle toute T^gUÊ s'en fis? 



mais jQt n'eft que dans la tra- f nait alprs. 
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uffartimt aux fidèles $ êf les infidèles tiont pas une 
obole qiCils pojfèdent légitimement. 

-Si fur ce. principe deux dcpofitaires viennent m'af- 
furer qu'ils font fidèles, & fi en cette qualité ils me 
font banqueroute à moi miférable mondain , il eft cer- 
tain qju'ils feront condamnés par le châtelet & par 
le parlement malgré toute Téconomie avec laquelle 
Si. AugtifUn a parlé. 

5h Irénie prétend (fi) qu'il ne faut condamner ni Pin- 
cefte des deux filles de Lotb avec leur père , ni celui 
de Tbamar avec fon beau -père , par la raifon que 
la fainte Ecriture ne dit pas exprelVément que cette 
aétton foît criminelle. Cette économie n*empéchera 
pas que Tincefte parmi nous ne fgit puni par les loix. 
Il eft vrai que fi Dieu ordonnait expreflement à des 
filles d'engendrer des enfans avec leur père, non- 
feulement elles feraient innocentes ; mais elles devien- 
draient très coupables en n'obéïflant pas. C'eft là où 
eft réconomïe ^îrinie ,• fon but très louable eft de 
faire refpeéber tout ce qui eft dans les faintes Ecritu- 
res hébraïques : mais comme Dieu qui les a didtées 
n'a donné nul éloge aux filles de Lotbjk à la bru de 
Juda , il eft permis de les condamner. 

Tous les premiers chrétiens (ans exception penfaient 
tur la guerre comme les efféniens & les thérapeutes, 
comme penfent & agiffent aujourd'hui les primitifs 
appelles quakers , & les autres primitifs appelles dun^ 
iars , comme ont toujours penfé & agi les bracma- 
nes. Tertullien eft celui oui s'explique le plus forte- 
ment fur ces homicides légaux que notre abominable 
nature a rendus néceflkires \{i)Ilffy a point de règle. , 
poifit' (fufage' qtU puijfe rendre légitime cet a3e cri» 
minel. 



(O Liv.-IV. ch. XXV. ( i) pe Fidolâtrie , ch, XIX. . 
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Cependant après avoir afTuré qu'il n'eft aucun chré» 
tien qui puifTe porter les armes , il dit par économie 
dans le même livre , pour intimider Tcmpire Ro- 
main, (k) Nout fommes d!bier^ ^ nous remplijfons 
vos villes êf ^os armées. 

Cela n'était pas vrai , & ne fut vrai que fous Conf- 
tance-Clore ,• mais l'économie exigeait que Tertnllien 
exagérât dans la vue de rendre fon parti redoutable. 

' C'eft dans le même efprit qu'il dît (/) que Pilate était 
chrétien dans le cœur. Tout fon apologétique eft 
plein de pareilles aflertions qui redoublaient le zèle 
des néophites. 

Terminons tous ces exemples du ftile économique 
qui font innombrables , par ce paffage de St, Jérôme 
d^s fa difpute contre Jovinien fur les fécondes hb- 
ces. (jn) yy Si les organes de la génération dans les hom- 
55 mes , l'ouverture de la femme , le fond de fa vul- 
55 ve , & la différence des deux fexes faits Tun pour 
53 l'autre , montrent évidemment qu'ils font dcftînés 
5) pour former des enfans , voici ce que je réponds. 
.53 11 s'enfuivraît que nous ne devons jamais ceffer 
55 de faire l'amour , de peur de porter en vain des 
53 membres deftinés pour lui. Pourquoi un mari s'abf- 
53 tiendrait-il de fa femme ? pourquoi une veuve per- 
53 févérerait-elle dans le veuvage fi nous fommes nés 
53 pour cette adtion comme les autres animaux ? en 
55 quoi me nuira un 4iorome qui couchera avec ma 
53 femme ? Certainement fi les dents font faites pour 
55 manger, & pour faire paffer dans l'eftomac ce qu'el- 
53 les ont broyé ; s'il n'y a nul mal qu'un homme donne 
53 du pain à ma femme , il n'y en a pas davantage fi 
33 étant plus vigoureux que moi il appaife fa faim 
53 d'une autre manière , & qu'il me foulage de mes 



(*) Cfaap.XLn. (0 Apologét chap. XXI. 

(w) Liv. L t 
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yy fatigues , puifque les génkoîres font faits pour jouir 
55 toujours de leur deftinée. " 

Quoniam ipfa organa ^ gemtalium fabrîea Ê? nojhra 
feminarumque difcretio , É? receptacula vuha^ adfuf- 
cipiendos & coalendos fœtus condita , fexus differefU 
tiwn pradicant , boc èreviter refpondehô, Nwnqtiam 
ergo cejfemm à libidine , ne frufira bujufcemodi mem- 
bra portemus. Cur enîm maritusfe abflineat ab Ufeore ? 
Çur cafta vidua perfeveret ^fi ad boc tantum natifu» 
mus , ut pecudum more vivamus ? Aut <tuid tnibi no^ 
cebitfi cum uxore meâ àlius concubuerit ? Quomodo 
enitn dentium qfficium eji mander e , & in aivum ea ^ 
qua funt manfa , tranfmittere , è? non habet crimen , 
qui conjugi mea panem dederit : ita fi genitalium boc 
eft qfficium ^ ut femper fruantur naturâ Juâ , meam 
laffitudinem alterius vires fuperent : S? uxoris , ut ita 
dixcrim , ardentijjïmam gulam , fortuita libido ref' 
tinguat. 

Après un tel paffage il eft imitîle d'en citer d'au- 
tres. Remarquons feulement que ce ftile économique 
qui tient de fi près au polémique , doit être manie 
avec la plus grande circonfpedion , & qu'il n'appar- 
tient poifît aux prophanes d'imiter dans leurs difpu- 
tes ce que les faints ont hazardé , foit dans la 
chaleur de leur zèle , foit dans la naïveté de leur 
ftile. 



E C R O U E L L E S. 

ECroûelles , fcrofules , appellées humeurs froides , 
quoi qu'elles foient très cauftiques ; Tune de ces 
maladies prefque incurables qui défigurent la nature 
humaine , & qui mènent à une mort prématurée par 
les douleurs & par l'infeétion. t . 
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On prétend que cette maladie fut traitée de divi- 
ne , parce qu'il n'était pas au pouvoir humain de 
la guérir. 

Peut-être quelques moines imaginèrent que des rois 
en qualité d'images de la Divinité , pouvaient avoir 
le droit d'opérer la cure des fcrofuleux , en les tou* 
chant de leurs mains qui avaient été ointes. Mais 
pourquoi ne pas attribuer à plus forte raifon ce pri- 
vilège aux empereurs qui avaient une dignité fi fupé- 
rieure à celle des rois ? pourquoi ne le pas donner 
aux papes qui fe difaient les maîtres des empereurs , 
& qui étaient bien autre chofe que de fimples images 
de Dieu ^ puifqu'ils en étaient les vicaires. Il y a 
quelque apparence que quelque fonge-creux de Nor^ 
mandie , pour rendre l'ufurpation de Guillaume te bâ- 
tard plus refpeétable , lui concéda de la part de Dieu 
i l la faculté de guérir les écrouelles avec le bout du j i 
« doigt. I 

C'eft quelque tems après Guillaume qu'çn trouve 
cet ufage tout établi. On ne* pouvait gratifier les rois 
d'Angleterre de ce don miraculeux, & le refufer aux 
rois de France leurs fuzerains. C'eût été bleifer le 
refped dû aux loix féodales. Enfin , on fit remonter 
ce droit à & Edouard en Angleterre , & ï Clovis ea: 
France. 

Le fenl témoignage un peu croyable que nous ayotâT 
de l'antiquité de cet ufage , (a) fe ttouve dans les écrits' 
en faveur de la maifon de Lancafter , compofés par 
le chevalier Jeatt Fortefcue fous le roi Henri VI , re- 
connu roi de France à Paris dans fon berceau & enfuite 
roi d'Angleterre , & qui perdit fes deux royaumes. 
Jean Fortefcue grand chaneeUer d'Angleterre , dit que 
de tems immémorial les rois d'Angleterre étaient en 
poireffion de toucher les gens du peuple malades des 

(a) Appendix NO. VL 
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écrouelles. On ne voit pourtant pas que cette préro- 
gative rendit leurs personnes plus facrées dans les 
guerres de la Rofe rouge & de la Rofe blanche. 

Les reines qui n'étaient que femmes de rois ne 
guériflaîent pas les écrouelles , parce qu'elles n'étaient 
pas ointes aux mains comme les rois ; mais Eliza- 
betb reine de fon chef & ointe les guérilTait fans 
difficulté. 

Il arriva une chofe affez trifte à Martorillo le Ca- 
labrois , que nous nommons St. François de Pauïe ,• 
le roi Louis XI le fit venir au Pleffis-les-Tours pour 
le guérir des fuites dç^ fon apoplexie : le faint arriva 
avççlçs écrouelles : Qi) Ipfe fuit detentusgraviijzflaturà 
quam in parte inferiori gêna fwe dextra circa giittur 
patiebatur cbirurgi dicebiatt morbtim ejfe fcropbarum. 

§Le faint ne guérit point le roi , & le roi ne guérît 
point le faint. 

Quand le roi d'Angleterre Jacques II fut reconduit 
de Rocheiier à Wittehall, on propofa de lui laifTer 
faire quelque ade de royauté , comme de toucher 
les écrouelles ; il ne fe préfenta perfonne. Il alla exercer 
fa prérogative en France , à St. Germain , où il tou- 
cha quelques IrlandaifeS. Sa fille Marie , le roi Guil- 
laume , la reine Aune , les rois de la maifon de Brun/- 
lODiçk ne guérirent perfonne. Cette mode (àcrée pafla , 
quand le r^dfonnement arriva. \ 
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EDUCATION. 

Dialogue çntre un confeiller 8f un ex^jifuite. 
L' E X-J é s U I T E. 

MOnfieur , vous voyez le trifte état où la banque- 
route de deux marchands miflionnaires m'ont 
réduit Je n'avais apurement aucune correfpondahce 
avec frère La, Valette & frère Saci ,• j'étais un pau- 
vre prêtre du collège de Clermont dit Louis le Grandi 
je favais un peu de latin & de catéchifme que je vous 
ai enfeignés pendant fix ans , fans aucun falaire : à 
peine forti du collège , à peine ayant fait femblant 
d'étudier en droit avez vous acheté une charge de 
confeiller au parlement , que vous avez donné votre 
voix pour me faire mendier mon pain hors de ma 
patrie , ou pour me réduire à y vivre bafoué avec feîze 
louis & feîze francs par an , qui ne fuffifent pas pour 
me vêtir & me nourrir , moi & ma fœur la couturière 
devenue impotente. Tout le monde m'a dit que ce 
défaftre était advenu aux frères jéfuites non-feulement 
par la banqu^ute de La Valette & Sad miflionnai- 
res ; mais parce que frère La Chaife confefleur avait 
été un trigaud , & frère Le Tellier confefleur un per- 
fécuteur impudent : mais je n'ai jamais connu ni l'un 
ni l'autre ; ils étaient n^orts avant que je fufle né. 

On prétend encore que des dîfputes de janfénîftes 
& de molîniftes fur la grâce verfatile & fur la fcience 
moyenne ^ ont fort contribué à nous chafler de nos 
maUbns : mais je n'ai jamais fu ce que c'était que la 
grâce. Je vous ai fait lire autrefois Defpautère & 
Cicéron , lès vers de Conmtire & de Virgile ,• le Pé^ 
dagogue chrétien & Sinèque } les pfaumes de David 
en latin de cuifine , & les odes à' Horace à la. brune. 
^ Lalagé . & au blojid I^igurinus , jîavam religantis co-^ 
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m^nft , tenouant fa blonde chevelure. En un mot , 
j'ai fait ce que j'ai pu pour, vous bien élever ;& voilà 
ma récompenfe. 

Le Conseiller. 

Vraiment vous m'avez donné là une plaîfante éàu- 
cation ; il eft vrai que je m'accommodais fort du blond 
lAgurimis. Mais lorfque j'entrai dans le monde, je 
voulus m'avifer de parler & on fe moqua de moi ; 
j'avais beau citer les odes à Ligurinuî & le Pédago^ 
gue chrétien : je ne favais ni fi François I avait été 
fait prifonnier à Pavie , ni où eft Pavie ; le pays même 
où je fuis né était ignoré de moi ; je ne connaifTais 
ni les loix principales , ni les intérêts de ma patrie : 
pas un mot de mathématiques , pas un mot dé faiiie 

il philofopMe ; je favais du latin & des fottifes. 
1 



I 



L* E x-J i s U î T E. 



Je ne pouvais vous apprendre que ce qu'on m'a- 
vait enfeigné. J'avais étudié au même^ collège juf- 
qu'à quinze ans ; à cet âge un jéfuite m'enquinauda ; 
je fus novice , on m'abêtit pendant deux ans , & 
enfuite on me fit régenter. Ne vûudriez-vouis pas que' 
je vous enfft donné l'éducation qu'on réqoit dans 
l'école militaire? 

Le COKSEÎliLCR. 

Non , il feut que chacun apprenne de bonne heure 
tout ce qui peut le fkire réuffir dans la profeffion 
à laquelle il eft deftiné. Clatraût était le fils d'un 
maître de mathématiques; dès qu'il fut Hre & écrire, 
fon père lui montra fon art: il devînt très bon géo- 
mètre à douze ans ; il apprit ehfbîte le latin , qui ne' 
lui fervit jamais à rien. La célèbre niarquife du Cbà^ 
telet apprit le latin en on an & le favait très bien ; 
tandis qu'on nous tenait fept smnées zta collège pour" 
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nous faire balbutier cette iangoe fims jamaSs parler à 
notre raifon. 

Quant àrétude des loix dans laquelle nous ejntrions 
en fortant de chez vous , c'était encore pis. Je fuis 
de Paris & on m'a fait étudier pendant trois ans les 
loix oubliées de l'ancienne Rome ; ma coutume me 
fuffirait s'il n'y avait pas dans notre pays cent qua- 
rante-quatre coutumes différentes. 

J'entendis d'abord mon profefleur qui commence 
par diftinguer la jurifprudence en droit naturel & droit 
des gens : le droit naturel eft commun , félon lui , 
aux hommes & aux bétes ; & le droit des gens com- 
mun à toutes les nations , dont aucune n'eft d'accord 
avec fes voifins. 

Enfuite on me parla de la. loi des douze tables 
abrogée bien vite chez ceux qui l'avaient faite , de 
Fédit du préteur quand nous n'avons point de pré- 
teur , de tout ce qui concerne les efclaves quand nous 
n'avons point d'efclaves domefliques , (au moins dans 
TËurope chrétienne ) du divorce quand le divorce 
n'eft pas encore rec^u chez nous , &c. &c. Sec 

Je m'apperqis bientôt qu'on me plongeait dans un 
abime dont je ne pourais jamais me tirer. Je vis qu'on 
m'avait donné une éducation très inutile pour me con- 
duire dans le monde. 

Javoue que ma confufion a redoublé quand j'^ai 
hi nos ordonniMices ; il y en a la valeur de quatre- 
vingt volumes , qui prcfque toutes fc contredifent :^ 
je fuis obligé quand je juce de m'en rapporter aû*^ 
peu de bon fens & d'équité que la nature m'a don- 
né ; & avec ces deux fecours je me trompe à prefque 
toutes les audiences. 

J'ai un frère qui étudie en théologie pour être grand 
3 vicaire ; il fe plaint bien davantage de fon éducation : 
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il faut qu'il confume fix années à bien ftatuer s'il y 
a neuf chœurs d'anges , & quelle eft la différence 
précife entre un trône & une domination ; fi le Phi- 
fon dans le paradis terreftre était à droite ou à gau- 
che du Géon ; fi la langue dans laquelle le ferpent eut 
des converfatîons avec Eve était la même que celle 
dont râneffe fe. fervît avec Balaam : comment Mei- 
cbifédec était né farfs père & fans mère ; en quel en- 
droit demeure Enoch qui n'eft point mort : où font 
les chevaux qui tranfportèrent ^lie dans un char de 
feu après qu'il eut féparé les eaux du Jourdain avec 
fon manteau , & dans quel téms il doit revenir pour 
annoncer la fin du monde? Mon frère dit que tou- 
tes ces queftions Tembarraffent beaucoup , & ne lui 
ont encor pu procurer un canonicat de Notre-Dame 
fur lequel nous comptions. 



1 



Vous voyez entre nous que la plupart de nos 
éducations font ridicules , & que celles qu'on reçoit 
dans les arts & métiers font infiniment meilleures. 

L- E X-J Ê s U I T E. 

D'accord ; mais je n'ai pçs de quoi vivre avec mes 
quatre cent francs , «Jui font vingt - deux fous deux 
deniers par jour ; tandis que tel homme , dont le père 
allait derrière un carroffe , a trente - fix chevaux dans 
fon écurie , quatre cuifiniers & point d'aumônier. 

L E C O N s E I L L E R. 

Eh bien , je vous donne quatre cent autres francs 
de ma poche ; c'eft ce que Jean Defpautère ne m'a- 
vait point enfeigné dans mon éducation. 
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ÉGALITÉ. 

Section première. 

IL eft clair que les hommes jouïflant des facultés 
attachées à leur nature , font égaux ; ils le font quand 
ils s'acquittent des fondions animales , & quand ils 
exercent leur entendement. Le roi de la Chine, le 
grand - mogol , le padisha de Turquie, ne peut dire 
au dernier des hommes , Je te défends de digérer , 
d*aller à la garderobe & de penfcr. Tous les animaux 
de chaque efpècc fonc égaux entr'eux. 

Ub cheval ne dit point an cheval Ton confrère 
Qu'on peigne mes beaux crins , qu'on m'e'trille & me ferre i 
Toi , cours , & va porter mes ordre* fouverains 
Q Aux mulets de ces bords , aux ânes mes voiûns. 
Toi , prépare les grains dont je fais dey largeffes 
A mes fiers favoris , à mes douces maîtreffes. 
Qa'on châtre les chevaux défignés pour fervir 
Les coquettes jumens dont feul je dois jouir. 
. Que tout foit dans la crainte & dans la dépendance. 
Et fi quelqu'un de vous hennit en ma préfence , 
Pour punir cet impie & ce féditieux , 
Qui foule aux pieds les loix des chevaux & des Dieux , 
Pour venger dignement le ciel & la patrie , 
Qu'il foit pendu fur l'heure auprès de l'écurie. 

Les animaux ont naturellement au- deffus de nous 
l'avantage de Tindépendance. Si un taureau qui cour- 
tifc une geniffe eft chaffé à coups de cornes par un 
taureau plus fort que lui , il va chercher une autre 
maîtrefle dans un autre pré ; & il vit libre. Un coq 
battu par un coq , fe confole dans un autre poulail- 
Mer. Il n'en eft pas ainli de nous. Un petit vifir exile 

Lemnos un boftângi ; le vifir jizem exile le petit 
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vi'Gr à Tenedos. Le padisha exile le vifir Jzem à 
Rhodes. Les janiflaires mettent en prîfon le padisha , 
& en élifent un autre qui exilera les bons mufulmans 
à fon choix ; encor lui fera-t-on bien oblige s^il fe 
borne à ce petit exercice de fon autorité facrée. 

Si cette terre était ce qu'elle femble devoir être, 
fi rhomme y trouvait partout une fubfiftance facile & 
aflurée •*, & un climat convenable à fa nature , il eft 
clair qu*il eût été impoffible à un homme d'en aflervir 
un autre. Que ce globe foit couvert de fruits falutaires , 
que l'air qui doit contribuer à notre vie , ne nous 
donne point des maladies & une mort prématurée , 
que l'homme n'ait befoin d'autre logis & d'autre lit 
que de celui des daims & des chevreuils , alors les 
Gengîskan & les Tameriait n'auront de valets que 
leurs enfans qui feront allez honnêtes gens pour les 
aider dans leur vieillefTe. 

Dans cet état naturel dont jouïfTent tous les qua- 
drupèdes non -domptés, les oifeaux & les reptiles, 
l'homme ferait aufli heureux qu'eux ; la domination 
ferîtit alors une chimère , une abfurdité à laquelle 
perfonne ne penferait ; car pourquoi chercher des fer- 
viteurs quand vous n'avez befoin d'aucun fervice ? 

S'il paffait par l'dprit de quelque individu à tête 
tyrannique & à bras nerveux , d'affervir fon vdifm 
moins fort que lui , la chofe ferait impofFible ;. l'op* 
primé ferait fur le Danube , avant quç l'opprefTeur 
eût pris fes mefures fur le Volga. 

Tous les hommes feraient donc néceifairement 
égaux, s'ils étaient fans befoins; la mifère attachée 
à notre efpèce (bbordonne un homme à un autre 
homme : ce n'eft pas l'inégalité qui eft un malheur 
jréd , c'eil la dépendance. Il importe fort peu que 

itel homme s'appelle fa batUeJfe , tel Viutte fa faiMteté $ 
mais il eft dur de fervir l'un ou l'aucre. . * 

acg jljii- ■■ii .w i ilBft^wr ■ miiJ SiM 
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Une famille nombreufe a cultivé un bon terroir ; 
deux petites ^iUes voifines ont des champs Ingrats 
& rebelles ; il faut que les deux pauvres familles fervent 
la famille opulente , ou qu'ils regorgent ; cela va fans 
difficulté. Une des deux familles indigentes va offrir 
fes bras à la riche pour avoir du pain ; l'autre va 
l'attaquer & eft battue. La famille fervante e(t l'ori- 
gine des domelHques & des manœuvres ; la famille 
battue eft l'origine des efclaves. 

Il eft impoffible dans notre malheureux globe que 
les hommes vivans en fociété ne foient pas dîvifés 
en deux claifes , l'une de riches qui commandent , 
l'autre de pauvres qui fervent ; & ces deux fe fub- 
4ivifent en mille, & ces mille ont encor des nuances 
différentes. 

Tu viens quand les lots font faits nous dire , Je 
fuis homme comme vous ^ j'ai deux mains & deux 
pieds , autant d'orgueil & plus que vous , un efprit 
auffi défordonné pour le moins, aufli inconféquent, 
auffi contradidoire que le vôtre. Je fuis citoyen de 
St. Marin , ou de Ragufe , ou de Vaugirard ; donnez- 
moi ma part de la terre. Il y a dans notre hémifphére 
connu environ cinquante mille millions d'arpens à 
cultiver , tant paflables que ftériles. Nous ne fommes 
qu'environ un milliard d'animaux à deux pieds fans 
plumes fur ce continent ; ce font cinquante arpens 
pour chacun , faites - moi juftice , donnez - moi mes 
cinquante arpens. 

On lui répond^ Va-t-pn les prendre chez les Ca- 
^es , diez lies Hottentots ou chez les Samoyèdes ; 
arrange - toi avec eux à l'amiable ; ici toutes les parts 
font &ites. Si tu veux avoir parmi nous le manger , 
le vêtir ^ le loger & le chauffer, travaille pour nous 
comme faifatt ton père ; fers- nous , ou amùfe-nous, 
ic tu feras payé ; (inon tu ferais obligé de demander 
Taumône ; ce qui dégraderait trop la fublimité de ta 
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nature , & t'empêcherait réellement d'être égal aux 
rois., & même aux vicaires de village , félon les piè- 
tentiojQS de ta noble fierté. 

Section seconde. 

Tous les pauvres ne font pas malheureux. La plu- 
part font nés dans cet état , & le travail continuel 
les empêche de trop fencir leur fituatton ;.mais quand 
• ils la fentent, alors on voit des guerres ^ comme celle 
du parti populaire contre le parti du fénat à Rome ; 
celles des payfkns en Allemagne , en Angleterre , en 
France. Toutes ces guerres finifTent tôt ou tard par 
ralTerviflement du peuple, parce que les puiffans ont 
l'argent , & que l'argent eft maître de tout dans un 
état ; je dis dans un état , car il n'en eft pas de mê- 
me de nation à nation. La nation qui fe fervira le 
mieux du fer , fubjuguera toujours celle qui aura plus 
d'or & moins de courage. 

Tout homme nait avec un penchant aifez violent 
pour la domination , la richeffe & le$ plaifirs ; & avec 
beaucoup de goût pour la parefTe : par confeqi^i^t 
tout homme voudrait avoir l'argent & les femmes ou 
les filles des autres , être leur maitre > les aflujettir à 
tous fes caprices, & ne rien faire, ou du moins ne 
faire que des chofes très agréables. Vous voyez bien 
qu'avec ces belles difpofitions il eft aufli iim)o(fible 
que les hommes foient égaux , qu'il eft impoifibleque 
deux prédicateurs ou deux profeffeurs de théologie 
ne foient pas jaloux l'un de l'autre. 

Le genre - humain tel qu'il eft , ne peut fubfîfter à 
moins qu'il n'y ait une infinité d'hommes utiles qui 
ne poiTèdent rien du tout. Car certainement un hom- 
me à fon aife ne quittera pas fa terre pour venir la- 
bourer la vôtre ; .& fi vous avez befoin d'une paire 
de fouliers , ce ne fera pas un maitre de requêtes qui 
vous la fera.- L'égalité eft donc à la fois la çhofe 
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la plus naturelle , & en même tem9 la plus chi* 
mérique. 

Comme les hommes font excefTifs en tout quand 
ils le peuvent , on a outré cette inégalité , on a pré- 
tendu dans plufienrs pays qu'il n'était pas permis à 
un citoyen de fortir de la contrée où le hazard Ta 
&it naître; le fens de cette loi eft vifiblement , C# 
pays eft fi mauvais êf fi ^^ gouverné que nous dé* 
fendons à chaque individu d* en fortir , de peur que tout 
le monde tien forte. Faites mieux , donnez à tous vos 
fujets envie de demeurer chez vous , & aux étrangers 
d'y venir. 

Chaque homme dans le fond de fon cœur a droit 
de fe croire entièrement égal aux autres hommes : il 
ne s'enfuit pas de -là que le cuifmier d'un cardinal 
doive ordonner à fon maître de lui faire à dîner. Mais 
le cuîiinier peut dire : Je fuis homme comme mon 
maître ; je fuis né comme lui en pleurant ; il mourra 
comme moi dans les mêmes angoilTes & les mêmes 
cérémonies. Nous faifons tous deux les mêmes fonc- 
tions animales. Si les Turcs s'emparent de Rome , & 
fi alors je fuis cardinal & mon maître cuiOnier , je le 
prendrai à mon fervice. Tout ce difcours eft raifon- 
riable & jufte ; mais en attendant que le grand Turc 
s'empare de Rome , le cuifinîer doit faire fon devoir, 
ou toute fociété humaine eft pervertie. ^ 



\ 



A l'égard d'un homme qui n'eft ni cuîfinier d'un 
cardinal , ni revêtu d'aucune autre charge dans l'état ; 
à l'égard d'un particulier qui ne tient à rien , mais 
qui eft fâché d'être requ partout avec Tair de la pro- 
tection ou du mépris , qui voit évidemn^ent que plu- 
fieurs monfignors n'ont ni plus de fcîence , ni plus, 
d'efprit, ni plusse vertu que lui , & qui s'ennuye d'être 
quelquefois dans leur antichambre, quel parti doit-il 
prendre ?. celui de s'en alïçr. 

Quefi.fiir PÈncycl. Tom. IV. C 
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EGLISE. 

Précis de l' Histoire de l' église 
chrétienne. 

NOus ne porterons point nos regards fur les pro- 
fondeurs de la théologie ; Dieu nous en pré- 
ferve ; Thumble foi feule nous fuffit. Nous ne faifons 
jamais que raconter. 

Dans les premières années qui fuivirent la mort de 
Jésus - Christ Dieu & homme , on comptait chez 
les Hébreux neuf écoles ou neuf fociétés religieufes , 
pharifiens , faducéens , efleniens , judaïtes , thérapeu- 
tes , récabites , hérodiens , difciples de Jean , & les 
difciplcs de Jesds , nommés les frères^ les Gaiiléens , 
les fidèles , qui ne prirent le nom de chrêtims que 
dans Antioche vers Tan 60 de notre ère , conduits 
fecrétement par Dieu même dans des voies incon- 
nues aux hommes. 

Les pharifiens admettaient la métempfycofe , les 
faducéens niaient l'immortalité de l'ame & Texiften- 
ce des efprits , & cependant étaient fidèles ^u Pen- 
tateuque. 

Pline le naturalifte (a) ( apparemment fur la foi de 
Flavien Jofeph ) appelle les efleniens gens aterna in 
quâ nemo nafcitur ,• famille éternelle dans laquelle il 
ne nait perfonne ; parce que les efféniens fe mariaient 
très rarement. Cette définition a été depuis appli- 
quée à nos moines. 

Il efl: difficile de juger fi c'efl des efleniens ou des 
j- judaïtes que parle Jofepb quand il iiit:(ô) Ilsmé^ 



( a ) Livre V. chap. XVIL ( * ) Hift. chap. XIL 
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prifmt la maux de la terre ,• ils triomphent des tour" 
mens par leur confiance ,• ils préfèrent la mort à la vie 
iorfque le fujet en efi honorable. Ils ontfoujffert le fer 
Êf le feu y Ê? vu brifer leurs os , plutôt que de. pro- 
noncer la moindre parole contre leur législateur , ni 
manger des viandes défendues. 

Il paraît que ce portrait tombe fur les judaîtcs , 
Se non pas fur les efTénîens. Car voici les paroles 
de Jofeph : Judas fut t auteur d'une nouvelle feile , 
entièrement différente des trois autres ^ c'eft-à-dîre , des 
faducéens , des pharijiens êsf des ejféniens. Il continue 
& dit ; Ils font Juifs de nation i ils vivent unis en- 
tr*eux , Êf regardent la volupté comme un vice : le fens 
naturel de cette phrafe fait croire que c'eft des ju- 
daïtes dont Tauteur parle. 

Quoi qu'il en foit , on co»nut ces judaïtes avant 
que les difciples du Christ commcnq^flent à faire 
^ ' un parti confidérable dans le monde. Quelques bon- 
nes gens les ont pris pour des hérétiques qui ado- 
raient Judas Ifcariote. 

Les thérapeutes étaient une fociété différente des 
cfTéniens & des judaïtes ; ils reflemblaient aux gym- 
nofophiftes des Indes , & aux brames. Ils ont , dit 
Philon , un mouvement d^atnour célefle , qui les jette 
doJts rentoujîafme des bacchantes ^ des coribantes , 
& qui les met dans tétat de la contemplation à la^ 
quelle ils afpireni. Cette feSe naquit dans Alexan- 
drie . qui était toute remplie de Juifs ,• 6f s'étendit 
beaucoup dans PEgypte. 

Les récabites fubfiftaient encor ; ils faifaîent vœu 
de ne jamais boire de vin ; & c'eft peut-être à leur 
exemple que Mahomet défendit cette liqueur à fes 
içufulmans. 

Les hérodiens regardaient Hérode premier du nom 
comme un meifie , un envoyé de DisiT , qui avait 

afg iijui i ->i i <i»«H« ifu'iL a^ 
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avait rebâti le temple. Il eft évident que les Juifs 
célébraient fa fête à Rome du tems de Néron , té- 
moins les vers de Perfe ; Herodi venert dUs , &c» 

Voici le jour d*Hérode , oii tout infâme JuxF 
Fait fbitier fa lanterne avec Thuile on le fuifr 

les difciples de Jean-Batijie s'étendirent un peu 
en Egypte , mais principalement dans la Syrie , danif 
l'Arabie & vers le golphe Perfiquc. On les connaît 
aujourd'hui. fous le nom de chrétiens de St. Jeans 
il y en eut aufli dans TAfie mineure* Il eft dit dans 
les j^Ses des apôtres ( chap. IX ) , que Paul en ren- 
contra plufieurs à Ephèfe ; il leur dit : Avez-^vaus refu 
le St. Efprit ? Ils lui répondirent , Jfous t^ avons pas 
feulement otii dire qu^ii y ait un St. Efprit, II leur 
dit , Quel hatéme avez-vous donc reçu ? Ils lui répon- 
dirent , Le batîme de Jean. 

Les véritables chrétiens cependant , jcttaient , com- 
me on fait i les fondemens de la feule religion vé- 
ritable. 

Celui qui contribua le plus à fortifier cette fociété 
naiifante , fut ce Paul même qui l'avait perfécutée 
avec le plus de violence. Il était né à Tarfis en 
Cilicie , (r) & fut élevé par le fameux doâeur pha- 
pfien GamaHel difciple de HiJleL Les Juifs préten- 
dent qu'il rompit avec Ganudiel^ qui refufa de lui 
donner fa fille en mariage. On voit quelques traces 
de cette anecdote à la fuite des ASes de Ste. Tbicle. 
Ces aétes portent qu'il avait le front large , la« tête 
chauve , les fourcils joints , le nez aquilîn , la taille 
courte & grofle, & les jambes torfes. Lucien^ dans 
fôn dialogue de Pbilopatris , femble faire un portrait 
affez femblable. On a douté qu'A fi&t citoyen Ro- 
main» car. en ce tems r là on n'accordait ce titre à 



(c) S^. Jérôme dit qu'il était de Giibala en Galilée. 
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iniCQa Juif; ils agiraient été chafles de Rome par 7V- 
hère : & Tarfis ne fut colonie romaine que près de 
cent ans. après fous Caracaila , comme le remarque 
Ceîlarius dans fa Géographie livre III , & Grotius 
dans fon commentaire fur les aâes , auxquels feuls 
nous devons nous en rapporter. 

Dieu qui était defcendu fur la terre pour y être 
nn exemple d'hujnilité & de pauvreté , donnait à fon 
églife les plus faibles commencemens , Se la dirigeait 
dans ce même état dliumiliation , dans lequel il avait 
voulu naître. Tous les premiers fidèles furent des 
hondmes obfcurs ; ils travaillaient tous de leurs mains. 
L'apôtre St. Paul témoigne qu'il gagnait fa vie à 
faire des tentes. Si. Pierre reflufcita la couturière 
Dorcas qui feifait les robes des frères. L'affembléc 
des fidèles fe tenait à Joppé , dans la maifon d'un 
corroyeur nommé Simon , comme on le voit au chap« 
B IX. des AHes. des apâtrer. . ' 

Les fidèles fe répandirent fecrétement en Grèce , 
& quelques-uns allèrent de là à Rome, parmi les 
Juifs à qui les Romains permettaient une fynagogue. 
Ils ne fe féparèrent point d'abord des Juîft ; ils gar- 
dèrent la circoncifion ; & comme on Ta déjà remar- 
qué ailleurs , les quinze premiers évéques fecrets de 
Jérufalem furent tous circoncis , ou du moins de U 
natiojà Juive.' 

Loîfque l'apôtre Paul prît avec lui Timotbie qui 
était fils d'un père gentil, il le circoncit lui-même 
dans la petite ville de Liftre. Mais Tite fon autre 
difciple , ne voulut point fe foumettre à la circonci- 
fion. Les frères difciples de Jésus frirent unis aux 
Juifs , jufqu'au tems où Paul efluya une perfécution 
à Jérufalem , pour avoir ametié des étrangers dans 
le temple. Il était accufé par les |ui6 de vouloir 
. détruire la loi mofaïque par Jésus ^ Christ. C'éft ^ 
% pour fe laver de cette accu&tion que I^ip6tre St. , V 
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Jacques propofa à Papôtre Paul de fc faire râler Ja 
tête , & de s'aller purifier dans le temple avec qua- 
tre Juifs^qui avaient fait vœu de fe rafer^ Prenez^ 
les avec vous , lui dit Jacques ( chap. XXI. Adt. des 
apôt. ) purifiez-vous avec eux ^ & que tout Je monde 
fâche que ce que ton dit de vous eji faux , ^ que 
vous continuez à garder la loi de Mo'ife. Ainfi donc 
Paul qui d'abord avait été le perfécbteur fanguinaire 
de la fainte fociété établie par Jésus , Paul qui de- 
puis voulut gouverner cette fociété naiffantc ; Pàtd 
chrétien judaïfe afin que le monde fâche qiCon le ccU 
lomnie quand on dit qu'il ne fuit plus la loi mofàique. 

St. Paul n'en fut pas moins accufé d'impiété & 
d'héréfie , & fon procès criminel dura longtems ; mais 
on voit évidemment par les accufations mêmes in- 
tentées, contre lui, qu'il était venu à Jérufalem poyr 
obferver les rites judaïques. 

Il dit à Fejtus ces propres paroles (chap) XXV. 
des Ades : ) Je n'ai pécbi ni contre la loi juive ,' ni 
contre le temple. 

Les apôtres annlpnqaient Jesus-Chr:1St comme un 
jufte indignement perfécuté, un prophète de DiEU, 
un fils de Dieu envoyé aux Juifs pour la réfcrma- 
tion des mœurs. 

La drconcijion ejt utile , dit Papôtre St. Paul, 
(ch. II. Epit. aux Rom.)^ vous obfervez la loi i 
mais Jt vous la violez y votre circoncijton devient pré^ 
puce. Si un incirconcis garde la loi , il fera comme 
circoncis. Le vrai Juif eJi celui qui ejt^uif inté- 
rieurement. 

Quand cet apôtre parle de Jesus- Christ dan« 
fes épitres , il ne révèle point le myftère ineffiable de 
fa confubflantialité avec Dieu ; 55 Nous femmes dé- 
5) livrés par lui ( dît-il chap. V. épit. aux Rom. ) de 
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,, la colère de Dieu : le don de Dieu s'eft répandu 
3> fur nous , par la grâce donnée à un feui homme 

-53 qui eft Jesus-Christ La mort a r^gné par 

J3 le péché d'un feui homme , les juftes régneront 
yy dans la vie par un feui homme qui eft Jesus- 
,5 Christ. 

Et au chap. VIII. ,, Nous les héritiers de Dieu , 
n & les cohéritiers de Christ. Et au chap. XVI. 
53 A D i E u , qui eft le feui fage , honneur & gloire 
53 par Jesus-Christ. .... Vous êtes à Jesus-Christ , 
53 & Jesus-Christ à Dieu. ( L aux Corinth. chap. 

n m. ) 

Et , ( I. aux Corinth. chap, XV. vf. 27. ) ,3 Tout lui 
,3 eft affujetti , en exceptant fans doute Dieu qui lui 
53 a affujetti toutes chofes. " 

On a eu quelque peine à expliquer le paffage de 
répitre aux Phiiippiens ; Ne fuites rien far une vaine 
gloire ,• croyez mutuellement par humilité que les autres 
vous font fnpêrieurs , ayez les mîmes fentimens que 
Christ Jésus, qui étant dans I empreinte de DiEU 
ffa point cru fa proie de s* égaler à DiEU. Ce paffage 
parait très bien approfondi , & mis dans tout fon jour » 
dans une lettre qui nous rerfe des églifes de Vienne 
& de Lyon , écrite Tan 117 , & qui ell un précieux 
monument de l'antiquité. On loue dans cette lettre la 
modeftie de quelques fidèles : Ils n'wttpas voulu , dit la 
lettre , prendre le grand titre de martyrs , (, pour quel- 
ques tribulations ) à l^ exemple de]E SUS-Christ , lequel 
étant empreint de DiEU, n^a pas cru fa proie laqua» 
lité d'égal à DiEU. Origène dit auffi dans fon com-. 
mentairefur Jean; La grandeur de Jésus a plus éclaté 
quand il s'eft humilié , que s'il eut fait fa proie d'être 
égal à D I E U. En effet , Texplicadon contraire peut 
paraître un contre -fens. Que fignificrait, Croyez les 
autres fupérieurs à vous ,• imitez JESUS qui fia pas 
cru que tétait une proie ^ une ufurpation ^ de s^. égaler 
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i D I E u ? Ce ferait vifiblement fe contredire , ce 
ferait donner un exemple^ de grandeur pour un exem- 
ple de modeftie ; ce ferait pécher contre la dialec- 
tique. 

La fagefle des apôtres fondait ainfi Téglife naiflante. 
Cette fagefle ne fut point altérée par la difpute qui 
furvïnt entre les apôtres Pierre^ Jacques 6c Jean d*un 
côté , & Paul de l'autre. Cette conteftation arriva 
dans Atitioche. L'apôtre Pierre , autrement Céphas , 
ou Shno7t Barjone , mangeait avec les gentils conver- 
tis, & n'obfervait point avec eux les cérémonies de 
la loi , ni la diflindion des viandes ; il mangeait , lui, 
Biirnabé , & d'autres difciples , indifféremment du porc , 
des chairs étouffées , des animaux qui avaient le pied 
fendu & qui ne ruminaient pas ; mais plufieurs Juifs 
chrétiens arrivés , Se, Pierre fe remit avec eux à 
l'abftinence de$ viandes défendues , & aux cérémo- 
nies de la loi mofaïque. 

Cette adion paraîflait très prudente ; il ne voulait 
pas fcandalifer les Juifs chrétiens fes compagnons ; 
mais St. Paul s'éleva contre lui avec un peu de du- 
reté. Je lui reniflai , dit - il , à fa face , farce qu'il 
était blâmable. ( Epitr^ aux Galates chap. II. ) 

Cette querelle paraît d'autant plus extraordinaire 
de la part de St. Paul , qu'ayant été d'abord per- 
fécuteur,il devait être modère , & que lui-même il 

- était allé facrifier dans le temple à Jérufalem , qu'il 
avait circoncis fon difciple Timothée , qu'il avait 

-accompli les rites juifs , lefquels il reprochait alors 

-à Cépbas. St. Jifome prétend que cette querelle entre 
Paul & Céphas itsàt feinte. Il dît dans fa première 
hjomélie , tom. III. qu'ils firent comme deux avocats 
qui s'échauffent & fe piquent au barreau , pour avoir 

' plus d'autorité fur leurs clients ; il dît que Pierre Ce- 
phas étant deftiné à prêcher aux Juifs, & Paul aux 

<îentîls , ils firent femblant de fe quereller, P^w/pour 
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-gagner Jcs Gentils , & Pierre pour gagner les Juifs. 
Mais AF. Auguftin n'eft point du tout de cet avis. Je 
fuis fàcbé v^t-il dans Tépitre à Jérôme, qt^un auffi 
grand, - homme fe rende le patron du menfonge , patro- 
num mendacii. 

Cette dirpute entre St. Jérôme & St. Augttjlin ne 
doit pas diminuer notre vénération pour eux , encor 
moins pour St. Paul & pour St. Pierre. 

Au reile , (i Pierre était deftiné aux Juifs judaifans» 
& PoMil aux étrangers , il parait probable que Pierre 
ne vint point à Rome. Les Ailes des apêtres ne font 
aucune mention du voyage de Pierre en Italie. 

Quoi qu'il en foit , ce fut vers Tan 60 3e notre 
ère , que les chrétiens commencèrent à fe féparer de 
la communion juive , & c'eft ce qui leur attira tant 
de querelles & tant de perfécutions de la part des 
fynagogues répandues à Rome , en Grèce , dans l'E- 
gypte & dans TAiie. Ils furent accufés d'impiété , 
d'athéïfme par leurs frères Juifs , qui les excommu- 
niaient dans leurs fynagogues trois fois les jours du 
fabbat Mais Dieu les foutint toujours au milieu des 
perfécutions. 

Petit à petit , plufieurs églifès fe formèrent , & la 
féparation devint entière entre les JuiB & les chré- 
tiens , avant la fin du premier fiécle ; cette féparation 
était ignorée du gouvernement Romain. Le fénat de 
Rome , ni les empereurs n'entraient point dans ces 
querelles d'un petit troupeau que Dieu avait juf- 
ques - là conduit dans l'obfcurité , & qu'il élevait par 
des degrés infenfibles. , 

Le chriftianifme s'établit en Grèce & dans Alexan- 
drie. Les chrétiens y eurent à combattre une nou- 
velle feéle de Juifs devenus philofophes à force de 
ftéquenter les Grecs ; c'était celle de la gnofe ou . ^ 
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des gnoftiqucs ; il s'y mêla de nouveaux c|jfétiens. 
Toutes ces fedes jouïflaient alors d'une entière li- 
berté de dogmatîfer , de conférer & d'écrire quand 
les courtiers Juifs établis dans Rome & dans Alexan- 
drie ne les accufaient pas auprès des magiftrats ; mais 
fous Domitien la religion chrétienne coramencja à don- 
ner quelque ombrage au gouvernement. 

Le zèle de quelques chrétiens , qui.n'étaît pas félon 
la fcience , n*empécha pas Téglife de faire les progrès 
que Di EU lui deftinait. L^s chrétiens célébrèrent 
d'abord leurs myftères dans des maifons retirées y dans 
des caves, pendant la nuit; de -là leur vint le titre 
de lucifugaces ( félon Mînutius Félix. ) Pbilon les 
appelle gejféeiîs. Leurs noms les plus communs , dans 
les quatre premiers fiécles chez les Gentils , étaient 
ceux de Galiléens , & de 'Nazaréens ,• mais celui de 
chrétiens a prévalu fur tous les autres. 



Ni la hiérarchie , ni les ufages ne furent établis 
jtout- d'un -coup ; les tems apoftoliques furent diffé- 
lens des tems qui les fuivirent. 

La meffe , qui fe célèbre au matin , était la cène 
qu'on faifait le foir ; ces ufages changèrent à mefure 
que l'églife fe fortifia. Une fociété plus étendue exi- 
gea plus de réglemens , & la prudence des paftéurs 
fe conforma aux tems & aux lieux. 

• St, Jérôme & Eufèbe rapportent que quand les églî- 
fes reçurent une forme, on y diftingua peu -à- peu 
cinq ordres difFérens. Les furveillans , épijcopoi , d'où 
font venus les évêques : les anciens de la fociété , 
presbytcroi , les prêtres , les fervans , ou diacres ; les 
pifloi , croyans , inities ; c'eft-à-dire, les batîfés , qui 
avaient part aux foupers des agapes , les catéchumè- 
nes qui attendaient le batéme , & les énergumènes 
qui attendaient qu'on les délivrât du démon. Aucun , 
dans ces cinq ordres , ne portait d'habit différent :des 
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autres ; aucun n'était contraint au célibat , témoin le 
livre de Tertîillien dédié à fa femme , témoin l'exem- 
ple des apôtres. Aucune repréfentation , foit en pein- 
ture , foit en fculpture , dans leurs affemblées , pen- 
dant les deux premiers fiécles; point d'autels, encor 
moins de cierges , d'encens & d'eau luftrale. Les chré- 
tiens cachaienf foigneufement leurs livres aux gen- 
tils ; ils ne les confiaient qu'aux initiés; il n'était pas 
même permis aux catéchumènes de réciter Poraifon 
dominicale. 

Î}U POUVOIR DE CHASSER LES DIABLES 
DONNÉ À L'ÉGLISE. 

Ce qui diflinguait le plus les chrétiens , & ce qui 
a duré jufqu'à nos derniers tems , était le pouvoir de 
chafler les diables avec le ftgne de la croix. Origène 

9 dans fon traité contre Ceîfe , avoue au nombre i^) < [ 
Q^ Antinous divinifé par l'empereur Adrien , fàifait B 
des miracles en Egypte par la force des charmes & ^ 
des prefliges ; mais il die que les diables fortent du 
corps des pofTedés à la prononciation du feul nom 
de Jésus. 

Tértuîlien va plus loin , & du fond de l'Afrique bu 
il était , il dit dans fon apologétique , au chap. XXIII. 
Si vos Dieux ne confejjent pas qu'ils font des dia- 
blés à iapréfence d'u?t vrai chrétien^ nous vouions bien 
que vous répandiez le fang de ce chrétien. T a-t-il 
une dhnonjiration plus claire ? 

En effet , Je sus-Christ envoya Tes apôtres 
pour chafler les démons. Les Juifis avaient «uffi 
de fon tems le don de les chafler ; car lorfque JeSus 
eut délivré des poffedés , & eut envoyé les dia- 
bles dans le^ corps d'un troupeau de deux miUe 
cochons , 8c qu'il eut opéré d'autres guérifons pareil- 
les , les phariftens dirent , il chafle les démons par 
lapuiflance de Belzébuth. &' a'eji.pwr Belzibutkque 
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je les cbajfe , répondit Jésus , par qui vos fils les cbaf^ 
fêta -ils ? il eft inconteftable que les Juifs fe vantaient 
de ce pouvoir : ils avaient des exorciiles , & des exor- 
cifmes. On invoquait le nom de Dieu , de Jacob & 
à' Abraham. On mettait des herbes confacrées dans 
le n«z des démoniaques , ( Jofepb rapporte une partie 
de ces cérémonies. ) Ce pouvoir ùxx Iqs diables , que 
les Juif^ ont perdu , fut tranfmis aux chrétiens , qtii 
femblent aufTi l'avoir perdu depuis quelque tems. 

Dans le pouvoir de chafler les démons , était com- 
pris- celui de détruire les opérations de la magie ; car 
la ma^ie fut toujours en vigueur chez toutes les na- 
tions. Tous les pères de l'églife rendent témoignage 
à la «lagîe. St, Juftin avoue dans fon apologétique 
au Kvre III. qu'on évoque fouvent les âmes des'tuorts , 
i& il en tire un argument en faveur de Timmortalité 
de l'âme. LaSance^ au liv. VII. de fes inftitutions 
divines , dit , que fi on ofait nier texijlence des ornés 
après la mort , le magicien vous en convaincrait bien- 
tôt en les faifant paraître. Irénée , Clément Alexan- 
drin , Tertuilien , l'évêque Cyprien , tous affirment la 
même chofe. Il eft vrai qu'aujourd'hui tout eft chan- 
gé, & qu'il n'y a pas plus de magiciens que de dé- 
moniaques. Mais Dieu eft le maître d'avertir les hom- 
mes par des prodiges dans certains tems , & de les faire 
xefter dans d'autres. 



DE^ MARTYRS DE L'ÉCLISÈ. 

Qaand les fociétés chrétiennes devinrent un peu 
nombreufes , & que plufieurs s'élevèrent contre le 
culte de l'empire Romain , les magiftrats févirent con- 
tr'ellcs , & les peuples furtout les perfécutèrent On 
tït perfécotait point les Juifs ofm avaient des prîvî- 
lèges particuliers , & qui fe renfermaient dans leurs 
fynagogues ; on leur permettait Texercice de leur re- 
iigion , comme on &it «ncor a^ijourd'hui à Rome ; 
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on foul&ait tous les cultes divers répandus dans Tcm- 
pire y quoique le fénat ne les adoptât pas. 

-Mais les chrétiens fe déclarant ennemis de tous 
ces cultes , & furtout de celui de Tempire ^ furent 
expofés plulieurs fois à ces cruelles épreuves. 

Un des premiers , & des plus célèbres martyrs , fut 
ignace évêque d'Antioche , condamné par Fempercur 
Trajan lui-même , alors en Afie , & envoyé par fes 
ordres à Rome , pour être expofé aux bêtes , dans 
un tems où l'on ne maflacrait point à Rome lés au- 
tres chrétiens. On ne fait point précifément de qnot 
il. était accufé auprès de cet empereur , renomme 
ct'dlleurs pour fa clémence ; il falait que St. Ignace 
eût de bien violens ennemis. Quoi qu'il en foit , l'hif- 
tolre de fon martyre rapporte qu'on lui trouva le nom 
de Jesus-Christ gravé fur le cœur , en caraé^er 
d'or ; & c'elt de là que les chrétiens prirent en quel- 
ques endroits le nom de Théopbores , ç^a'Ignace s'était 
donné à lui-même. 

On nous a conferyé une lettre de lui , (i) par 
laquelle il prie les évéques & les chrétiens de ne. 
point s'oppofer à fon martyre ; foit que dès-lors leg^ 
chrétiens fuffent afTez puîfTans pour le délivrer , foit 
que parmi eux quelques-uns euffent affez de crédit 
pour obtenir fa grâce. Ce qui eft encor très remar- 
quable , c'elt qu'on foufFrit que les chrétiens de Rome 
vinflent au - devant de lui , quand il fut amené danft 
cette capitale ; ce qui prouverait évidemment qu'on 
punilTuit en lui la perfonne , & non p^f la fedte. 

Les perfécutions ne furent pas continuées. Origme 
dans fon livre III. contre Ceffe , dit , 0» nepitt comp- 
ter facilement les chrétiens qui font morts foitr leur 






-id^ JDu Pin dans h BibUotbique eccléfiaftique ^ prouve ^ue 
cette lettre eft antentique. 
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religion , parce qu'il eu efl mort peu , 6f feulement de 
tems en tems , é? t^Tf' intervalle. 

Dieu eut un fi grand foin de fon églife , que mal- 
gré fes ennemis, il fit enforte qu'elle tînt cinq con- 
ciles dans le premier fiécle , feize dans le fécond , & 
trente dans le troifiéme ; c'eft-à-dire , des affemblées 
fecrètes & tolérées. Ces affemblées furent quelque- 
fois défendues , quand la fauffe prudence des magif- 
trats craignit qu'elles ne devinffent^umultueufes. Il 
nous efl refté peu de procès verbaux des proconfuls 
&. des préteurs qui condamnèrent les chrétiens à 
mort Ce ferait les feuls ades fur lefquels on pût 
conftater les accufations portées contr'eux , & leurs 
fupplices. 

Nous avons un fragment de Denys d'Alexandrie, 
dans lequel il rapporte l'extrait du greffe d'un 
proconful d'Egypte , fous l'empereur Vaîirien ,• le 
Yoîci. 

Jj Denys , Faujle , Maxime , Marcel^ & Cherçmony 
55 ayant ctc introduits à l'audience , le préfet Emi- 
,j lien leur a dit : Vous avez pu connaître par les 
,5 entretiens que j'ai eus avec vous , & par tout ce 
55 que je vous ai écrit , combien nos princes ont té- 
55 moigné de bonté à votre égard ; je veux bien encor 
55 vous le redire : ils font dépendre votre conferva- 
55 tîon & votre falut de vous-mêmes , & votre def- 
55 tinée eft entre vos mains : ils ne demandent de vous 
55 qu'une feule chofe , que la raifon exige de toute 
55 perfonne i^^ifonnable , c'eil que vous adoriez les 
55 Dieux protefteurs de leur empire , & que vous 
55 abandonniez cet autre culte fi contraire à la na- 
55 ture & au bon fcns. " 



1 



Denys a répondu : 55 Chacun n'a pas les mêmes 
55 Dieux , & chacun adore ceux qu'il croit l'être vé- 
55 ritablement. " 

i^fl av^ i .warai i m wt-n âl 
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Le préfet Ermlien a repris : ,5 Je vois bîeïi que vous 
53 êtes des ingrats , qui abufez des bontés que les 
55 empereurs ont pour vous. Ëh bien , vous ne de- 
53 meurerez pas davantage dans cette ville, & je vous 
» envoyé à Cephro dans le fond de la Lybie ; ce fera 
55 là le lieu de votre banniffement , félon Tordre que 
55 j'en ai requ dé nos empereurs : au refte , ne pen- 
35 fez pas y tenir vos afTemblées , ni aller faire vos 
55 prières dans ces lieux que vous nommez des ci- 
35 nietières , cela vous eft abfolument défendu , & je 
55 ne le permettrai à pcrfonne. " ^ 

Rien ne porte plus les caradtères d^ vérité, que ce 
procès verbal. On voit par-là qu'il y avait destems 
où les afTemblées étaient prohibées. C'eft ainfi qu'en 
France il eft défendu aux calviniftes de s'afTembler ; 
on a même quelquefois fait pendre & rouer des mî- 
nlftres , ou prédicans , qui tenaient des aflemblées 
malgré les loix ; & depuis 174c il y en a eu fix de 
pendus. C'eft ainfî qu'en Angleterre & en Irlande, 
lés aflemblées font défendues aux catholiques romains ; 
& il y a eu des occafions , où les dclipquans ont écé 
condamnés à la mort. 

Malgré 'ces défenfes portées par les loix romaines ,: 
Dieu infpira à plufieurs empereurs de l'indulgence 
pour les chrétiens. DiocUtien même , qui pafle chez 
les ignorans pour un perfécuteur , Dhclétien dont la 
première année de régne eft encor l'époque de l'ère 
des martyrs , fut , pendant plus de dix-huit ans , le 
protedleur déclaré du chriftianifme , au point que plu- 
fieurs chrétiens eurent des charges principales auprès 
de fa perfonne. Il époufa même une chrétienne , il 
foufFiît que dans Nicomédie fa réfidence , il y eut une 
fuperbe églife , élevée vis-à-vis fon palais. 

Le céfar Gaîiriuf ayant malheureufement été pré- 
venu contre les chrétiens , dont il croyait avoir à fe 
plaindre , engagea DiocUtien à foire détruire la ca- 
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thédrale de Nicomédie. Un chrétien ]plus zélé que 
fage , mit en pièces Tédit de l'empereur , & de-là 
Tint cette perfécution fi femeufe , dans laquelle il y 
eut plus de deux cent perfonnes exécutées à mort 
dans l'empire Romain , fans compter ceux que la fu- 
reur du petit peuple , toujours fanatique , & toujours 
barbare , fit périr , contre les formes juridiques. 

Il y eut en divers tems un fi grand nombre de 
martyrs , qu'il faut bien fe donner de garde d'ébran- 
1er la vérité de Thiftoire de ces véritables confef- 
feurs de notre f^te religion , par un mélange dan- 
gereux de fabl^ , & de eux martyrs* 

Le bénédiâîn Dont Ruinart ^ par exemple , homme 
d'ailleurs aufTi inftruit qu'eiHmable & zélé , aurait dô 
choifir avec plus de difcrétion fes aétes fincères. Ce 
n'eft pas aflez qu'un manufcrit foit tiré de l'abbaye j . 
de St. Benoit-fur-Loire , ou d'un couvent de céleftins ^ 
de Paris , conforme à un manufcrit des feuillans , pour ^ 
que cet aéle foit autentique ; il faut que cet acte foit 
ancien, écrit par des contemporains , & qu'il porte 
d'ailleurs tous les caractères de la vérité. 

Il aurait pu fe pafler de rapporter l'avanture du 

jeune iîo/«a7/«j , arrivée en ^o^. Ce jeune Romain 

avait obtenu fon pardon de Dioclkien dans Antioche. 

Cependant , il dit que le juge AfcUpiade le condamna 

à être brûlé. Des Juifs préfens à ce fpeélacle , fe 

moquèrent du jeune St, Romamts , & reprochèrent 

aux chrétiens que leur Dieu les laiflait brûler , lui 

qui avait délivré Sidrac , Mifac , & Abdenago de la 

fournaife ; qu'auffi-tôt il s'éleva , dans le tems le plus 

ferein, un orage qui éteignit le feu ; qu'alors le juge 

ordonna qu'on coupât la langue au jeune Romanus ; 

que le premier médecin de l'empereur fe trouvant 

I là, fit officieufement la fom^ion de bourreau , & lui 

J coupa la langue dans la racine ; qu'auflTi-tôt le jeune 

3L homme qui était bègue auparavant , parla avec beau- ^ 

% coup ^ 
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coup de liberté ; que l'empereur fut étonné que Ton 
parlât il bien fans langue ; que le médecin pour réi- 
térer cette expérience coupa fur le champ la langue 
à un partant , lequel en mourut fubitement. 

Ëujèbe , dont le bénédidin Ruinart a tii-é ce conte, 
devait refpcdler aflez les vrais miracles , opécés dans 
l'ancien & dai^ le nouveau Teftament ( defquels per- 
fonne ne doutera jamais) pour ne pas leur affocier 
des hiftoircs fi fi^lpcétes , lefquelles pouraient fcanda- 
liier les faibles» 

Cette dernière perfëcution ne s'étendît pas dans 
tout l'empire. U y avait alors en Angleterre quel- 
que chriftianifme, qui s'éclipfa bientôt pour reparaî- 
tre enfuite fous les rois Saxons. Les Gaules méri- 
dionales & l'Efpagne , étaient remplies de chrétiens. 
Le céfar Confiance - Clore les protégea beaucoup dans 
toutes ces provinces. Il avait une concubine, qui était 
chrétienne , c'cft la mère de Conjiantin , connue fous 
le nom de Ste, Hélène ,• car il n'y eut jamais de ma- 
riage avéré entr'elle & lui , & il la renvoya même 
dès l'an 92 quand il époufa la fille de Maximien-Her- 
cuîe ,• mais elle avait confervé fur lui beaucoup d'af- 
cendant, & lui avait infpiré une grande afFeétion pour 
notre fainta religion* 

De l'établissement de l'É6li|së sous 
Constantin. 

La divine providence préparait ainfi , par des voies 
qui femblent humaines , le triomphe de fon églife. 

Coiiflatice-Clore mourut en 306 à Yorck en Angle- 
tei;re , dans un tems où les enfans qu'il avait de la 
fille d'un céfar étaient en bas âge , & ne pouvaient 
prétendre à l'empire. Conjiantin eut la confiance de 
fe faire élire à Yorck par cinq ou fix mille foldats 
Allemands , Gaulois & Anglais pour la plupart. U n'y 

Queji. fur fÉncycL ^om.W. D .j 



Digitized 



by Google 



vemt 



îo 



Eglise. 



9 



avait pas d'apparence que cette éledîon faîte fans 
le confentement de Rome , du fénat , & des années , 
pût prévaloir ; mais Dieu lui donna la viétoire fur 
Maxentius élu à Rome , & le délivra enfin de tous 
fes collègues. On ne peut diffimulcr qu'il ne fe ren- 
dit d'abord indigne des faveurs du del , par le meur- 
tre de tous fes proches , & enfin de fa femme & de 
fon fils. 

On peut douter de ce que Zozime rapporte à ce 
fujet. Il dit que Conjtantin agité de remords > après 
tant de crimes , demanda aux pontifes de l'empire , 
s'il y avait quelques expiations pour lui , & qu'ils 
lui dirent qu'ils n'en connaiffaient pas. ti eft bien 
vrai qu'il n'y en avait point eu pour Jfiron , & qu'il 
n'avait ofé affifter aux facrés myftères en Grèce. Ce- 
pendant , les tauroboles étaient en ufage ; & il eft bien 
difficile de croire qu'un empereur tout-puiffant n'ait 
pu trouver un prêtre qui voulût lui accorder des fa- 
crifices expiatoires. Peut-être même eft-il encor moins 
croyable que Conftantin occupé de la guerre , de fon 
ambition , de fes projets , & environné de flatteurs , 
ait eu le tems d'avoir des remords. Zozime ajoute 
qu'un prêtre Egyptien arrivé d'Efpagne , qui avait 
accès à fa porte , lui promit l'expiation de tous fes 
crimes dans la religion chrétienne. On a foupçonni 
que ce prêtre était Ozius évéque de Cordoûe. 

Quoi qu'il en foît , Dieu réferva Conjlmtin pour 
l'éclairer & pour en feire le protecteur de l'églîfe. Ce 
prince fit bâtir (k ville de Conftantinople , qui devint 
le centre de l'empire & de la religion chrétienne. 
Alors l'églife prit une forme augufte. Et il eft à croire 
que lavé^ par fon batême & repentant à fa ftiort , il 
obtint miféricorde , quoi qu'il foit mort arien. Il ferait 
bien dur que tous les partifans des deux évêques Eur 
Jibe eufTent été damnés. 

Dès l'an 314. , avant que Conjiantin réfidât dans 
fa nouvelle ville , ceux qui avaient perfccuté les chrê- 
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tiens furent punis par eux de leurs cruautés. Les chré- 
tiens jettèrent la fenune de Maximieu dans TOronte ; 
ils égorgèrent tous fes parens ; ils maiTacrèrent dans 
l'Egypte & dans la FaleiUne , les magiftrats qui s'é« 
talent le plus déclarés contre le chriftianifme. La 
veuve Se la fille de Dioclitien s'étant cachées à Thefla- 
lonique , furent reconnues , & leurs corps jettes dans 
la mer. U eût été à fouhaiter que les chrétiens euflent 
moins écouté refprit de vengeance ; mais Dieu qui 
punit félon fa juftice , voulut que les mains des chré- 
tiens fuffent teinfes du fang de leurs perfécuteurs , 
fi-tôt que ces chrétiens furent en liberté d'agir. 

Conjiantin convoqua , affembla dans Nicée , vis-à- 
vis de Conftantinople , le premier concile œcuméni- 
que , auquel préfida Ozius. On y décida la grande 
queftion qui agitait Téglife , touchant la divinité de J \ 
Jésus - Christ. ( Voyez Arianifme. ) C 

On fait affez comment Téglife ayant combattu trois 
cent ans contre les rites de l'empire Romain , com- 
battit enfuite contre elle-même, & fut toujours mi- 
litante & triomphante. 

Dans la fuite des tems Péglife grecque prefque toute 
entière , & toute Téglife d'Afrique devinrent efclaves 
fous les Arabes , & enfuite fous les Turcs , qui élevè- 
rent la religion mahométane fur les ruines de la chré- 
tienne. L'églife romaine fubfifta , mais toujours fouil- 
lée de fang par plus de fix cent ans de difcordc entre 
l'empire d'Occident & le facerdoce. Ces querelles 
mêmes la rendirent très puiffante. Les évêques , les 
abbés en Allemagne fe firent tous princes , & les papes 
acquirent peu-à-peu la domination abfolue dans Rome 
& dans un pays confidérable. Ainfi Dieu éprouva 
fon églife par les humiliations , par les troubles , par 
les crimes , & par la fplendeur. 

Cette églife latine perdit au feiziétne fiécle la moii- 
tié de l'AUemagne , le Dannemarok , la Suède , l'An^ 

D ij _ 
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gleterre , TEcoffe , l'Irlande , la meilleure partie de 
la Suifle , là Hollande ; elle a gagné plus de terrain 
en Amérique par les conquêtes des Efpagnols , qu'elle 
n'en a perdu en Europe , mais avec plus de territoire 
elle a bien moins de fujets. 

La providence divine femblait deftiner le Japon , 
Sîam, rinde, & la Chine, à fe ranger fous robéïlfance 
du pape , pour le récompenfcr de l'Afie mineure , de 
la Syrie, de la Grèce , de l'Egypte, de l'Afrique , de 
la Ruffie , & des autres états perdus , dont nous avons 
parlé. St. François Xavier qui porta le St Evangile 
aux Indes orientales , & au Japon quand les Portu- 
gais y allèrent chercher des marchandifes , fit lin très 
grand nombre de miracles , tous attelles par les RR. 
PP* jéfuites ; quelques - uns difent qu'il reflufcita neuf 
morts ; mais le R. P. Eibadeneira , dans fa Fleur des 
[ , Joints , fe borne à dire qu'il n'en relTufcita que qua- 
tre ; c'eft bien affez. La providence voulut qu'en moins 
de cent années il y eût des milliers de catholiques 
romains dans les ifles du Japon. Mais le diable fema 
fon yvroie au milieu du bon grain. Les jéfuftes , à 
ce qu'on croit, formèrent une conjuration fuivie d'une 
guerre civile , dans laquelle tous les chrétiens furent 
exterminés en 1638. Alors la nation ferma fes ports 
à tous les étrangers , excepté aux Hollandais qu'on 
regardait comme des marchands , & non pas comme 
des chrétiens , & qui furent d'abord obligés de mar- 
cher fur la croix pour obtenir la permiffion de ven- 
dre leurs denrées dans la prifon où oa les renferme 
lorfqu'ils abordent à Nangazaki. 

La religion catholique , apoftolique & romaine fut 
profcrite à la^Chine dans nos derniers tems , mais 
d'une manière moins cruelle. Les RR. PP. jéfuites 
n'avaient pas à la vérité reflufcité des morts à la t:oiir 
de Pékin , ils s'étaient contentés d'enfeigner l'aftro- 
nomie , de fondre du canon , & d'être mandarins. 
Leurs malheureufes difputes avec des dominicains & 
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d'autres , fcandalifèrent à tel point le grand empereur 
Tontchin , que ce prince qui était la juftice & la bonté 
même , fut aflez aveugle pour ne plus permettre qu'on 
enfeignât notre fainte religion , dans laquelle nos mif- 
fionnaires ne s'accordaient pas. H les chafla avec une 
bonté paternelle, leur fourniflant des fubfiftances & 
des voitures jufqu'aux confins de fon empire. 

Toute l'Afie , toute l'Afrique , la moitié de l'Europe, 
tout ce qui appartient aux Anglais , aux Hollandais 
dans l'Amérique, toutes les hordes Américaines non 
domptées , toutes les terres auftrales , qui font une 
cinquième partie du globe , font demeurées la proie 
du démon , pour vérifier cette fainte parole i II y en 
a beaucoup d* appelles , mais peu d'éku. 

De la SIGNIJFiCATION DU MOT EGLISE. PORTRAIT 

DE l'église primitive. Dégénération. Exa- 
men DES sociétés aUI ONT VOULU RÉTABLIR 
L'ÉGLISE PRIMITIVE , ET PARTICULIÈREMENT 
DES PRIMITIFS APPELLES QUAKERS. 

Ce mot grec fignîfiait chez les Grecs ajjemblée dû 
peuple^ Quand on traduifit les livres hébreux en grec , 
on rendit fynagogue par églife , & on fe fervit du 
même nom pour exprimer la fociété juive , la congre- 
gUtion politique , Vajemblée juive , Iq peuple Juif. Ainfi 
il eft dit dans les Nombres : ( e ) Pourquoi avez-vous 
mené Nglife dans le dèfert ? Et dans le Deuterono- 
me : ( /*) JJ eunuque^ le Moabite , P Ammonite n^entre* 
roht pas dans Peglife ,• les Iduméens , les Egyptiens 
n'entreront dans f églife qtià la troijîéme génération^ 

Jesus-Christ dit dans St Matthieu : (g) ^ Si votre 
» frère a péché contre vous , ( vous a offenfé ) repre- 
5) nez -le «ntre vous & lui. Prenez , amenez avec vous 

( e} Chap. XX. v. 4. (/) Chap. XXIII. v. i. 2. 3. 

(ff ) Chap, XXXVML 

D iij 
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53 un ou deux témoins , afin que tout s'éclairciffe par 
53 la bouche de deux ou trois témoins ; & s'il ne les 
55 écoute pas , plaignez-vous à Taffemblée du peuple, 
55 à réglife : & s'il n'écoute pas l'églife , qu'il foit 
55 comme un gentil ou un receveur \ies deniers pu- 
55 blics. Je vous dis, ainfi foit -il , en vérité , tout 
55 ce que vous aurez' lié fur terre fera lié au ciel ; 
55 & ce que vous aurez délié fur terre fera délié au 
55 ciel. ( AUufion aux clés des pottes dont on liait 
& déliait la courroie. ) " 



" 
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Il s'agît ici de deux hommes dont l'u» a ofFenfé 
Pautre & perfifte. On ne pouvait le fairç compraî- 
tre dans l'affemblée , dans l'églife chrétienne , il n'y 
en avait point encore ; on ne pouvait faire juger cet 
homme dont fon compagnon fe plaignait , par un évé* 
que & par les prêtres qui n'exiftaîent pas encore ; de 
plus , ni les prêtres Juifs , ni les prêtres chrétiens ne 
furent jamais juges des querelles entre particuliers ; 
, c'était une affaire de police. Les évêques ne devin- 
rent juges que vers le tems de Vakntinien IIÏ. 

Les commentateurs ont donc conclu que l'écrivain 
facré de cet Evangile fait parler îd nôtre Seigneur 
par anticipation , que c'eft une allégorie , une prédic- 
tion de ce qui arrivera quand l'églife chrétienne fera 
formée & établie. 

Sêiden hit une remarque importante fur ce paffe- 
ge ; ( i& ) c'eft qu'on n'excommuniait point chez les 
Juifs les publicains , les receveurs des deniers royaux. 
Le petit peuple pouvait les détefter ; mais étant des 
officiers nçceffaires nommés par le prince , il n'était 
jamais tombé dans la tête de perfonne<ie vouloir les 
réparer de Vajfemblée. Les Juifs étaient alors fous la 
domination du proconful de Syrie , qui étendait fa 
jurifdiaion jufqu'aux confins de la Galilée & jufques 



(h) In Sinedriis hebreorum , liv. IL 
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dans l'ifle de Chypre , oài U avait des vice-gérens. Il 
aurais été très imprudent de marquer publiquement 
fon horreur pour les officiers légaux du proconful. 
L'in juftice même eût été jointe à l'imprudence : car les 
chevaliers Romains fermiers du domaine public , les 
receveurs de l'argent de Céfar étaient autorifés par 
les loix. 

St.AuguJiin dans fon fermon LXXXI , peut fournir 
des réflexions pour TintelUgence de ce paflage. Il parlç 
de ceux qui gardent leur haine , qui ne veulent point 
pardonner. Cœpifti habere fratrem titum tanqttam pUr 
blicanum, Ligas illum in terra $ fed ut jttjie alliger , 
vide: nom iniujlavincula cUfrumpit jujiitia. Cum autem 
correxerîs ^ concordaveris cumfratre tuotfohifti ettm 
tH terra, y 

,9 Vous regardez votre frère comme un publicain. 
33 C^eft l'avoir lié fur la terre. Mais voyez fi vous 
33 le liez juilement : car la juftice rompt les liens in* 
„ juftes. Mais fi vous avez corrigé votre frère , ii 
33 vous vous êtes accordé avec lui , vous l'avez délié 
33 fur la terre, ^ 

n femble par la manière dont St. Augujliu s*ex- 
plîque, que l'offenfé ait fait mettre TofFenfeur en 
prifon , & qu'on doive entendre que s'il eft jette dans 
les liens fur la terre , il efi aufiî dans les liens célef- 
tes ; mais que fi l'offenfé eft. inexorable , il devient lié 
lui-même. Il n'eft point queftion de l'églîfe dans 
l'explication de St. Augujtin ,- il ne s'agit que de par- 
donner ou de ne pardonner pas une injure. St. Au- 
gujlin ne parle point ici du droit facerdotal de 
remettre les péchés de la part de Dieu. C'eft un 
droit Teconnu ailleurs, un droit dérivé du facrement 
de la cbnfeflion. St. Attgtiftm tout profond «qu'il eft 
dans les types & dans les allégories , ne regarde pas 

ece fameux/paflage comme, unç allufion à l'abfolutioa 
D iiij 

a?fiyj' I iwMftiiw • Il 'f>5^ 
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donnée ou refufée par les •miniftres de Téglife catho-, 
lique romaine dans le facrement de pénitence. 

Du TiOM b*Egiise dans les S*OClèTÉS 

CHRÉTIENNES. 

On ne reconnaît dans plufieurs états chrétiens que 
quatre églifes , la grecque, la romaine , la luthérienne, 
la réformée où calvinifte. Il en eft ainfi en Allemagne; 
les primitifs ou quakers , les anabatiftes, les foclnietis, 
les memnoniftes , les piétiftes , les moraves , les Juifs 
& autres , ne forment point d'églife. La religion juive 
a confervé le titre de fynagogue. Les fec^es chrétien- 
nes qui font tolérées , n'ont que des aflemblées fecrè- 
tes , des conventicles ; il en eft de même à Londres. 

On ne reconnaît Téglife catholique ni en Suède hî „ 
en Dannemarck , ni dans les parties feptentrionales 
de l'Allemagne , ni en Hollande , ni dans les trois \ 
quarts de la SuiiTe , ni dans les trois royauthel de la 
Grande-Bretagne. : * 

De la primitive église^ et de ceux dui ont 
CRU la rétablir. : a 

Les Juifs , -ainfi que tous les peuples de Syrip^ftEcent 
diviféfi en plufieurs petites congrégations religiepfes , 
comme nous l'avons vu ; toutes tendaient^ à ^ne.Jper- 
fccftion myftique. • \ /.. ;: V. . 

Un. r^yon plus pur de lumière anima les .difcïples 
de S^ Jean^ qui fubftften^ encor verg Mouil: Enfin 
vint fur la terre Je Als (}/e D i E u. annonce par /^ 5^. 
Jean» Ses difciples fui;en;t ;CQnftaoimcrit,tous égaux. 
Jésus leur avait dit^expreflement : (/)| li it^yonra 
parmi vous ni premier^ ni dçfnier.\ . Je f^is.vaiû pour 
fer'vir ^' non pour êihjfervi.'. . Celui qui voudra être le 
maître des autres lesfervira: ,.," ' /-, . 

( i ) Matth. chap. XX, , & Miirc chap. IX & X.' " '^ ^ ' 
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Une preuve d'égalité c'eft que les chrétiens , dans 
les commencement , ne prirent d'autre nom que celui 
de frères. Ils s'affemblaicnt & attendaient Tefprit : ils 
prophétifaient quand ils étaient infpirés. S^. Baul dans 
fa première lettre aux Corinthiens , leur dît: (k) Si 
dam votre ajjemblée chacun de vous a le don du can^ 
tique , celui de la doâlrine , celui de Papocalypfe , celui 
des langues , celui d'interpréter , que tout foit à NdiJL 
cation. Si quelqt^ttn parle de la langue comme deux 
ou trois & par parties , qu'il fy en ait un qui interprète. 

Que deux ou trois prophètes parlent , que les autres 
jugent } ^ que fi quelque chofe eji révélée à un autre , 
que le premier Je taife : car vous pouvez tous prophétie 
fer chacun à part ,• afin que tous apprennent ^ que 
tous exhortent , Pefprit de prophétie eft fournis aux pro^ 

pbêtes : car le Seigneur eJi un DiEU de paix Ainfi 

donc , mes frères , ayez tous P émulation de prophétifer , 
& n'empêchez point de parler des langues. 

J'ai traduit mot - à - mot , par refpeét pour le texte , 
& pour ne point entrer dans des difputes de mots. 

St. Paul y dans la même épitre , convient, (/) que 
les femmes peuvent prophétifer , quoi qu'il leur dé- 
fende au chapitre XIV de parler dans les affemblées. 
Toute femme , dit -il , priant ou prophétifant fans c^oir 
un voile fur la tête ^ fouille fa tête : caryefi comme fi 
elle était chauve. 

Il eft clair par tous ces paffages & par beaucoup 
d'autres , que les premiers chrétiens étaient tous égaux , 
non -feulement comme frères en jESUS-CrtRîST , mais 
comme également partagés. L'efprit fe communiquait 
également à eux ; ilS parlaient également diverfes lan- 
gues ; ils avaient également le don de prophétifer, 
fans diftindion de rang ni d'âge , ni de fexe. 

()è) Chap. XIV. (/) Chap.XLv.T- 
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Les apôtres qui enft^gi^Ment les néophites , aviient 
fans doute fur eux cette prééminence naturelle que 
le précepteur a fur Técolier ; mais de jurifdiâion , de 
puiflancc temporelle , de ce qu'on appelle honneurs 
dans le monde , de diilindion dans l'habillement , de 
marque de fupériorité , ils n'en avaient affurément 
aucune, ni ceux qui leur fuccédérent. Ils pofTédaient 
une autre grandeur bien différente , celle de la per- 
fuaiion. 

Les frères mettaient leur argent en commun. Cm) 
Ce furent eux - mêmes qui choifirent fept d'entr'cux 
pour avoir foin des tables & de pourvoir aux nécef- 
fités communes. Ils élurent dans Jerufalem même ceux 
que nous nommons Etienne , Philippe , Procore , JUica- 
nor , Timon , Parmenas & Nicolas. Ce qu'on peut re- 
marquer, c'eft que parmi ces fept élus par la commu- 
nauté juive , il y a fix Grecs. I 

Après les apôtres on ne trouve aucun exemple d'un 
chrétien qui ait eu fur les autres chrétiens d'autre 
pouvoir que celui d'enfeigner, d'exhorter, de chaffer 
les démons du corps des énergumènes , de faire des 
mirades. Tout eft fpirituel; rien ne fç reffent des 
pompes do monde. Ce n'eft guères que dans le troi- 
fiéme fiécle que l'efprit d'orgueil , de vanité , d'intérêt 
fe manifefta de tous côtés chez les fidèles. 

Les agapes étaient déjà de grands feitins , on leur 
reprochait le luxe & la bonne chère. Tertullien l'a- 
voue. ( » ) )> Oui , dit-il , nous faifons grande chère ; 
„ mais dans les myftères d'Athènes & d'Egypte ne 
,3 fait -on pas bonne chère aufli ? Quelque dépenfe 
,, que nous faiQons , elle eit utile & pieufe , puifque 
y, les pauvres en profitent " Quamaifcumque fumpr 
tihus conjiep , lucrum eji pietatis yjiqmdem inopes re^ 
frigerio iflo juvamus. 

(ni) AA. des apdtres , di. VI. (») TerttOHen ch. XXXIX. 
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Dans ce tems - là même des fociétés de chrétiens 
qui ofaient fe dire plus parEûtes que les autres , les 
montaniftes , par exemple , qui fe vantaient de tant 
de prophéties & d'une morale fi auftère, qui regar- 
daient les fecondes noces comme des adultères , & 
la fuite de la perfécution comme unç apoftafie , qui 
avaient fi publiquement des convulfions facrées & des 
extafes , qui prétendaient parler à Dieu face à face , 
furent convaincus , à ce qu'on prétend , de mêler le 
fang d'un enfant d'un an au pain de l'euchariftie. Us 
attirèrent fur les véritables chrétiens ce cruel repro- 
che qui les expofa aux perfécutions. 

Voici comme ils s'y prenaient , félon &. Auguf' 
tin ,* ( ) ils piquaient avec des épingles tout le corps 
de Tenfant , Us pétriffaient la farine avec ce fang & 
en faifaient un pain ; s'il en mourait , ils l'honoraient 
comme un martyr. 

Les mœurs étaient fi corrompues, que les faints 
pères ne ceflaient de s'en plaindre. Ecoutez St. Cy- 
frien dans fon livre des Tombés : (y), 5 Chaque pré- 
,3 tre,dit-il , court après les biens & les honneurs 
jy avec une fureur infatiable. I^es évéques font fans 
„ religion , les femmes fans pudeur , la friponnerie 
55 régne ; on jure , on fe parjure j les animofités dî- 
„ vifent les chrétiens ; les évéques abandonnent les 
55 chaires pour courir aux foires ♦ &,,potw: s'enrichir 
,) par le négoce ; enfin , nous x^m plaiCbns à nous 
^ feuls > & nous déplairons à tout le monde. ^^ 

Avant ces fcandales,le prêtre Novatien en avait 
donné un bien funefte aux fidèles de Rome : il fut 
le premier antipape. L'épifcopat de Rome quoique 
fecret , & expofe à la perfécution , était un objet 

(0) Aujçnftîn de Henjtbus. 1 St. CyprienSc Vffifi. ecciéjafi. 
, HereJtXKVh 1 de Fleuri , tom, II. pag. i^l, 

dj: (p) Voyez les œuvres de 1 éditÎQû i»-ia<. 1725, 
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d'ambition 6c d'avarice par les grandes contributions 
des clirêti^ns , & par Pautorijé de la place. 

Ne répétons point ici ce qui eft dépofe dans tant 
d'archives , ce qu'on entend tous les jours dans la 
bouche des perfonnes inftruites ; ce nombre prodi- 
gieux de fchifmes & de guerres ; fix cent années de 
querelles fanglantes entre l'empire & le facerdoce; 
Pargent des nations coulant par mille canaux y tantôt 
à Rome , tantôt dans Avignon lorfque les pnp^s y fixè- 
rent leur féjour pendant foîxante & douze ans ; & le 
fang coulant dans toute l'Europe foit pour l'intérêt 
d'une thiare fi inconnue à Jesus-Christ ,.foit pour 
des queftions inintelligibles dont il n'a jamais parlé. 
Notre religion n'en eft pas moins vraie , moins fa- 
crée , moins divine , pour avoir été fouillée fî.long- 
tems dans le crime , & plongée dans le carnage. 

Quand la fureur de dominer , cette terrible paflîon 
du cœur humain , fut parvenue à fon dernier excès , 
îorfque le moine Mldebrand élu contre les loix évê- 
que de Rome , arracha cette capitale aux empereurs , 
& défendit à tous les évêques d'Occident de porter 
Tancîen nom de pape pour fe l'attribuer a lui feul , 
lorfque les évêques d'Allemagne à fon exemple fe 
rendirent fouverains , que tous ceux de France & d'An- 
gleterre tâchèrent d'en faire autant , il s'éleva dépuis 
ces tems affreux^ufqu'à nos jours ,'des fociétés chré- 
tiennes, qui fous cent noms diff^érens voulurent ré- 
tablir régalité primitive dans le chriftianifme. 

Maïs ce qui avait été praticable dans une petite 
fociété cachée au monde , ne Tétait plus dans de 
grands royaumes. L'églife militante & triomphante 
ne pouvait plus être l'églife ignorée & humble. Les 
évêques , les grandes communautés monaftiqucs ri- 
ches & puiffantes fe réunifiant fous les ctendarts du 
pOHtife delà Rome nouvelle, combattirent alors i?*v 
aris Ê? - pro focis , pour leurs autels & pour leurs 
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foyers. Croifades , armées , fiéges , batailles , rapines , 
tortures , afTaffinats par la maia des bourreaux , afiaffi- 
nats par la main des prêtres des deux partis 9 poifons » 
dé vacations par le fer & par la flamme , tout fut em- 
ployé pour foutenir ou pour humilier la nouvelle admi« 
niftration eccléfiaftique ; & le berceau de la primitive 
églife fut tellement caché foUs les flots de fang & 
fous les olTemeps des morts , qu'on put à peine le 
retrouver. 

Des Primitifs APPiLiés Hitakers. 

Les guerres religieufes & civiles de la Grande-Bre- 
tagne , ayant défolé l'Angleterre , TEcoflc & llrlande 
dans le règne infortuné de Charles I; Guillaunti Penn^ 
fils d'un vice-amiral , réfolut d'aller rétablir ce qu'il 
appellait la primitive églife , fur les rivages de l'A- 
mérique feptentrionale , dans un climat doux , qui lui J 
parut fait pour fes mœurs. Sa fedte était nommée 5 
celle des trembleurs s dénomination ridicule , mais ' 
qu'ils méritaient par les tremblèmens de corps qu'ils 
affedaîent en préchant , & par un nàzillonnement 
qui ne fut dans l'églife romaine que le partage d'une 
efpèce de moines appelles capucins. Mais on peut en 
parlant du nez & en fe fecouant , être doux , frugal , 
modefte , jufte , charitable. Perfonne ne nie que cette 
fociété de primitifs ne donnât l'exemple de toutes ces 
vqrtus. 

Penn voyait que les évêques anglicans & les pres- 
bytériens avaient été la caufe d'une guerre affreufe 
pour un furplis , des manches de linon, & une liturgie; 
il ne voulut ni liturgie , ni linon , ni furplis. Les apô- 
tres n'en avaient point. Jésus - Christ n'avait batifé 
perfonne ; les affociés de Penn ne voulurent point être 
batifés. 



Les. premiers fidèles étaient égaux; ces nouveaux 
venus prétendirent l'être autant qu'il eft poflîWe, Les . • 
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-* premiers difcîples reçurent refprit & parlaient dans Fat 
îembiée; ils n'avaient ni autels , ni temples , niorne- 
mens , ni cierges , ni encens , ni cérémonies ; Pemt & les 
fiens fe flattèrent de recevoir refprit , & renoncèrent à 
toute cérémonie , à. tout appareil. La charité était pré- 
cîeufe aux difcipies du Sauveur ; ceux de Fenn firent 
une bourfe commune pour fecourir les pauvres, ^nfi 
ces imitateurs des efféniens & des premiers chrétiens , 
quoi qu'errans dans les dogmes & dans les rites , 
étaient pour toutes les autres fociétés chrétiennes un 
modèle étonnant de morale & de police. 

Enfin , cet homme fingulier alla s'établir avec cinq 
cent des fiens dans le canton alors le plus fauvage de 
TAmérique. La reine Chrijiine de Suède avait voulu y 
foncier une colonie qui n'avait pas réuffi ; les primitifs 
de Peitn eurent plus de fiiccès. 

C'était fur les bords de la rivière Laware , vers le 
quarantième degré. Cette contrée n'appartenait au roi 
d'Angleterre que parce qu'elle n'était réclamée alors 
par pcrfonne , & que les peuples nommés par nous 
fauvages ^ qui auraient pu la cultiver, avaient toujours 
demeuré affez loin dans l'épaiffeur des forêts. Si l'An- 
gleterre n'avait eu ce pays que par droit de conquête, 
Penn & fes primitifs auraient eu en horreur un tel afyle, 
Us ne regardaient ce prétendu droit de conquête que 
comme une violation du droit de la nature y & comme 
une rapine. 

Le roi Charles II déclara Penn fouverain de tout 
ce pays défert , par l'ade le plus autentique du 4 
Mars 1 681. Penn^diès l'année fui vante y promulgua 
fes loix. La première fut la liberté civile entière , de 
forte que chaque colon pofTédant cinquante acres de 
terre était membre de la légiflation ; la féconde une 
défenfe expreflfe aux avocats & aux procureurs de 
prendre jamais d'argent ; la troifiéme l'admiflion de 
toutes les religions , & la permiffion même à chaque 
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habitant d'adorer Dieu dans fa maifon , fans affifter 
jamais à aucun culte public. 

Voici cette loi telle qu'elle eft portée. 

53 La liberté de confcience étant un droit que tous 
3, les hommes ont requ de la nature avec l'extftence , 
,3 & que tous les gens paiAbles doivent maintenir ; il 
33 eft fermement établi , que perfonne ne fera forcé 
,3 d'aififter à aucun exercice public de religion. 

33 Mais il eft expreifément donné plein pouvoir à 
33 chacun de faire librement l'exercice public ou privé 
33 de fa religion , fans qu'on puiffe y apporter aucun 
33 trouble ni empêchement fous aucun prétexte ; pour- 
33 vu qu'il feffe profeflion de croire en un feul Dieu 
33 éternel , tout-puiffant , créateur , confervateur , 
33 gouverneur de l'univers , & qu'il remplifife tous les 

devoirs de la fociété civile , auxquels on eft obligé 




33 envers fes compatriotes. 

Cette loi eft encor plus indulgente , plus humaine 
que celle qui fut donnée aux peuples de la Caroline 
par Locke le Piaton de l'Angleterre, fi fupérieur au 
Platon de la Grèce. Locke n'a permis d'autres reli- 
gions publiques que celles qui feraient approuvées par 
fept pères de famille. C'eft une autre forte de fageffe 
que celle d^ Penn. 

Mais ce qui eft pour jamais honorable pour ces deux 
légiflateurs , & ce qui doit fervîr d'exemple éternel 
au genre -hutnain , c'eft que cette liberté de conf- 
cience n'a pas caufé le moindre trouble. On dirait au 
contraire que Dieu a répandu fes bénédictions les 
plus fenfibles fur la colonie de la Penfilvanie. Elle était 
de dnq cent perfonnes en 1682 ; & en moins d'un fié-: 
de elle s'eft accrue jufqu'4 près de trois cent mille : c'eft 
la proportion de cent cinquante à un. La moitié des 
colons, eft de la religion primitive ; vingt autres reli- 
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gions compofent Tautre moitié. Il y a douze beaux 
temples dans Philadelphie , & d'ailleurs chaque mai- 
fon eft un temple. Cette ville a mérité fon nom d'ami- 
tié fraternelle. Sept autres villes & mille bourgades 
fleuriflent fous cette loi de concorde. Trois cent vait 
féaux partent du port tous les ans. 

Cet établiffement qui femble mériter une durée 
éternelle , fut fur le point de périr dans la funefte 
guerre de 175^ , quand d'un côté les Français avec- 
leurs alliés fauvages , & les Anglais avec les leurs 
commencèrent par fe difputer quelques glaqons de 
TAcadie. 

Les primitifs , fidèles à leur chriftîanîfme pacifique , 
ne voulurent point prendre les armes. Des fauvages 

S tuèrent quelques - uns de leurs colons fur la fron- • 
tière. Les primitifs n'ufèrent point de repréfailles ; ils R 
refufèrent même longtems de payer des troupes ; ils % 
dirent au général Anglais ces propres^paroles : Les 
hommes font des morceaux d'argile qui fe brifent les 
uns contre les autres , 'pourquoi les aiderons - nous à 
fe brifer ? 

Enfin , dans raflemblée générale liat qui tout fe 
règle » les autres religions remportèrent ; on leva des 
milices ; les primitifs contribuèrent ; mais ils ne s'ar- 
mèrent point. Ils obtinrent ce qu'ils s'étaient propofé , 
la paix avec leurs voifins. Ces prétendus fauvages leur 
dirent , Envoyez ^ nous quelque def vendant du grand 
Penn qui ne nous trompa jamais ,• nous traiterons avec 
lui. On leur députa un petit - fils de ce grand-homme , 
& la paix fut conclue. 

Plufieurs primitifs avaient des efclaves nègres pour 

cultiver leurs terres ; mais ils ont été honteux- d'avoir. 

en cela imité les autres chrétiens ; ils ont donné la 

liberté à leurs efclaves en 1769. 

_ ^ Toutes 
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Toutes les autres colonies les imitent aujourd'hui 
dans la liberté de çQnfcience ; & quoiqu'il y ait des 
presbytériens & des gens de la haute églife , perfonne 
n'eft gêné dans fa croyance. C'eft ce qui a égale le pou- 
voir des Anglais en Amérique à la puiflance Efpagnole 
qui poffède For & l'argent. 11 y aurait un moyen fur 
d'énerver toutes les colonies anglaifes , ce ferait d'y 
établir l'inquifition. 

NB. L'exemple des prîmîtife nommés quakers a pro- 
duit dans la Peniilvanie une fociété nouvelle dans un 
canton qu'elle appelle Eufrate , c'eft la fede des dun- 
kards, ou des dumplers, beaucoup plus détachée du 
monde que celle de Peim , efpèce de religieux hofpi- 
taliers , tous vêtus uniformément ; elle ne permet pas 
aux mariés d'habiter la ville d^Eufrate , ils vivent à 
la campagne qu'ils cultivent. Le tréfor public fournit 
à tous leurs befoins dans les difettes. Cette fociété 
n'adminiftre le batême qu'aux adultes ; elle rejette le 
péché originel comme une impiété , & Téternité des 
peines comme une barbarie. Leur vie pure ne leur 
lailTe pas imaginer que Dieu puiffe tourmenter fes 
créatures cruellement , & éternellement. Egarés dans 
un coin du nouveau monde , loin du troupeau de l'é- 
glife catholique , ils font jufqu'à préfent , malgré cette 
malheureufe erreur , les plus juftes & les plus inimi» 
tables des hommes, x 

Q^UERELLE ENTRE L'ÈG£ISB GRECaUB 
ETLALATINE, DANS L'AsIE ET 

DANS l'Europe. 



Les gens de bien gémifTent depuis environ quatorze 
iiécles que les deux églifes grecque & latine ayent été 
toujours rivales., & que la robe de Jesus-Christ qui 
était fans couture ait été toujours déchirée. Cette divi- 
fion eft bien naturelle. Rome & Conftaotinople fe haï& 
j {aient ; quand les maîtres fe déteftént , leurs aumâ- 
^ niers Qe s'aiment pas. Les deux communions fe dif- 
J& Quefl.fur.PEncycL Tom. IV. E ^ 
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putaient la fupériorité de lai langue ^ Pantiquité des 
fiéges , la fcience , Téloquence , le pouvoir. 

n eft vrai que les tirées eurent longtems tout l'avan^ 
tage ; ils fe vantaient d'avoir été les maîtres des Latins , 
& de leur avoir tout enfeigné. Les Evangiles furent 
écrits en grec. Il n'y avait pas un dogme , un rite , un 
myftère , un ufagé qui ne (ût grec ; depuis le mot de 
batime jufqu'au mot à^eucbartjiie , tout était grec. On 
ne connut de pères de Téglife que parmi les Grecs 
jufqu'à St, Jérôme qui même n'était pas Romain, 
puifqu'îl était de Dalmatie. St. Augujtin qui fuivit de 
près St. jMme^ était Africain. Les fept grands con^ 
elles œcuméniques furent tenus dans des villes grec- 
ques ; les évéques de Rome n'y parurent jamais , 
parce qu'ils ne lavaient que leur latin , qui même était 
déjà très corrompu. 

< L'inimitié entre Rome & Conftantinople éclata dès 

» l'an 4^2 au concile de Calcédoine , aflcmblé pour 
décider fi Jésus - Christ avait eu deux natures & 
une perfonne , ou deux perfonnes avec une nature. On 
y décida que Téglife de Condantinople était en tout 
égale à celle de Rome pour les honneurs ; & le patriar- 
che de Tune égal en tout au patriarche de l'autre. Lç 
pape St. Léon foufcrivit aux deux natures ; mais ni 
lui, ni lés fucceffeurs ne foufcrivirent à l'égalité. On 
peut dire que dans cette difpute de rang & de préé- 
' minence on allait dire<^ement contre les paroles de 
Jésus-Christ rapportées dans l'Evangile , Iln^y aura 
parmi vous ni premier , ni dernier. Les faints font 
faints ; mais l'orgueil fe glifle partout : le même efprit 
qui fait écumer de colère le fils d'un maïqon devenu 
cvéque d'un village , quand on ne l'appelle paff mo»- 
feigneur , a brouillé Tunivers chrétfen. 

Les Romains furent toujours moins difputeurs, 
moins fubtils que les Grecs ; mais ils furent bien 
plus politiques. Les rrêques d'Orient en argumentant k 
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demeurèrent fujets , celui de Rome fans argumens fut 
établir enfin fon pouvoir fur les ruines de l'empire 
^d'Occident. Et on pouvait dire des papes ce que Vir^ 
gi/e dit des Scifibns & des Céfars ,• 

EmnoMos rerum iominos gentemfue tegtttam. 

Vers digne de Virgile , rendu comiquement par un 
de nos vieux traduâeurs. 

Tous gens en robe & fouverains des rois. 

La haine devint une fciffion du tems de Phqtius 
papa ou furveillant de Téglife bizantine , & Nicolas I 
papa ou furveillant de Téglife romaine. Comme mal- 
heureufement il n'y eut prefque jamais de querelle 
^ccléfiaftique fans ridicule , il arriva que le combat 
commença par deux patriarches qui étaient tous deux 
eunuques ; Ignace & Pbopius qui fe difputaient la 
chaire de Conflantinople éuient tous deux chapon- 
nés. Cette mutilation leur interdifant la vraie pater- 
nité , ils ne pouvaient être que pères de Téglife. 

On dit que les châtrés font tracafllers , malins , in- 
trigans. Igftace & Pbotius troublèrent toute la cour 
Grecque. , 

Le Latin Nicolas I ayant pris le parti d'Ignace , 
Pbotius déclara ce pape hérétique , attende qu'il ad- 
mettait la proceffion du fouffle de Dieu , du St.Ëfprit 
par le Père & par le Fils , contre la décifion unani- 
me de toute Téglife , qui ne l'avait fait procéder que 
tlu Père. 

Outre cette proceffion hérétique , Nicolas mangeait 
& faifait manger des œufs & du fromage en carême. 
Enfin , pour comble d'infidélité, le p*&pe Romain fe 
faifait rafer la barbe ; ce qui était une apoilafie ma- 
nîfefteaux yeux des papas Grec», vu que Moife ^ les 
patriarches & Jes us-Christ é(^nt toujours peints^ 
barb»s par les peintres Grecs & Latins. 

E ij 
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Lorfqu'çn 879 1^ patriarche P/&o^2W fut rétabli dans 
fon fiége par le huitième concile œcuménique grec , 
compofé de quatre cent évéques , dont trois cent 
l'avaient condamné dans le concile œcuménique pré- 
cédent , alors le pape Jean VIII le reconnut pour 
fon frère. Deux légats envoyés par lui à ce concile, 
fe joignirent à Téglife grecque , & déclarèrent Judas , 
quiconque dirait que le St. Èfprit procède du Père 
& du Fils. Mais ayant perfide dans Tufage de fe rafer 
le menton & de manger des œufs en carême , les 
deux églifcs relièrent toujours divifées. 

Le fchifme fut entièrement confommé Tan lôç) 
& 1054 , lorf^ue Michel Ceruiaricus patriarche de 
Conftantinople condamna publiquement Tévéque de 
Rome Léon IX & tous les Latins , ajoutant à tous 
les reproches de Pbotiut'^ qu'ils ofaient fe fervir de^ 
pain azime dans l'euchariilie contre la pratique des 
apôtres ; qu'ils commettaient le crime de manger du 
boudin, & de tordra le cou aux pigeons au -lieu de 
le leur couper pour les cuire. On ferma toutes les 
églifes latines dans l'empire Grec , & on défendit tout 
commerce avec quiconque mangeait du boudin.^ 

Le pape Lient Uf négocia férieufcment cette affeire 
avec l'empereur ConJiantinMonomaqtie , & obtint quel- 
ques adouciffemens. C'était précifément le tems où ces 
célèbres gentilshommes Normands, enfansde Tancrê' 
de de Hautfville , fe moquant du pape & de l'empereur 
Grec , prenaient tout ce qu'ils pouvaient dans la Fouille 
& dans la Calabre , & mangeaient du boudin effron- 
tément. L'empereur Grec favorîfa le pape autant qu'il 
put ; mais rien ne réconcilia les Grecs avec nos La- 
tins, Les Grecs regardaient leurs adverfaircs comme 
des barbares qui ne favaient pas un mot de grec. 

L'irruption des croîfés fous prétexte de délivrer les 
faînts lieux, & dansie fond pour s'emparer de-Cont 
tantinople , adieva de rendre les Romains odieux. m^ 



Digitized 



by Google 



sttfe 



É^ 



^»*»»s 



i 



Eglise. 



€9 



î 



i 



Mais la puifTance de Péglife latine augmenta tous 
les jours , & les Grecs furent enfin conquis peu-à peu 
par les Turcs. Les papes étaient depuis longtems de 
puifTans & riches fouverains ; toute Téglife grecque 
fut efclave depuis Mahomet II , excepté la Ruifie qui 
était alor^ un pays barbare , & dont Téglife n'était pas 
comptée. 

Quiconque eft un peu inftruit des affaires du Le- 
vant , fait que le fultan confère le patriarchat des 
Grecs parla croffe & par l'anneau , (ans crainte d'être 
excommunié , comme le furent les empereurs Alle- 
mands par les papes pour cette cérémonie. 

Bien eft -il vrai que l'églife de Stamboul a confervé 
en apparence la liberté d'élire fon archevêque ; mais 
elle n'élit que celui qui eft indiqué par la porte Otto- 
mane. Cette place coûte à préfent environ quatre- 
vingt mille francs , qu'il faut que l'élu reprenne fur 
les Grecs. S'il fc trouve quelque chanoine accrédité 
qui offre plus d'argent au grand - vifir , on dépoffède 
le titulaire & on donne la place au dernier enché- 
riifeur , précifément comme Marozia & Tbéodora 
donnaient le fiége de Rome dans le dixième fiécle. Si 
le patriarche titulaire réfifte , on lui donne cinquante 
coups de bâton fur la plante des pieds & on l'exile. 
Quelquefois on lui coupe la tête , comme il arriva 
au patriarche Lucas Cyrille en 16} 8. 

Le grand Turc donne ainfi tous les autres évêchés 
moyennant finance ; & la forome à laquelle chaque 
évéché fut taxé fous Mahomet 11^ eft toujours expri- 
mée dans la patente ; mais le fupplément qu'on a 
payé n'y eft pas énoncé. On ne fait jamais au jufte 
combien un prêtre Grec achète fon évêché. 

Ces patentes font plaifantes. X accorde à N*;** 
fritre chrétien le préfejtt mandement pour perfeSion de 
fiUciti. Je lui commande de r^der en la ville ci^nom- 

B îij. _^ 
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Mée , comme évêque des infidèles chrîtiens , 7^^o« leur 
ancien ttfage ç^f /e«rx vaines f^f extravagantes cérémo^ 
nies } voulant Çcf ordonnant que tous les chrétiens de 
ce dijhriéi le reçonnaijfent ^ ^ que nul prêtre ni moine 
ftefe marie fans fa permijjton, ( C'eft-à-dire fans payen ) 

. L^efclavage de cette églife eft égal à fon îgnofan- 
cc ; mais les Grecs n*ont. que ce qu'ils ont mérite. 
Ils ne s'occupaient que de leurs difputes fur la lumière 
du Thabor & fur celle de leur nombril , lorfque Cent 
tantinople fut prife. 

On efpère qu'au moment où nous écrivons ces 
dpuloureufes vérités , l'impératrice de Ruflîe Cathe- 
rine Il rendra aux Grecs leur liberté. On fpuhaue 
qu'elle puifle leur rendre le courage & l'efprit qu'ils 
avaient du tems de Miltiade , de Thémiftocle , & qu'ils 
ayent de bons foldats & moins de moines au mont 
Athos. 

De la PRESENTE ÉGLISE GRECdÙE* 

Si quelque chofe peut nous donner une grande idée 
dès mahométans , c'eft la liberté qu'ils ont laiffée à 
l'éjglife grecque. Ils ont paru dignes de leurs conquê- 
tes puîfqu'ils n'en ont point abufé. Mais il faut avouer 
que les Grecs n'ont pas trop mérité la protection que 
les mufulmans leur accordent ; voici ce qu'en dit Mr. 
Porter ambaffadeur d'Angleterre en Turquie. 

5) Je voudrais tirer le rideau fur ces difputes fcan- 
55 ^daleufes des Grecs & des Romains au fujet de Bcth- 
53 léeni & de la Terre fainte , comme ils l'appellent. 
53 Les procédés iniques , odieux qu'elles occafionnent 
55 çntr'eùx , font la honte du nom chrétien. Au 
55 milieu de ces débats, l'ambaffadeur chargé de proj 
55 téger la communion romaine , malgré fa dignité 
» émînente , devient véritablement un objet de com- 
3) paffion» . 
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9) Il fe lève dans tous les pays de la croyance ro- 
,, maine des. fommes immenfes pour foutenir contre 
,5 les Grecs des prétentions équivoques à la poffef- 
9) iion précaire d'un coin de terre réputée facrée , & 
39 pour conferver entre les mains des moines de leur 
33 communion les refies d'une vieille étable à Beth- 
33 léem , où Ton à érigé une chapelle , 6S: où , fur 
33 l'autorité incertaine d'une tradition oral^ , on pré-. 
33 tend que naquit le C H R I s T ; de même qu'un 
33 tombeau , qui peut être , & plus vraifemblablement 
33 peut n'être pas , ce qu'on appelle ton Jepu!cre. Car 
33 la fituation exaéte de ces deux endroits eft aufli 
33 peu certaine que la place qui recèle les cendres 
33 de Céfar. " 

Ce qui rend les Grecs cncor plus mépriCibles aux 
yeux des Turcs , c'eft le miracle qu'ils font tous les 
ans au tems de pâques. Le malheureux évêque de 
Jérufalem s'enferme dans le petit caveau qu'on fait 
pafler pour le tombeau de notre Seigneur Jésus- 
Christ , avec des paquets de petite bougie ; il bat 
le briquet , allume un de ces petits cierges , & fott* 
de fon caveau en criant , Le feu du ciel eji defcen^ 
du ^ & la f ointe bougie eJi allumée. Tous les Grecs^ 
auflfi • tôt achètent de ces bougies , & l'argent fe par- 
tage entre le commandant Turc & l'évéque. 

On peut juger par ce feul trait de l'état déplorable 
de cette églife fous la domination du Turc. 

L'églife grecque , en Ruflie , a pris depuis peu une 
confiflance beaucoup plus refpedtable depuis que l'im- 
pératrice Catherine II Ta délivrée du foin de fort 
temporel ; elle lui a ôté. quatre cent mille efclaves 
qu'elle pofledait. Elle eft payée aujourd'hui du tréfor 
impérial , entièrement foumife au gouvernement, con- 
tenue par des loix fages ; elle ne peut faire que du 
bien; -elle devient tous les jours favante & utile. Elle 
a aujourd'hui un prédicateur nommé Platon qui a fdit 
WL £ luj 
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des fermons que l'ancien Platon Grec n'aurait pas 
défavoués. 



E G L O G U E. 

• 

IL femble qu'on ne doive rien ajouter à ce que 
Mr. le chevalier de Jaucour & Mr. Marmonteî 
ont dit de Téglogue dans le Di<flionnaire encyclopé- 
dique ; il faut après les avoir lus , lire Tbéocrite & 
Virgile , & ne point faire d'cglognes. Elles n'ont été 
jufqu'à préfent parmi nous que des madrigaux amou- 
reux , qui auraient beaucoup mieux convenus aux filles 
d'honneur de la reine - mère qu'à des bergers. 

SL'îngénî eux Fontenelîe , aufli galant que philofophe ^ i 
qui n'aimait pas les anciens , donne le plus de ridicules B 
• qu'il peut au tendre Tbéocrite le maître de Virgile ,• il ' 
lui réproche une églogue qui eft entièrement dans le 
gl^ût rullique ; mais il ne tenait qu'à lui de donper de 

1*uftes éloges à d'autres églogues qui refpirent la paillon 
a plus naïve exprimée avec toute l'élégance & la molle 
douceur convenable aux fujets. 

n y en a de . comparables i la belle ode de Sapbo tr9* 
duite dans toutes les langues. Que ne nous donnait-il 
une idée de la pharmaceutrée Imitée par Virgile , & 
non égalée peut-être ? on ne pourait pas en juger 
par ce morceau que je vais rapporter ; mais c'éft une 
efquKTe qui fera connaître la beauté du tableau à ceax 
dont le goût démêle la force de l'original dans la 
faiblefTe même de la copie. 

Reine des nuits dis quel fiit mon àmbùr ; 
Comme en mon Jein les friflbns & la flamme 
^ $e fuocédaîent , me perdaient tour-à-tour , ft 

* I Quets doux tranfports égarèrent mon ame i "■ ■ t 
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Comment mes yeux cherchaient envain le jour i 
Comme j'aimais , & fans fonger à plaire ! 

Je ne pouvais ni parler ni me taire 

Reine des nuits dis quel fut mon amour. 

Mon amant vint. mfmens déledaUet ! 
n prit mes mains , tu le &$ , tu le vis , 
Tn fus témoin de fes fermens coupables y 
De fes baifers , de ceux que je rendis , 
_ Des voluptés dont je fus enyvrée. 

Momens charmans paflTez^vaus fans retour ? 
Daphnis trahit la foi qu'il m*a jurée. 
Reine des cieux dis quel fut mon amour. 

Ce n'cft là qu'un échantillon de ce Tbéocrite dont 
Fontenelîe fiaifait fi peu de cas. Les Anglais qui nous 
ont donné des tradudions en vers de tous les po^ 
tes anciens , en ont aufli une de Tbéocrite s elle eft 1 1 
de Mr. Fa-vokes : toutes les grâces de Toriginal s'y 
retrouvent. Il ne f^ut pas omettre qu'elle eft en vers 
rimes àînlTque les traductions anglaifes de Virgile & 
A^ Homère. Les vers blancs dans tout ce qui n'eft pas 
tragédie, ne font , comme difait Pope , que le partage 
de ceux qui ne peuvent pas rimer. 

Je ne fais fi après avoir parlé des églogues qui en- 
chantèrent la Grèce & Rome , il fera bien convenable 
de citer une églogue allemande , & furtout une églo;- 
gue dont l'amour n'eft pas le principal fujet ; elle 
fiit écrite dans une ville qui venait de paflèr fous une 
domination étrangère. 

EGLOGUE ALLEMANDE 
HERNAND,D£RNIN. 

D E X. M I N. 

Confolotu - nous , Hemand , Faibre de la nature 
Vt de nos aquilons tempérer la froidure ; 
Le zéphyre à nos champs promet quelques Idéaux jours« 
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: 

Kous chanteront auffi nos vins & nos àmourt : 
Nous n'égalerons point la Grèce & TÂulbnie $ 
Nous fommes fans printems , fans fleurs & (ans génie i 
Nos voix n*ont jamais eu ces fons harmonieux 
Qu*ai)x pafteurs de Sicile ont accordé les Dieux. 
Ne pourons-nous jamais , en lifant leurs ouvrages « 
Surmonter Tâpreté de nos climats fauvages , 
Vers ces coteaux du Rhin que nos foins affidus 
Ont forcés à s'orner des tréfors de Bacchus ? 
Forçons le Dieu des vers exilé de la Grèce , 
A venir de nos chants adoucir la mdcflfe. 
Nous oonnaiflfons l'amour , nous connaîtrons les ven^ 
Orphée était de Thrace ; il brava les hyvers i 
Il ainuNt; c'eft aflez : Vénus monta (a lyre. 
Il polit fon pays $ il eut un doux empire 
Sur des cœurs étonnés de céder à fes loix. 

H E & N A N D. 

On dit qu'il amollit les tigres de fes bois. 
Huttianilerons-nous les loups qui nous déchirent ? 

Depuis qu'aux étrangers les deftins nous foumirent f 
Depnis que l'efclavage afBiifla nos efprîts , 
Nos chants furent changés en de lugubres cris. 
D'un commis odieux Tinfolence affamée 
Vient ravir la moiflbn que nous avons femée , 
Vient décimer nos fruits , notre lait » nos troupeaux j 
C*eft pour lui que ma main couronna ces cdteaux 
Des pampres confolans de l'amant d'Ariane. 

Si nous ofons nous plaindre ^un traitant rtous condamne $ 
Nous craignons de gémir , nous dévorons nos pleurs. 
Ah ! dans la pauvreté , dans l'excès des douleurs , 
Le moyen d'imiter Théocrite & Virgile t 
Il hnt pour un coeur tendre un efprit plus tranquile» 
Le roffignol trembkmt dans fon obfcur féjonr , 
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ITélève point fa voix fous le bec du vautonr. 
Fuyons , mon cher Dernin » ces malhenreufes rives. 
Portons nos chalumeaux & nos lyres plaintives 
Aux tords de VAdlgé loin des yeux des tyrans. 

Et le reftc. 

Voici une chofe plus extraordinaire ; une églogue 
françaife (ans madrigaux & fans galanterie. 

Eglogue a Mr. pe St. Lambe&t, 
auteur du peëme des quatre faifimsm 

Chantre des vrais plaifits , harmonieux émule 

Du pafteur de Mantoue & du tendre Tibulle , 

Qui peignez la nature & qui rembelliflfez $ 

Qiie vos Sajsons m'ont plu ! que mes fens émonflïs, 

A votre aimable voix fe fentirent renaître ! 

Que j*aime , en vous Hfant , ma retraite champêtre ! 

Je fais , depuis quinze ans ^ tout ce que vous chantez» 

Dans ces champs malheureux ù longtems défertés , 
Sur les pas du travail i*ai conduit Tabondance 9 
Xai féehé de mes mains les pleurs de Tinnocence. 
Ces vignobles , ces bois , ma main les a plantés > 
Ces granges « ces hameauiç déformais habités , 
Ces landes , ces marais changés en pâturages , 
Ces colons raflemblés , ee font-là mes ouvrages ; 
Ouvrages fortunés dont le fuccè^ confiant 
De la mode & du goût n*eft jamais dépendant , 
Ouvrages plus chéris que Mérope & Zaïre , • 
Et que n'atteindront point les traits dt la fatireé 

Heureux qui peut chanter les jardins & les bois 9 
Les charmes des amours , l'honneur des grands exploits l 
Et parcourant des arts la flatteufe carrière 
Aux morteb aveuglés rendre un peu de lumière. 
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Mais encor plus heureux qui peut loin de la cour , 
Embellir fagement un champêtre féjour , 
Entendre autour de lui cent voix qui le bénifTent ! 

Ds fes heureux fuccès quelques fripons gémifiènt f 
Un vil cagot titré, tyran des gens de bien , 
Va l'accufer en cour de n'être pa^chrêtien s 
Le fage miniftére écoute avec furprife , 
Il reconnaît Tartuffe & rit dé (a fottife. (a) 
Cependant le vieillard achève fes moilTons , 
Le pauvre en eiè nourri : fes chanvres , fes toifoat , 
Habillent décemment le berger , la bergère , 
U unit par Thymen Méris avec Glicére » 
Il donne une chafuble au bon curé du lieu , 
Qjai , buvant avec lut » voit bien qu*il croit un Dieu | 
Ainfi dans rallégrelTe il achève fa vie. 

Ce n*eft'qu*au fuccelTeur du chantre d*Âufooie » 
. De peindre ces tableaux ignorés dans Paris , 
D*en ranimer les traits par fon beau coloris , 
D*infpir«r aux humains le goût de la retraite» 
Mais de nos chers t'ianqais la noblefle inquiète 
Pouvant régner chez foi , va ramper dans les cours f 
Les folles vanités confument fes beaux jours , 
Le vrai féjour de Thomme eft un exil pour elle. 

Plutus eil dans Paris : c'eft de-là qu'il appelle , 
Les voifins de TAdour , & du Rhône & du Var. 
Tous viennent à genoux environner fon char. 
Les uns montent deflTus , les autres dans la bouc 
Baiiènt en foupirant les rayons de fa roue. 
Le fils de mon manœuvre en ma fierme élevé « 
A d'utiles travaux à quinze ans enlevé • 
Des laquais de Paris s'en va groffir l'armée f 

w U) On ne (ait quel eft le miférabis brouillon dont Fauteur veut 
j r parler ici. /^ . lE 
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Il feit d'on vieux traitant la maltreflê afiamée» 
De fergent des impôts il obtient an emploi , 
Il vient dans fon hameau tout fier de par le roi , 
Fait des procès verbaux , tyranniTe , emprifonne , 
Ravit aux citoyens le pain que je leur donne » 
Entraine en des cachots le père & les enfans. 
Vous le favez , grand Dieu , j*ai vu d^s innocent , . 
Sur le faux expofé de ces loups mercenaires , 
Pour Cinq fous de tabac envoyés ai^x ^léres. 

Chers enfians de Cérès » à chers agriculteurs » 
Vertueux nourriciers de vos perfécuteurs , 
Jufqu^à qu4nd ferez-vous vers ces triiles frontières , 
Ecrafés fans pitié fous ces mains meurtrières } 
Ne vous ai- je aflfemblés que pour vous voir périr , 
En maudiffant les champs que vos mains font fleurir ? 
Un tems viendra fans doute , où des loix pins humaines 
De vos bras opprimés relâcheront les chaînes. 
Dans un monde nouveau vous aurez un foutiea » 
Car pour ce monde-ci je n*en efpère rien. 






ELIE & ENOCH. 

TOLie & Enoch Cotït deux perfonnages bien impor- 
XL tans dans i!antiquité. Ils font tous deux les feuls 
qui n'ayent point goûté de la mort , & cyii ayent été 
tranfportés hors du monde. Un très favanthommea 
prétendu que ce font des, perfonnages allégoriques. 
Le père & la mère d^Eiie font inconnus. Il çrfiît que 
fon pays Gaiaad ne veut dire atitre chofe que la cir- 
culation des tems ; on le fait venir de Çalga/a qui 
fignifie révolution. Mais le nom du village de Galgala 
^ fignifiait-il quelque chofe? 
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Le mot d'EIie a un rapport fenfible't avec cduî 
à^EIiof , le Soleil. L'holocauftc offert par Elie & allumé 
par le feu du ciel , eft une image de ce que peuvent 
les rayons du foieil réunis. La pkie qui tombe après 
de grandes chaleurs eft encor une vérité phyfique. 

Le char de feu , & les chevaux enflammés qui enlè* 
vent Elie au ciel , font une image franpante des qua- 
tre chevaux du foieil. Le retour d^^ie a la fin du 
monde, femble s'accorder avec l'ancienne opinion que 
le foieil viendrait s'éteindre dans les eaux , au milieu 
de la deftrudion générale que les hommes attendaient : 
car prefque toute l'antiquité fut iongtems perfuadée 
que le monde ferait bientôt détruit. 

.Nous n'adoptons point ces allégories , & nous 
nous en tenons à ce qui èft rapporté dans l'ancien 
Teftament. 






Emcb eftnn perfonnage aulTi fingulier qu' Elie ^ à ceb 
près que la Gepèfe nomme fon père & fon fils , & que 
la famille d'EIie eft inconnue. Les Orientaux & les Oc- 
cidentaux ont célébré cet Enoch. 

La fainte Ecriture qui eft toujours notre guide in- 
faillible ) nous apprend qxx' Enoch fut père de Mathu* 
fala ou Mathufalem , & qu'il ne vécut fur la terre que 
trois cent foixante & cinq ans , ce qui a paru une vie 
bien courte pour un des premiers patriarches. Il eft 
dit, qu'il marcha avec Dieu & qu'il ne parut plus 
parce que Dieu l'enleva, ^5 C'eft ce qui fait , dit Dont 
Calmet , )9 que les pères & le commun des commen- 
53 tateurs affurent q\x^ Enoch eft encor en vie , que 
33 Dieu l'a tranfpôrté hors du monde auffi-bien qu'-E- 
33* /r>, qu'ils viendront avant le jugement dernier s'op- 
,3 poier à l'antechrift , qxx'Elie prêchera aux Juifs , à 
33 Enoch aux Gentils. ^* 

St. Pixîil , dans fon Epître aux Hébreux , ( qu'on lui 
a conteflée) dit expreflement , ifeji par la foi j»*^ 
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mcb fut enlevé^ afin qiiil ne vit point la mort s Ëf 
on ne le vit plus parce que le Seigneur le tranjporta. 

&* Jujiin ) ou celui qui a pris fon nom, dit qu'^ 
mcb & Elie font dans le paradis terreftre ^ & qu'ils y 
attendent le fécond avènement de Jesus-Christ. 

St, Jérôme au contraire croit (a) qu^Enocb & Elie 
font dans^ le ciel. C'eft ce même Enoclf feptiéme hom- 
me après Adam , qu'on prétend avoir écrit un livre 
cité par St. Jude. (Voyez Livret apocrypbes, ) 

Tertullien dit (*) que cet ouvrage fut confervé dans 
Tarche , & c^vi^Enocb en fit même une- féconde copie 
après le déluge. 

Voilà ce que h faînte Ecriture & les pères nous di- 
fent i'Enocbs mais les prophanes de l'Orient en difent 
bien davantage. Ils croyent en eflFet qu'il y a eu un 
Emch , & qu'il fut le premier qui fit des efclaves À 
la guerre; ils l'appellent tantôt Enoc^ tàntàt Edris s 
ils difent que c'eft lui qui dop^des loix aux Egyp- 
tiens fous le nom de ce Tbaut , appelle par les Grecs 
Hermès Trifmigijle. On' lui donne un fils nommé Sabi 
auteur de la religion des Sabien$ ou Saolens. 

U y avait une ancienne tradition en Phrygie fur 
un certain Anàcb , dont on difait que It^ Hébreux 
avaient fait Enocb. Les Phrygiens tenaient cette tradi- 
tion des Caldéens ou Babiloniens , qui reconnaiffaient 
auflTi un Enocb ou Aiiacb pour inventeur de l'aftro- 
nomie. 

On pleurait Enoch un jour de l'année en Phrygie, 
comme on pleurait Aîloni ou Adonis chez les Phé- 
niciens. 

( a ) Jérè^m commentaire fur Amos. 
ih) Liv. 1. ié cuUu fxminarum , &è. 
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go Elie ET Enoch. 

L'écrivain ingénieux & profond qui croît Elie un 
pcrfonnagc purement allégorique , penfc la même chofe 
d'Enoch. Il croit qu* Enoch , Jnach , Annoch , figni« 
fiait Vannée s que les Orientaux le pleuraient ainfi 
qu'Jdonis^éi qu'ils fe rcjouïflaient au commencement 
de Tannée nou velle. 

Que le Jamis connu enfuîte en Italie , était l'an- 
cien Anacb , ou Annoch de TAGe/ 

Que non. feulement Enoch fignifiait autrefois chez 
tous, ces peuples le commencement & la fin de Tan , 
mais le dernier jour de la femaine. 

Que les noms m Anne , de Jean , de Januarius > 
Janvier , ne font venus que de cette fource. 

11 eft difficile de pénétrer dans les profondeurs de 
rhifloire ancienne. Quand on y faifirait la vérité à ta- 
tons , on ne ferait jamais fur de la tenir. Il faut abfolu- 
ment qu'un chrétien s'en denne à l'Ecritur^ .^elque 
difficulté qu^on troj^(e à Tentcndre. ^\.t> 

- >v. 
. _' .'■*■ 

ELOCIUENCE. 

( Cet article a paru dans le grand Dlékionnaire encyclopédique. ) 

Jly a dans celui ^ ci det aftdiàiotts ^ ^ceqtd vauù bien 
mieux ^ des retranchemens. 

L'Eloquence eft née avant les régies de la rhétori- 
que, comme les langues fe font formées avant la 
grammaire. 

La nature rend les hommes éloquens dans les grands 
intérêts & dans les grandes paflions. Quiconque eft 
^ Vivement ému voit les chofes d'un ajitre œil que les 
W autres 

ata ^jN .PI jj i II ipiiii& )K 
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autres hommes. Tout eft pour lui objet de comparaifon 
rapide & de métaphore , fans qu'il y prenne garde : il 
anime tout, & fait pafler dans ceux qui Técoutent une 
partie de fon entoufiaûne. 

Un phîlofophe très éclairé a remarqué que le peuple 
même s'exprime par des figures ; que rien n'eft plus 
commun , plus naturel que les tours qu'on appelle 
Troues. 

Ainfi , dans toutes les langues , le cœur bràle , le 
courage s* allume , les yeux itince lient , fefprit eft acca- 
blé , il fe partage , il s^épuife^ le fang fe glace , la tête 
fe renverfe , on eji enflé d'orgueil , enyvré de vengeance : 
la nature fe peint partout dans ces images fortes , de- 
venues ordinaires. 



C'eft elle dont Pinftîndt enfeîgne à prendre d'abord 
un air , un ton modefte avec ceux dont on a befoin. 
L'envie naturelle de captiver fes juges & fés maîtres , lé 
recueillement de Tamç profondément frappée , qui 
fe prépare à déployer les fentimens qui la preffent , 
font les premiers maîtres de l'art. 

C'eft cette même nature qui infpîre quelquefois des 
débuts vifs & animés ; une forte paffion ., un danger 
preflant , appellent tout-d'un-coup Timagination : àinfi 
un capitaine des premiers califes voyant fuir les muful- 
mans , s'écria , ,^ Où courez-vous ? ce n'eft pas là que 
53 font les ennemis. " 

On attribue ce même mot à plufieurs capitaines ; on 
l'attribue à CronrœelL Les âmes fortes fe rencontrent 
beaucoup plus fouvent que les beaux efprits. 

Rafi , un capitaine mufulman du tems mên^e de Ma- . 
homet , voit les Arabes effrayés qui s'écrient que leur 
général Dérar eft tué ; Qit' importe^ dit-il , que Dérar 
Joit mort , DiEU eJi vivaitt ^ vous regarde^ marchez. ' 

Quejlfur PEncycL Tom. IV. F ^ 
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C'était un homme bien éloquent que ce matelot 
Anglais qui fit réfoudre la guerre contre rEfpagne en 
1740. Quand Jes EfpagnoU m^ ayant mutilé me pr if entè- 
rent la mort , je recommandai mon ame à DiEU ^ ma 
vengeance à ma patrie* 

La nature'falt donc l'éloquence ; & fi on a dit que 
les poëces naiffent , & que les orateurs fe forment , on 
l'a dit quand l'éloquence a été forcée d'étudier les 
loix , le génie des juges , & la méthode du tems : la 
xiature feule n'eft éloquente que par élans. 

Les préceptes font toujours venus après l'art. Ubias 
fut le premier qui recueillit les loix de l'éloquence, 
dopt la nature donne les premières règles. 

Platon dit enfuîte dans fon Gorgias , qu'un orateur 
doit avoir la fubtilité des dialeétiçiei^s , la fcience 
* des philofophes , ladidion prefque des poëtçs, l^ 
ypix & les geftes des plus grands auteurs. 

Arijlote fit voir enfuite que la véritable philofophie 
eft le guide fecret de l'efprit de tous les arts : il creufa 
les fources de l'éloquence dans fon livre de la rhétori- 
que $ il fit voir que la dialedique eft le fondement 
de l'art de ^perfuader , & qu'être éloquent c'eft {avoir 
prouver. 

n diftingua les trois genres, le délibératif Jedé- 
monftratif , & le judiciaire. Dans le délibératif il s'a- 
git d'exhorter ceux qui délibèrent , à prendre un 
parti fur la guerre & fur la paix , fur l'adminiftration 
publique , &c. ; dans le démonftratif , de faire voir ce 
qui eft digne de louange ou de blâme; dans le judiciai- 
re, de perfuader , d'abfoudre ou de condamner , &c. 
On fent aifez que ces trois genres rentrent fouvent l'un 
dans l'autre. 



m^m^if 



Il traite enfuite des pailions & des mœurs que tout 
orateur doit connaître. fi 
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Il examine quelles preuves on doit employer dans 
ces trois genres d'éloquence. Enfin, il traite à fond 
de l'élocution , fans laquelle tout languit ; il recom-» 
mande les métaphores , pourvu qu'elles foient juiles 
& nobles ; il exige furtout la convenance & la bien^ 
féance. 

Tous ces préceptes refpîrent la Juftefle éclairée 
d'un philofophe « & la poHtefle d^un Athénien ; & en 
donnant les règles de Véloquence , il eft éloquent 
avec fimplicité. 

U eft à remarouer que la Grèce fut la feule contrée 
de la terre , ou 1 on connût alors les loix de IV/o- 
mence , parce que c'était la feule où la véritable 
éloquence exiftàt. 

L'art groflier était chez tous les hommes; des traita 
fublimes ont échappé partout à la nature dans tous 
les tems : mais remuer les efprits de toute une na-* 
tien polie , plaire, convaincre & toucher à la fois 4 
cela ne fut donné qu'aux Grecs. 

Les Orientaux étaient prefqtie tous efclaves : c*ett 
un caradère de la feryitude de tout exagérer ; ainfi 
Véloquence afiatîque fut monftrueufe. L'Occident était 
barbare du tems à'AriJlote. 

Véloquence véritable Commenta à fe ttiontret' daflS 
Rome du tems des Gracques , & ne fut perfedlîonnéô 
que du teqis de Cicéron, Marc - Antoine l'orateur , 
Hortenjius , Curhn , Céfat & plufieurs autres fbrent 
des hommes éloquens. 

Cette éloquence périt aVec la république , ainfi qti^ 
celle d^Athènes. ViloQuence fublîme n'appattiei^ 5 

idit^on , qu'à la liberté ; c'eft qu'elle confifte à dire 
des vérités hardies , à étaler des raifoos & des peitt- 
tures fortes. Souvent un maître n'aime pas la vérité. 
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craint les raifons , & aime mieux un compliment déli- 
cat que de grands traits. 

Cicèron , après avoir donné les exemples dans fes 
harangues , donna les préceptes dans fon livre de 
V Orateur i il fuit prefque toute la méthode i'AriJiotey 
& s*expliqué avec le ftile de Platoju 

Il diftingue le genre finiple , le tempéré , & le fu- 
blime. 

Rollin a fuivi cette divifion dans fon Traité des 
Etudes ,• & , ce que Cicéron ne dit pas , il prétend 
que ie tempéré eft une belle rivière ombragée de vertes 
forêts des deux côtés ,• ie Jtmpie , une table fervie pro- 
prement , dont tous les mets font d^un goût excellent , ÊP 
dont on bannit tout rafinement ,• que le fublime fou- 
droyé , 6f que c'efi un fleuve impétuetix qui renverfe 
tout ce qui lid réfijle. 

Sans fe mettre à cette table , fans fuivre ce foudre , 
ce fleuve & cette rivière , tout homme de bon fens 
voit que Véloquence Jtmple eft celle qui a des chofes 
(impies à expofer , & que la clarté & l'élégance font 
tout ce qui lui convient. 

Il n'eftpas befoin d'avoir lu Arijlote ^ Cicéron & 
Qidntilien , pour fentlr qu'un avocat qui débute par 
un exorde pompeux au fujet d'un mur mitoyen , eft 
ridicule : c'était pourtant le vice du barreau juf- 
qu'au milieu du dix - feptiéme fiécle ; on drf lit avec 
cmphafe des chofes triviales. On pourait compiler des 
volumes de ces exemples ; mais tous fe réduifent à ce 
mot d'un avocat , homme d'efprit , qui voyant que 
fon adverfaire parlait de la guerre de Troye & du 
Scamandre , l'interrompit en difant : Lacour obfer- 
ver a que ma partie ne s'appelle pas Scamandfc, mais 
Michaut. 
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Le genre fublime ne peut regarder que de puiffans 
intérêts , traités dans une grande affemblée. 

On en voit encore de vives traces dans le parlement 
d'Angleterre 4 on a quelques haraiigues qui y furent' 
prononcées en 1759 , quand il s'agiffait de déclarer la 
guerre à TEfpagne. L'efprit de Dèmqflbène & de 
Cicéron femble avoir didé plufieurs traits de ces dif- 
cours; mais ils ne pafferont pas à la poftérité comme 
ceux des Grecs & des Romains , parce qu'ik man- 
quent de cet art & de ce charme de la didtion qui 
mettent le fceau de rimmoftalt té aux bons ouvrages. 

Le genre tempéré eft celui de ces difcours d'appa- 
reil ^ de ces harangues publiques , de ces complimens 
étudiés , dans lefqudfi il faut couvrir de fleurs la 
futilité de la matière. 

Ces trois genres rentrent encore fouvent l'un dans 
l'autre , ainfi que les trois objets de Viloquenee qu'^- 
r//?o^f coniidère ; 8c le grand mérite de rxvatcur eft 
de les mêler à propos. 

La grande éloqumce n'a guères pu en France être 
connue au barreau , parce qu'elle ne conduit pas aux' 
honneurs comme dans Athènes, dans Rome, & comme' 
aujourd'hui dans Londres, & n'a point pour objet dé 
grands intérêts publics : elle s'eft réfugiée dans les 
oraifons funèbres ^ où elle tient un peu dé la poëfie. ' 



Bojfuet , & après lui Fliçbier , femblcnt avoir obéi 
ce précepte de Platon , qui veut que l'élocution d'i 
orateur foit quelquefois celle même d'un poëte. 



à 

un 



L'éloquence de la chaire avait été prefque barbare 
jufqtf au P. Bourdaioue ,• il fut un des premiers qui 
firent parler la raifon. 

Les Anglais ne vinrent qu'enfuîte , comme l'avoue 
31 Burnet évêque de Salisburi. Us ne connurent point 
& F uj ^ 
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l'oraifon funèbre ; ils évitèrent daiis les fermons les 
traies véhémens qui ne leur parurent point conve- 
nables à la fimplicitè de TEvangile ; & ils fe défièrent 
de cette méthode des divifion^ recherchées , quePar- 
chevéque Fétalon condamne dans fes Dialogttes fur 
réloqwnçe. 

Quoique nos fermons roulent fur l'objet le plus 
important à Thomme , cependant il s'y trouve peu de 
morceaux frappans , qui comme les beaux endroits de 
Cicéron & de Démoflhine , font devenus les modèles 
de toutes les nations occidentales. Le ledteur fera 
pourtant bien aife de trouver ici ce qui arriva la pre- 
mière fois que lYL Majfillon , depuis évéque de Gler- 
mont , prêcha fon fameux fermon du petit nombre des 
élus : il y eut un endroit où un tranfport de faififle- 
ment s'empara de tout l'auditoire ; prefque tout le 
monde fe leva à moitié par un mouvement involontaire; J 
le murmure d'acclamation & de furprife fui- fifbrt, 5 
qu'il troubla Porateur , & ce trouble ne fervit qu*à ' 
augmenter le pathétique de ce morceau : le voici. 

33 Jefuppofe que ce foft ici notre dernière heure à 
33 tous , que les cieux vont s'ouvrir fur nos tètes , que 
35 ie tems eft paffé , & que l'éternité commence , que 
33 JÉSUS- Christ va paraître pour nous juger félon 
33 nos œuvres , & que nous fommes tous ici pour at- 
,i tendre de lui l'arrêt de la vie ou de la mort éter- 
33 rielle : je-vous le demande , frappé de terreur comme 
33 vous , ne féparant point mon fort du vôtre , & me 
33 mettant dan^ la même fituation où nous devons 
33 tous paraître un jour devant Dieu notre juge : fi 
3> Jésus. CijRiST , dis-je , paraiffait dès-à-préfent 
33^ pour f^ire la terribh fép^ration des juftcs & des pé- 
35 chéurs , croyez - vous q[ue le plus grand nombre fût 
33 fauve? Croyez -vous que le nombre desjuftesfût 
33 au moins égfal à celui des pécheurs ? Croyez -vous 
33 que s'il ftiifait maintenant la difcuifion des œuvres 
33 du grand nombre qui eft dans cçtte églUe | il t^ou- 

F^H II I i iÉ< ii J I JIHii ' I *^ i^p^Jftft ^ 



Digitized 



by Google 



J^TÇf^^ 



ELOQ.UBNCE. 



87 ^ 



55 vât feulement dix juftes parmi nous ? En trouve- 
35 ratt-il un féal?" (Il y a eu plufieurs éditions 
différentes de ce difcours , mais le fonds eft le même 
dans toutes. ) 

Cette figure , la plus hardie qu'on ait jamais em* 
ployée , & en même tems la plus à fa place , eft un 
des plus beaux traits d'éloquence qu'on puilTe lire 
chez les nations anciennes & modernes ; & le reftc 
du difcours n'eft pas Indigne de cet endroit fi faiUant. 

De pareils chefs-d'œuvre font très rares; tout eft 
d'ailleurs devenu Heu commun. 

Les prédicateurs qui ne peuvent imiter ces grands 
modèles , feraient mieux de les apprendre par cœur 
& de les débiter à leur auditoire , ( fuppofé encore 
qu'ils euflènt ce talent fi rare de la déclamation) que 
de prêcher dans un ftile lànguî(fant dfis chofes aulfi 
rebattues qu'utiles- 

On demande fi Véloquence eft pcrmife aux hîfto- 
riens ; celle qui leur eft propre confifte dans l'art de 
préparer ks événemens , dans leur expondôn toA- 
jours élégante , tantôt vive & preffée , tantôt éten- 
due & fleurie , dans la peinture vraie & forte des 
mœurs générales & des principaux perfonnages , dans 
les réflexions incorporées naturellement au récit, & 
qui n'y paraiffent point ajoutées. Véloquence de Di" 
moftbène ne convient point à Tbucidide ; une haran^ 
gue dire<^e qu'on met dans la bouche d'un héros qui 
ne la prononça jamais , n'eft guères qu'un beau délkut , 
au jugement de plufseurs efprits édairés* 
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EMBLÈME, 
Figure, Allégorie, Symbole,&c. 

TOut eft emblème & figure dans Tantiquîté. On 
commence en Caldée par mettre un bélier, deux 
chevreaux , un taureau dans le ciel pour marquer les 
productions de la terre au printems. Le feu eft le fym- 
bole de la divinité dans la Perfe, le chien céleftc aver- 
tit les Egyptiens de rinondation du Nil ; le ferpent 
qui cache fa queue dans fe tête , devient l'ima- 
ge de réternité. La nature entière eft peinte & 
déguifée. 

Vous retrouvez encor dans Tlnde plufieurs de ces 
anciennes ftatues effrayantes & groflières dont nous 
avons déjà parlé , qui repréfentent la vertu munie | » 
de dix grands bras avec lefquels elle doit combattre ^ 
le$ vices , & que nos pauvres miflîonnaires ont prifes 
pour le portrait du diable, ne doutant pas que tous 
ceux qui ne parlaient pas français ou italien n'adoraf- 
fent le diable. 

Mettez tous ces fymboles de Pantiquîté fous les 
yeux de l'homme du fens le plus droit qui n'en aura 
jamais entendu parler , il n'y comprendra rien ; c'eîl 
une langue qu'il faut apprendre. 

Les anciens poètes théologiens furent dans la néceC- 
fité de donner des yeux à Dieu , des mains , des pieds , 
de l'annoncer fous la figure d'un homme. 

St, Clément d'Alexandrie (a) rapporte ces vers de Xé- 
nopbanes le Colophonieii , dignes de toute notre at* 
tention. 

( « ) Stromates , liv. V. «• 

S 
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Sur fon trône éternel affis dans les nuages. 
Immobile , il régit les vents & les orages ; 
Ses pieds prefient la terre, j & do vague des airt 
Sa main touche à la fois aux rives des deux mers» 
Il eft principe y fin , milieu de toutes chofes. 

Tout étant donc figure & emblème , les phîloto- 
phes , & furtout ceux qui avaient voyagé dans l'Inde , 
employèrent cette méthode ; leurs préceptes étaient 
des emblèmes , des énigmes. 

JST attifez pas le feu avec une épée , c'eft- à-dire > 
N'irritez point des hommes en colère. 

Ne mettez point la lampe foui le boijfeau, — Ne ca- 
chez point la vérité aux hommes. 

Abjienez - vom des fèves, — Fuyez fou vent les aflem- 
blées publiques dans lerquelles on donnait fon fuffrage 
avec des fèves blanches ou noires. 

- Wayez point d^ hirondelles dans votre inaifon,^^ 
Qu'elle n,e foit point remplie de babillards. 



Emblème. 89 

Grand Dieu , quoi que Ton fafle , & quoi qu'on ofe feindre , 

On ne peut te comprendre , & moins encorte peindre. 

Chacun figure en toi Tes attributs divers , 

Les oifeaux te feraient voltiger dans les airs , 

Les bœufs te prêteraient leurs cornes menaçantes , 

Les lions t^armeraient de leurs dents déchirantes , > 

Les chevaux dans les champs te feraient galopper. 

On voit par ces vers de Xinopbanes , que ce n'eft 
pas d'aujourd'hui que les hommes ont &it Dieu à leur 
image. L'ancien Orphée de Thrace , ce premier théolo- 
gien des Grecs , fort antérieur à Homère , s'^exprime 
ainfi félon le même Clément d'Alexandrie. 
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§|5^ Embcèmb. 

Dans la tempête adorez Ncho. — Dans les troubles 
civils retirez-vous à la campagne. 

W écrivez f oint fur la neige. — N'enfeîgAez point les 
cfprits mous & faibles. 

AV mangez ni votre cœur , ni votre cervelle, — Ne 
vous livrez ni au chagrin ni à des entreprifes trop dif- 
ficiles , &c. 

Telles font les maximes de Pytbagore^ dont le fcns 
n'eft pas difficile à comprendre. 

Le plus beau de tous les emblèmes eft celui de 
Dieu, que Timie de Locr^s figure par cette idée; 
Un cercle dont le centre eji partout , ^ la circonférence 
nulle part. Platon adopu cet emblème ; Fafcal l'avait 
inféré parmi les matériaux dont il voulait fidre ufage & 
qu'on a intitulé kspenfées. 



En mctaphyfique , en morale , les anciens ont tout 
die. Nous nous rencontrons avec eux , ou nous les 
répétons. Tous les livres modernes de ce genre ne 
font que des redices. 

» 

Plus vous avancez dans l'Orient, plus vous trouvez 
cet ufage des emblèmes & des figures établi ^ mais 
plus aulFi ces images font - elles éloignées de nos 
moears & de nos coutumes. 

C'eft furtout chez les Indiens, les Egyptiens , les Sy- 
riens que les eniblèmes ^i nous paràiflent les plus 
étranges , étaient confacrés. C'eft la qu'on portait en 
proceffion avec le plus profond xefpedl les deux orga- 
nes de h génération , les deux fymboles de la vie. 
Nous en rions , nous ofons traiter ces peuples d'idiots 
barbares , parce qu'ils remerciaient Dl BU innocemment 
de leur avoir doilné l'être. Qu'auraient -ils dit, s'ils 
aous avaient vus entrer dans nos temples avec l'inftru- 
ment de la deftrudtion à notre càté ? 
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A Thèbes on repréfentait les péchés du peuple par 
on bouc. Sur la côte de Fhénicie une femme nue 
avec une queue de poiflbn était l'emblème de la 

nature. 

Il ne faut donc pas s'étonner fi cet ufage des fym^ 
boles pénétra chez les Hébreux , lorfqu'ils eurent formé 
un corps de peuple vers le défert de la Syrie. 

De Q^UEtdUES EMBLÈMES DANS LA 
NATION JUIVE. 

Un des plus beaux emblèmes des livres judaïques 
eft ce morceau de rficcléfiafte.* 

Quand les travai/Ieufeî au moulin feront en petit 
nombre & oijtves , quand ceux qui regardaient far les 
trous s'obfcurciront , que t amandier fleurira , que la 
fatUerelle s'engraijjera , que les câpres tomberont^ que 
la cordelette d'argent fe cajfera , que la bandelette d'or 
fe retirera , , . . . 6f que la crucbe fe brifera fur la 
fontaîjze 

Cela fignifie que les vieillards perdent leurs dents , 
que leur vue s'affaiblit , que leurs cheveux blan- 
chifTent comme la fleur de l'amandier , que leurs pieds 
s'enflent comme la fauterelle , que leurs cheveux tom- 
bent comme les feuilles du câprier , qu'ils ne font 
plus propres à la génération , & qu'alors il faut fe pré- 
parer au grand voyage. 

Le Cantique des cantiques efl: (comme on fait) 
un emblème continuel du mariage de Jesus-Christ 
avec l'églife. 

Qt^il me èaife d*un baifer dé fa bouche , car vos te^ 
tons font meilleurs que du . vin -^qt^il mette fa main 
gauche fous ma tête , Êf qi^il m'embrajfe de la main 
droite — que tu es befUe , ma cèète y t^s yeU» font des 
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fyeux de colombe'^ tes cbtveux font comme der^ ttQu- 
peaux de chèvres , fans parler de ce que tu mus ca* 
ches — tes ièvresfont comme un petit rubau d'écariate^ 
tes joues font comme des moitiés de pommes d'écarlate , 
fans parier de ce que tu nous caches — que ta gorge eft 
belle / — que tes lèvres dijiilent le miel. — Mon bien^ 
aimé mit fa main au trou , Ê? ^on ventre trejjaillit à 
fes attouchemens — ton nombril eji. comme une coupe 
faite au tour — ton ventre eft comme un monceau de 
froment entouré de lis — tes deux tétons font comme 
deux fans gémeaux de chevreuil — ton cou eft comme 
une tour d^yvoire — ton nez eft comme la tour du mont 
Liban — ta tète eft comme le mont Carmel^ ta taille eft 
celle d^un palmier, — J'ai dit , je monterai fur le pal- 
mier Èf je cueillerai de fes fruits , que ferons - nous de 
notre petite fœur ? elle n'a foint encor de tétons. Si 
c'eft un mur , bàtijfons dejj'us une tour £ argent ^Jî 
c^eft une porte , fermons - la avec du bois de cèdre. 

II faudrait traduire tout le cantique pour voir qu'il 
eft un emblème d'un bout à l'autre ;.furtout l'ingé- 
nieux Lom. Calmet démontre que le pî(lmier fur lequel 
monte le bien -aimé, eft la croix à laquelle on con- 
damna notre Seigneur Jésus -Christ. Mais a faut 
ivouer qu'une morale faine & pure eft encor préféra- 
]3le à ces allégories. 

' On voit dans les livres de ce peuple une foule d'em- 
blèmes typiques qui nous révoltent aujourd'hui , & 
qui exercent notre incrédulité & notre raillerie ; mais 
qui paraiffaient communs & fimples aux peuples afia- 
tiques. 

. Dieu apparaît à Ifàie fils à'Amos , & lui dit : (Jy) j^Va , 
55 détache ton fac de tes reins , & tes .fandales de 
55 tes pieds ; & il le fit ainfi marchant tout nud & 
55 déchaux. Et Dieu dit, Ainû que mon ferviteur 
*55 Ifàie a marché tout nud & déchaux , comme un 



( 6 ) IfaieâoA^. XX. y. s. 8l fuiyans. 
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n figne de trois ans fur l'Egypte & TEthiopie , aîniî 
,5 le roi des Affyriens emmènera des captifs d'Egypte 
33 & d'Ethiopie , jeunes & vieux , les feffes dccou- 
55 vertes à la honte de TEgypte. " 

Cela nous femble bien étrange ; maïs informons- 
nous feulement de ce qui fe pafle encor de nos jours 
chez les Turcs & chez les Africains , & dans l'Inde 
où nous allons commercer avec tant d'acharnement 
k fi peu de fuccès. On apprendra qu'il n'eft pas 
rare de voir des fantons abfolument nuds , non-feu-' 
Icment prêcher les femmes , mais fe laifTer baifer les 
parties naturelles avec refped: , fans que ces baifers 
infpirent ni à la femme , ni au fan ton le moindre défir 
impudique. On verra fur les bords du Gange une 
foule innombrable d'hommes & de femmes nuds de 
la tête jufqu'aux pieds , les bras étendus vers le ciel, 
attendre le moment d'une eclipfe pour fe plonger dans 
le fleuve. 

Le bourgeois de Paris ou de Rome ne doit pas croire 
que le refte de la terre foit tenu de vivre & de penfer' 
en tout comme lui. 

Jirimie qui prophétîfaît du tems de Joakim melk 
de Jérufalem , (c) en faveur du roi de Babilone, 
fe met des chaînes & des cordes au cou par ordre 
du Seigneur, & les eiivoye aux rois d'Edom , d^Am- 
mon , de Tyr , de Sidon par leurs ambafladeurs qui 
étaient venus à Jérufalem vers Sédédas-, il leur or- 
donne de parler ainfi à leurs maîtres : 

Voici ce que dit le Seigneur des armées , le DiEU 
d^IfrcCél , vous direz ceci à vos martres i J*ai fait^ la 
terre , les hommes , les bêtes de fomme qui font fur 
la face de la terre Uans ma grande force é? dans mon 
bras étendu , ^ fai donné la terre à celui qui a plu 



(c) Jérém. chap. XXVII. v. a. &fniv. 
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â mes yeuoi / 6f ntaifttencmt donc fax donné touter ces 
terres dans la main de Nabucodonofor roi de Babilone 
mon ferviteur 5 & par*defjus je iui ai donné toutes 
les bêtes des cbamps afin qu^ elles le fervent. J^aiparU 
félon toutes ces paroles à Sédécias roi de Juda , lui 
difant ,• Soumettez votre cou fous le joug du roi de 
Babilone , fervezJe , lui 6f fon peuple , Êf 'oous vi- 
vrez , &c» 

Auili Jérémie fut-il apcufé de trahir fon roi & (a 
patrie , & de prophétifer en faveur de Tennemi pour 
4e l'argent: on a même prétendu qu'il fut lapidé. 

Il eft évident que ces cordes & ces chaînes étaient 
l'emblème de cette fervitude à laquelle Jérémie vou- 
lait qu'on fe foi^mit 

C'eft ainfi qu'Hérodote nous raconte qu'un roi des 
Scythes envoya pour préfent à Darius un oifeau, 
une fouris , une grenouille & cinq flèches. Cet em- 
blème fignifiait que fi Darius ne fuyait auffi vite qu'un 
oifeau , qu'une grenouille , qu'une fouris , il ferait percé 
par les flèches des Scythes. L'allégorie de Jérémie était 
celle de rimpuiHance, &rembléme des Scythes éùdt 
celui du courage. 

C'eft ainfi que Sextus Tarquinifis confultant fon 
père 5 que nous appelions Tarquin le fuperbe , fur la 
manière dont il devait fe conduire avec les Gabiens ; 
Tarqtàn qui fe promenait dans fon jardin , ne répon- 
dit qu'en abattant les tètes des plus hauts pavots. 
Son fils l'entendit & fit mourir les principaux citoyens. 
C'était ^'emblème de la tyrannie. 

Plufieurs favans ont cru que Thiftoire de Daniel ^ 
du dragon , de la foffe aux fept lions auxquels on 
donnait chaque jour deux brebis & deux hommes à 
manger, & i'hiftoire de l'ange qui enleva Habacztc par 
3 - les cheveux pour porter à d^ner à Daniel dan$ la ipfi^ | 
Ef _ i 
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aux lions , ne font qu'une allégorie vifible « un em» 
blême de l'attention continuelle avec laquelle Dieu 
veille Tur fes ferviteurs. Mais il nous femble plus 
pieux de croire que c^eft une hiftoire véritable , telle 
qu'il en eit plufieurs dans la fainte Ecriture , qui 
déployé fans figure & fans type la puilTance divine : 
& qu'il n'eft pas permis aux efprits prophanes d'ap- 
profondir. Bornons-nous aux emblèmes , aux allégo* 
ries véritables , indiquées comme telles par la fainte 
Ecriture elle-même. 

( ^ ) £n la trentième année le cinquième jour dm 
quatrième moir , comme fêtais au milieu des caftifs 
fur le fleuve Chobar , les deux s'ouvrirent , & je vit 
hs vijtons de DlEÙ , ^r. Le Seigneur adrejfa la fa- 
rcie à J^écbiel prêtre , fils de Buzi , dans le pays des 
Caldiensprès du fleuve Cbobar^& la main df Dlltf 
fe fit fur lui. 

C'eft ainfi c^xx^ Ezécbiel commence fa prophétie , & 
après avoir vu un feu , un tourbillon , & au milieu 
du feu les figures de quatre animaux reflemblans à 
Qi^ homme , lefquéls avaient quatre faces & quatre 
ailes avec des pieds de veau , & une roue qui était, 
for la terre &. qui avait quatre faces , les quatre pai> 
ties de la roue allant en même tems , & ^e relouir 
aant point lorfqu'elles marchaient , &c. 

n dît : Vefprit e?ttra dans moi , 6f m^ajfermit fur 
mes pieds } enfuit e le Seigneur me dit , (é) fils de fbom" 
me , mange tout cç que tu trouveras , mange ce livre 
ê? va parler aux enfans d^Ifra'eL En mime tems fou- 
tnris la boucbe , ^ il me fit manger ce livre y c«f Pef 
prit entra dans moi & me fit tenir Jiir mes pieds. Et 
il me dit , Va te faire enfermer au milieu de ta mai- 
fon. Fils de f homme , voici des chaînes dont on te 

(d) Ezhbiel chap.I. (OB;/cfcif/chap.IIl. v.i.&f|iiy. 
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liera , &c. Et toi , fils de P homme , (/) ;>rewix une 
brique , place-la devant toi , êf ^rac^ rfe^j la ville de 
Jirufalem , èf c. 

Prends aujjiunpo'élon de fer ^& tule mettras comme 
un mur de fer entre toi éf la ville ,• tu affermiras ta 
face , tu fer as devant Jérufalem comme Jt tu Taffiégeais ,• 
c'eji unjigne à la mai/on d*Ifradl. 

Après cet ordre , Dieu lui ordonne de dormir trois 
cent quatre -vingt dix jours fur le côté gauche pour 
les iniquités dl&aël , & de dormir fur Te côté droit 
pendant quarante jours , pour l'iniquité de la maifon 
de Juda. 

Avant d'aller plus loin, tranfcrivons id les paro- 
les du judicieux commentateur Bom Calmet fur cette 
partie de la prophétie û'Ezécbiel , qui eft à- la fois ^ 
une hiftoire & une allégorie , une vérité réelle & un | 
emblème. Voici comment ce favant bénédictin s'ex- 
plique: 

), n y en a qui croyent qu'il n'arriva rîen de tout 
55 cela qu'en vifion, qu'un homme ne peut demeu- 
55 rer fi longtems couché fur un même côté ftns mi- 
,, racle ; que l'Ëcricure ne nous marquant point qu'il 
,, y ait eu ici du prodige , on ne doit point mul- 
,5 tiplicr les adtions mîraculeufes fans néceffité ; que 
33 s'il demeura couché ces trois cent quatre-vingt dix 
33 jours , ce ne fut que pendant les nuits ; le jour il 
33 vaquait à fes affaires. Mais nous ne voyons nulle 
33 néceflîté ni de recourir au miracle , ni de chercher 
33 des détours pour expliquer le fait dont il eft parlé 
33 ici. Il n'eft nqllement impofFible qu'un homme de- 
33 meure enchaîné & couché fur fon côté pendant 
33 trois cent quatre-vingt dix jours. On a tous les 
33 jours des expériences qui en prouvent la poflibi- 

33 lité, 
(/) Ezécbiel , chap . IV. v. i. & fuîv. ^ 
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)) lité , dans les prifonnîers , dans divers malades, & 
35 da ts quelques perfonnes qui dnt Timagination blef- 
55 fée , & qu'on 'enchaîne comme des furieux. Prado 
3, témoigne qu'il a vu un fou qui demeura lié 
33 & couché tout nud fur fon côté pendant plus de 
33 quinze ans. Si tout cela n'était arrivé qu'en vifion , 
33 comment les Juifs de la captivité auraient-ils com- 
3, pris ce que leur Voulait diriî Ezicbiel ? comment 
33 ce prophète aurait-il exécuté les ordres de Dieu? 
33 II ^ut donc dire aufli qu'il ne drefla le plan de 
33 Jérufalem , qu'il ne repréfenta \t fiége , qu'il rie 
33 fut lié , qu'il ne mangea du pain de dîiférens grains 
33 qu'en efprit & en idée.^* 

Il faut fe rendre au fentîmen^ du favant Ca/we^, 
qui eft celui des meilleurs interprétés. Il eft clair que 
la fainte Ecriture raconte le fait comme une vérité 
réelle , & que cette vérité éft l'emblème , le type , la 
figure d'une autre vérité* 

Prends du froment , de torge , des fèves , des lentiî^ 
les , du millet , de la vefce , fais -en des pains foitr 
autant de jours que tu dormiras fur le côté. Tu man^ 
géras pendant trois cent quatre-vingt dix jours s (g} tu le 
mangeras comme un gâteau d'orge ^ & tu le couwri-» 
ras de P excrément qui fort du corps de P homme. Lès 
enfans à^IJràjil mangeront ainjt leur pain fouillé» 

H eft évident que le Seigneur voulait que les Ifraê- 
Utes mangeaffent leur pain fouillé ; ilfalait donc que 
le pain du prophète fût fouillé auffi. Cette fouillure 
était fi réelle , ofiHEzéchiel en eut horreur. Il s'écria , 
{b) Ah ! ah! ma vie {mon ame) n'a pas encor été 
pollue y ?fifc. Et le Seigneut lui dit , Va , je te donne 
de la fiente de bœuf au-lieu de fiente d'homme , Ê? '« 
la mettras atec ton pain* 

(g) Ezécbiel chap. IV* v. ^. & I4. (h) V. 14- & l^- 
& iè^AM ^Encycl Tom. IV. G 
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Il falait donc abfolQtnent que cette nourriture fût 
fouillée pour être un emblème , un type. J^ pro- 
phète mit donc en effet de la jBente de bœuf avec 
fon pain pendant trois cent quatre-vingt dix jours , 
& ce fut à la fois une réalité & une figure fymbo- 
lique. 

De l'emblème d^Oolla et d'Oliba. 

La (ainte Ecriture déclare expreflement qu'OoIIa 
eft l'emblème de Jérufalem. (/) Fils de l'homme , 
/oix conncâtre à Jirufcdem fes abominations ,• ton père 
était un Amorrbien Êf ta mère une Citbienne. En- 
fuite le prophète fans craindre des interprétations 
malignes , des plaifanteries Hùts inconnues , parle à 
la jeune Oolla en ces termes. 

Ubera tua intumuerunt ^' & pilus tuus germinavit , 
Êf eras nuda , 6f confujtone picna. 

Ta gorge s'enfla , ton poil germa , tu étais nue & 
confufc. 

Et tranjîvifer te , 6? ^idi te , 6f ecce tempuî tuum , 
tempus amantium : &' expandi amiSum meum fuper 
te y& opertd ignominiam tuam y. & juravi tibi , 6f 
ingrejfus fum paélum tecwn ( ait dominm Deus ) 6f 
faSa es mibi. 

Je paflaî , je te vis , voici ton tems , voici le tems 
des amans ; j'étendis fur toi mon manteau , je couvris 
ta vilenie , je te jurai » je fis marché avec toi , dit le 
Seigneur , & tU fus à moi. 

Et babens fiduciam in pukbritudine tua ^fomicata 
es in nomine tuo ,• Êf éxpojuijli fcmicationem tuam 
omm tranfeunti , ut ejus fier es. 

« (O Ûî&lr«/chap. XVI. v--!. ftfbiv. 4fe 
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Mais fière de ta beauté tu forniquas en ton nom . 
tu expofas ta fornication à tout paflant pour être 
a lui. 

Et adificafli tibi lupanar , ^ fecijti tibi projlibulum 
in cunâlïs plateis. 

Et tu bâtis un mauvais lieu , tu fis une proftitution 
dans tous les carrefours. 

Et divifîjli pedes tuos onmi trfmfeunti , gf multiplû 
cajlifomicùtiones tufis. 

Et tu ouvris tes jambes à tous les paflans , & tu mul- 
tiplias tes fornications. 

Et fornicata es cum finit Mgypti , vicitàs tuis , mag- 
narum camium ,► Êf multiplicafti fornicationem tuam , 
ad irritandum me. 

Et tu forniquas avec les Egyptiens tes voifinsquî 
avaient de grands membres, &c. Tu multiplias ta for- 
nication pour mlrriter. 

L'article d'Oliba , qui fignîfic Samarie , cft beau- 
coup plus fort & plus éloigné des bienféances de no*- 
tre ftile. 

Deiiudavit quoque fomicationes fuas , difcooperuit 
ignonUniamfuam, 

Et elle mit à nud fes fornications , & découvrit fa 
turpitude. 

MuhipUcamt emm fomicationes fuas , recordam 
dies adolefcentia^ftue. * 

Elle multiplia fes fornications cemme dans fon ado- 
lefcence. 

G ij ^ 
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Et injMtwit libidijte fuper conctibittun eorum , quo^ 
Yum cames ftmt ut carnes ajînorum ^ 6f Jtcutfittxus 
equorum fluxus eOrwn, 

Et elle fut éprîfe de fiireùr pour le coït de ceux 
dont les membres font comme içs membres des ènes , 
& dont rémifUon eu comme l'émiiTion des chevaux.. 

Ces images nous paraîflent lîcencîeules & révoltan- 
, tes ; elles n'étaient alors que naïves. Il y en a trente 
exemples dans le Cantique des cantiques , modèle de 
l'union la plus chafte. Remarquez attentivement que 
ces expreffions , ces images font toujours très férieu- 
fes 9 & que dans aucun livre de cette haute antiquité , 
vous ne trouverez jamais la momdre raillerie fur le 
grand objet de k génération. Quand la luxure eft 
condamnée c'efl avec les termes propres, mais. ce 
n'eft jamais ni pour exciter à la volupté, ni pour 
faire la moindre plaifanterîe. Cette haute antiquité 
n'a ni de Martial j ni de Catulle , ni de Pétrone. 

D'Osée et de (iuelq.ues autres 
emblemes. 

. On ne regarde pas comme une fimple vifion , comme 
une fimple figure , l'ordre pofitif donné p2Lr le Seigneur 
au prophète Ofée de prendre une proftituéé,. (^) & 
d'en avoir trois enfàns. On ne fait point d'ehfans en 
vifion; ce n'eft point en vifion qu'il fit marché avec 
Gomer fille d*Malàzm , dont il eut deux gardons 6c 
une iîllc. Ce n'eft point en vifion qu'il prft enfuite 
une femn^c adultère par k commandement exprès 
du Seigneur , qu'il lui donna quinze petites pièces 
d'argent, & une mefure & demi d'orge. La première 
proftituéé fignifiait Jérufalem , & la féconde pxoftituée 
fignifiait Samarie. Mais ces proftitutions , ces trois 
enfans » tes quinze pièces d'argent, ce boilTeau. 



Ik) Voyez les premiers chapitres du petit prophète Qfù. 
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& demi d'orge n'en font pas moins des chofes très 
riSviies* 

Ce n'eft point en vifion que le pptrlarclte Saumon 
ëpoufa la proftituée Rabab ayeole de David. Ce n'eft 
point en vifion que le patriarche Juda commit un in- 
cefte avec fa belle -fille T^oiwar , incefte dont ifaquiit 
David. Ce n'eft point en vifion que Rutb , autre ayeule 
de David y fe mit dans le lit de B002. Ce n'efl point en 
vifion que David fit tuer Urie , & ravit Bet^abi dont 
naquit le roi Salomon. Mais enfuîte tous ces événe- 
mens devinrent des emblèmes , des figures , lorfque 
les chofes qu'ils figuraient furent accomplies* 

Uréfukc évidemment û'Ezécbiel ^ d'O/èV, de Jèri" 
mie , devons ks prophètes juifs ^ & de tous les livres 
juifs , comme de tous les livres qui nous inftruifent dçs 
ufages caldéens , perfans , phéniciens , fyriens , in- 
diens , égyptiens ; il réfulte , dis -je » que leurs mœurs 
n^étaient pas les nàtres , que ce monde ancien ne reC- 
femblait en rien à notre monde. 

PafTez feulement de Gibraltar à Mequînès , les bîen- 
réances ne font plus les mêmes ; on ne trouve plus les j 
mêmes idées ; deux lîeuës de mer ont tout changé. 
( Voyez Fig«r^O 



EMPOISONNEMEN S. 

REpétons fouvent des vérités utiles. U y a toujours 
eu moins d'-empoîfohncmcns qu'on ne l'a dit ; it en 
eft prèfque comme des parricides. Les accufatlons ont 
été communes , & ces crimes ont été très rares. Une 
preuve , c'efl qu'on a pris longtems pour poifon ce qui 
n'en efi: pas. Combien de princes fe font défaits de 
ceux qui leur étaient fufpedbs en leur faifant boire 
du {kng de taureau? combien d'autres princes en 
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Qlit avalé popr ne poûi^ ^npber çls^s les mains de ledrf 
ennemis ? Tous les hiftoriens anciens & même PbaoT' 
que Tatteftent 

J'ai été tant .bercé de gqs contes dans mon enfance, 
j^iji'à la fin j'ai fait faigner un de mes taureaux, dans 
j'idée que fon fang m'apparten^t , puifqu'il était né 
^ns mon étable; ( ancienne prétention dont je ne 
i^i&ute pas ici la validité ) je bus de ce (ang comme 
Mrie & Mlle, de VfrgL II ne 91e fit pas pliis de mal 
qj^ele b^g de chev^J n'en fait 9ux Tartares , & que If 
l^pu^ pe nous en fait tous les jours , furtout lorf. 
qu'il n'eft pas trop gras. 

Pourquoi le làng de taureau ferait • il un poifon 
^uand le (ang de bouquetin pafle pour un remède ? 
Les payfans de mon canton avalent tous les jours du 
lang de bœuf qu'ils appéUent de la fric^ffée $ celui de 
taureau n'eft pas plus dangereux. Soyez fâr , cher lec- 
teur , que Tbémifi9€ie n'en mourut pas. 

Qppiquçs fpéçjttlatifi de la cour de Louis XIV cru- 
rent devipcr que fa belle -fœur MenrieUe d'Angleterre 
avait été empoifoniiée avec de la poudre de diamant , 
qu'on avait mife dans une jatte de fraifes au -lieu de 
fucre râpé ; mais ni la poudre impalpable de verre ou 
de diamans , ni celle d'aucune produdHon de la nature 
qui ne ferait pas venimeufe par elle - même , ne pou- 
rait être nuifible. 

n n'y a que les pointes aiguës , tranchantes, aâives 
qui ppiflent devenir des poifons violens. L'exaâ obfer- 
vateur Meçul (que nouç prononçons Mide) célèbre 
médecin de Londres , a vu au microfçope la lioueur 
dardée par les gencives des vipères irritées ; il prétend 
qu'il les a toujours trouvées femées de cçs lames cou- 
pantes & pointues , dont le Qoinbre innombrable dé* 
l^ire i& perce les membf ^es internes. |^ 

jj^'^ljlll II I, iMulKtil m I ,..LUj NiJIlÂlt 
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La cantarella doût on prétend que le pape Alexan- 
dre VI , & fon bâtard le duc de Borgia faifaient 
un grand ufage, était, dit- on, la bave d'un cochon 
rendu enragé en le fufpendant par les pieds la tête 
en- bas ^ & en le battant longtems jufqu'à la mort; 
c'était un polfon aufli prompt &au{Ii violent que celui 
de la vipère. Un grand apoticaire m'aflure que la 2V 
fbana , cette célèbre empoifonneufe de Naples , fe 
fervait principalement de cette recette. Peut-être tout 
cela n'eft-il pas vrai. Cette fcience eft de celles qu'U 
faudrait ignorer. 

Les poifons qui, coagulent lefang au -lieu de dé- 
chirer les membranes , font l'opium , la ciguë , la juf- 
quiame, l'aconit & plufieurs autres. Les Adiéniens 
avaient rafiné jufqu'à faire mourir par ces |>oifon$ 
réputés froids leurs compatriotes condamnés a mort 

9 Un apoticaire était le bourreau de k république. On . \ 
dit que Socrate mourut fort doucement , & comme on 5 
s'endort ; j'ai peine à le croire. "' 

Je fais une remarque fur les livres juifs , c'eft que 
chez ce peuple vous ne voyez perfonne qui foit mort 
empoifbnné. Une foule de rois & de pontifes périt par 
des affaffinats. L'hifloire de cette nation eft l'hiftoire 
des meurtres & du brigandage ; mais, il n'eft parlé 
qu'en un feul endroit d'un homin^ qui fe foit empoi^ 
fonné lui-même; & cet homme n'eft point un Juif ; 
c'était un Syrien nommé Lizias , général des armées 
àiAnHocbus Epipbane. Le fécond livre des Maccabées 
dit (a) qu'il s'empoîfonna ; w^ow ©«f««o/»i©f^.Maîs 
ces livres des Maccabées font bien fufpeds. Mon cher 
lecteur , je vous ai déjà prié de ne pas croire de léger. 

Ce qui m'étonnerait le plus dans l'hiftoire des 
mœurs des anciens Romains, ce ferait la confpir^- 
tion des femmes Romaines pour faire périr par le 

^ (a) Chap.X. V. 13. 
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poifon , non pas leurs maris , mais en général les 
principaux citoyens. C*était , dit Tite-Live , en Fan 
423 de la fondation de Rome ; c'était donc dans le 
tems de la vertu la plus auftère ; c'était avant qu'on 
eût entendu parler d'aucun divorce , quoique le di- 
vorce fût autorifé ; c'était lorfque les femmes ne bu- 
vaient point de vin , ne fortaient prefque jamais de 
leurs maifons que pour aller aux temples. Comment 
imaginer que tout-à-coup elles fe fuflent appliquées 
à connaître les poifons , qu'elles s'aflemblafient pour 
en compofer , & que fans aucun intérêt apparent elles 
donnaffent ainfi la mprt aux premiers de Rome ? 

Laurent Ecbard dans fa compilation abrégée , fe 
contente de dire que la vertu des dames Romaines fe 
démentit étrangement ,• que cent foixante Ë? dix d^en- 
truelles fe nUlant de faire le métier d* empoifotmeufes ^ 
èf de réduire cet art en préceptes , fureiît tout à la 
fois accufées , convaincues Êf punies. 



1 



Tite^Live ne dit pas affurément qu'elles réduîfi- 
rent cet art en préceptes. Cbla lignifierait qu'elles 
tinrent école de poifons , qu'elles profeffèrent cette 
fcience , ce qui eft ridicule. Il ne parle point de cent 
foixante & dix profefTeufes en fubiimé corrofif ou en 
verd-de-gris. Enfin, il n'affirme point qu'il y eût 
des empoiibnneufes parmi les femmes des fénateurs 
& des chevaliers. 

Le peuple était extrêmement fot &' raîfonneur à 
Rome comme ailleurs ; voici les paroles de Tite-Live : 



Q)) yy L'année 423 fut au nombre des malheureufes ; 
À y eut une mortalité caufée par Pintempérie de 
Pair , ou par la malice humaine. Je voudrais qu'on 
pût affirmer avec quelques auteurs que la corrup- 
tion de l'air caufa cette épidémie , plutôt que d'at* 
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^ trîbuer la mort de tant de Romains au poifon , 
3, comme Pont écrit fauflement des hiftoriens pour 
55 décrier cette année. " 

On a donc écrit faujjement , félon Tite-Live , que 
les dames de Rome étaient des empoifonneufes ; il 
ne le croit donc pas : mais quel intérêt avaient ces 
auteurs à décrier cette année ? C'eft ce que j'ignore. 

Je vais rapporter le, fait , continuc-t-il , tel qt/on 
^a rapporté avant moi. Ce n'eft pas là le difcours 
d'un homme perfuadé. Ce fait d'ailleurs refTemble 
bien à une fable. Une efclave accufe environ foixante 
& dix femmes , parmi lelquelles il y en a de patrî- 
cîennes , d'avoir mis la peile dans Rome en prépa- 
rant des poifons. Quelques-unes des accufées deman. 
dent permiflion d'avaler leurs drogues , & elles expi* 
rent fur le champ. Leurs complices font condamnées j 
à mort fans qu'on fpécifie le genre du fupplice. m 

J'ofe foupqonner que cette hiftoriette , à laquelle 
Tite-Live ne croit point du tout , mérite d'être relé- 
guée à l'endroit où l'on confervait le vaiffeau qu'une 
veftale avait tiré fur le rivage avec fa ceinture ; où 
Jupiter en pcrfonne avait arrêté la fuite des Ro- 
mains ; où Cajior & Pollux étaient venus combattre 
à cheval ; où l'on avait coupé un caillou avec un rafoir , 
& où Simon Barjone , furnommé Pierre , difputa de 
miracles avec Simon le magicien , &c. 

Il n'y a guères de poifon dont on ne. puliTe pré- 
venir les fuites en le combattant incontinent. 11 n'y 
a point de médecine qui ne foit un poifon quand la 
dofe eft trop forte. 

Toute îndîgeftion eft un empoifonnement 

Un médecin ignorant & même favant , mais inat- 
tentif, eft fouvent un empoifonneur ; un bon cuifi* 
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Iiîer eft à coup fur un cmpoifoimeur à la longue , fi 
vous n'êtes pas tempérant. \ 

Un jour le marquis A'Argenfon miniftre d'état au 
département étranger, lorfquefon frère était miniftre 
de la guerre ^ reçut de Londres une lettre d'un fou ; 
( comme les miniftres en reçoivent à chaque pofte) 
ce fou propofait un moyen infaillible d'empoifonner . 
^ tous les habitans de la capitale d'Angleterre. Ceci ne 
me regarde pas , nous dit le marquis à^Argenfon , c'eft 
un placet à mon frère. 



ENCHANTEMENT. 
Magie , Évocation , Sortilège , &c. 

IL n'eft guéres vraifemblable que toutes ces abo* 
minables abfurdités viennent , comme le dit P/u- 
che^ des feuillages dont on couronna autrefois les 
têtes àiljts & d'Ofîris. Quel rapport ces feuillages pou- 
vaient-ils avoir avec l'art d'enchanter des ferpens , 
avec celui de reflufciter un mort , ou de tuer des 
hommes avec des paroles , ou d'infpirer de l'amour» 
ou de métamorphofer des hommes en bêtes ? 

Enchantement , incataatiOf vient , dit-on, d'un mot 
caldéen que les Grecs avaient traduit par epodi go* 
nôéiaycbanfonproduSrice. Incantatio vient deCaldée ! 
allons les Bocbard ^ vous êtes de grands voyageurs; 
vous allez d'Italie en Méfopotamie en un clin d'œil: 
vous courez chez le grand & favant peuple Hébreu : 
vous en rapportez tous les livres & tous les uËiges : 
vous n'êtes point des charlatans. 



i 



Une grande partie des fuperftîtîons abfurdes ne 
doit-elle pas fon origine à des chofes naturelles ? Il 
n'y a guéres d^animaux qu'on n'accoutume à venir au 
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fon d'une mufette ou d'un fimple cornet pour rece- 
voir fa nourriture. Orphie , ou quelqu'un de fes pré- 
décefleurs , joua de la mufette mieux que les autre$ 
Bergers ; ou bien il fe fervit du chant. Tous les anU 
maux domeftiques accouraient à (a voix. On fuppofa 
bien vite que les ours & les tigres étaient de la par^ 
tie ; ce premier pas aifément fait , on n'eut pas de 
peine à croire que les Orphies jfaifaient danfer les 
pierres & les arbres. 

Si on (ait danfer un ballet i des rochers & à des 
{apins , 3 en coûte peu de bâtir des villes en caden- 
ce. Les pierres de taille viennent s'arranger d'elles- 
mêmes , lors qu^Jmphion chante : il ne faut qu'un 
violon pour conftrUire une ville » & un cornet à bou- 
quin pour la détruire. 

L'enchantement des ferpens doit avoir une çaufe 
encor plus fpécieufe. Le ferpent n'eft point un ani- 
mal vorace & porté à nuire. Tout reptile eft timide. 
La première chofe que fait un ferpent ( du moins en 
Europe > dès qu'il voit un homme , c'eft de fe cacher 
dans un trou comme un lapin & un lézard. L'inftinâ 
de l'homme eft de courir après tout ce qui s'enfuit , & 
de fuir lui-même devant tout ce qpi court après lui, 
excepté quand il eft armé , qu'U fent fa force , & 
furtout qu'on le regarde. . 

Loin que le ferpent feit avldfi dç f^ng & d« dlmt , il 
ne fe nourrit que d'hçr^iç , & p^ile pn tems t^h confi- 
dérable fans manger : s'il ^vale qp^ques injeâes com- 
me font les lézards y les caméléons , en cela il nous 
rend fervice. 

Tous les voyageurs difent qu'il y en a de très longs 
& de très gros ; mais nous n'en çonnaifTons point 
de tels en Europe. On n'y voit point d'homme , point 
d'enfant qui ait été attaqué par un gros fei^pent ni par 
on petit ; les animaux n'atts^quent que c^ qv'jls. veu* 
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lent manger ; & les chiens ne mordent les paiTans que 
pour défendre leurs maîtres. Que ferait un ferpent d'un 
petit enfant ? quel plaifir aurait - il à le mordre ? il ne 
pourait en avaler le pedt doigt. Les ferpens mor- 
dent & les écureuils auffi, mais quand on leur fait 
du mal. 

Je veux croire qu'il y a eu des monftres dans l'ef- 
pèce des ferpens comme dans celle des hommes ; je 
confens que l'armée de Régulus fe foit mife fous les 
armes en Mrique contre un dragon , &: que depuis il 
y ait eu un Normamd qui ait combattu contre la gar« 
gouille. Mais on m'avouera qde ces cas font rares. 

Les deux ferpens qui vinrent de Tenedos exprès 
pour dévorer Laocoon , & deux grands garqons de 
vingt ans , aux yeux de toute l'armée Troyenne , font 
un beau prodige , digne d'être tranfmis à la po&érité 
par des vers hexamètres & par des f]:atues qui repré- 
ientent Laocoon comme un géant , & fes grands en- 
fans comme des pygmées. 



Je conçois que cet événement devait arriver lorf^ 
qu'on prenait avec un grand vilain cheval de bois (a) 
des villes bâties par des Dieux ; lorfque les fleuves 
remontaient vers leurs fources , que les fleuves étaient 
changés en fang , & que le foleil & la lune s'arrêtaient 
à la moindre occafion. 

Tout ce qu'on a conté des ferpens était très proba- 
ble dans des pays où Apollon était defcendu du cid 
pour tuer le ferpérit Python. 

Ils paffèrent auffi pour être très prudens. Leur pru- 
dence confifte à ne pas courir fi vite que nous , & à fe 
laiiTer couper en morceaux. 

terminée en tête de cheval : 
elle fut confcrvée en Grèce » 
& Faufanias dit qn*il l'a vne. 



(a) Le cheval de boîs était 
une machine femblable à ce 
qu*on appella depuis le helier. 
C'était une longue poutre y 



r 



6 

i$ airji*. .w«fcw mH^J SdUi 



Digitized 



by Google 



UjUu 



: 



Enchantement. 



109 f 



I 



La morfure des ferpens , & furtout des vipères , 
n'eft dangereufe que lorfqu'une efpèce de rage a &it 
fermenter un petit refervoir d'une liqueur extrême- 
ment acre qu'ils ont fous leurs gencives. Hors de-là 
un ferpent n'eft pas plus dangereux qu'une anguille. 

' Plufieurs dames ont apprivoîfé & nourri des fer- 
pens, les ont placés fur leur toilette, les ^it entor- 
tillés autour de leurs bras. 

Les nègres de Guinée adorent un ferpent qui ne fait 
de mal à perfonne. 

Il y a plufieurs fortes de ces reptiles ; & quelques- 
unes font plus dangereufes que les autres dans les 
pays chauds ; mais en général le- ferpent eft un animal 
craintif & doux ; il n'eiî pas rare d'en voir qui tettent 
les vaches. 

Les premiers hommes qui virent des gens plus har- 
dis qu'eux apprivoifer & nourrir des ferpens , & les 
faire venir d'un coup de fifflet comme nous appeHons 
les abeilles , prirent ces gens - là pour des forciers. 
Les pfilles & les marfes , qui fe familiarifèrent avec 
les ferpens , eurent la même réputation. U ne tien* 
. draic qu'aux apoticaires du Poitou , qui prennent des 
vipères par la queue , de fe faire refpeéter auffi comme 
des magiciens du premier ordre. 

L'enchantement des ferpens paffa pour une choft 
confiante. La fainte Ecriture même , qui entre toujours 
dans nos faibleiTes , daigna fe conformer à cette idée 
vulgaire. (^) L'afpic fottrd qui fe bouche les oreilles 
pour fte pof entendre la voix du f avant enchanteur. 

( c ) J^enverrai contre vous des ferpens qui réjtfle" 
ront aux enchantemens. 



Cb) PfaumeLVIL 



C c) Jérém. chap. VIII. v. 17- 



=wn 



Digitized 



by Google 



iMt^âtoe^ 






iio Enchantement* 

(d) Le nUâifant eftfcmblabie auferpera qui ne cède 
fùint à r enchanteur. 

L'enchantement était quelquefois affez fort pour 
faire crever les ferpens. Selon l'ancienne phyfique 
cet animal était immortel. Si quelque ruftre trouvait 
un ferperit mort dans fon chemin , il falait bien que ce 
ftt quelque enchafnteur qui l'eût dépouillé du droit 
de l'immortalité : 

Frigidus in pratis cantmdo rumpitur anguis. 

Enchantement des morts, ou évocation. 

Enchanter un mort , le reiTufciter , ou »'en tenir à 
évoquer fon ombre pour lui parler , était la chofe du 
monde la plus fimple. Il eft très ordinaire que dans 
fes rêves on voye des morts , qu'on leur parle , qu'ils 
vous répondent. Si on les a vus pendant le fommeîl, 
pourquoi ne les verra - 1- on point pendant la veille ? 
Il ne s'agit que d'avoir un efprit de Python. Et pour 
faire agir cet efprit de Python , il ne £iut qu'être un 
fripon , & avoir à faire à un efprit faible ; or i^er* 
(bnne ne niera que ces deux chofes n'ayent été extré« 
m<(ment communes. 

L'évocation des morts était un des plus fublimes 
mylïères de la magie. Tantôt on fisûfait paffer aux yeux 
du curieux quelque grande figure noire qui fe mou- 
rait par des reffôrts dans Un lieu un peu obfcur, 
' tantôt le forcier ou la forcière fe contentait de dire 
qu'elle voyait l'ombre , & fa parcJe fuffifait Cela 
s'appelle la nicronumcie. La &meufe pythonîffe d'En- 
dor a toujours été un grand fujetde difpute entre les 
pères de l'églife. Le fage Théodoret dans fa queC 
don LXn. fur 16 Hvre des Rois , aflure que les morts 
avaient coutume d'apparaître la tête en -bas ; & que 
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ce qui efiraya la pythoniiTe , ce fut que Sanual était fur 
fes jambes. 

St.AuguJiin interrogé par Simplicien^ lui répond 
dans le fécond livre de fes queftions , qu'il n'eft pas 
plus extraordinaire de voir une pythonifle faire venir 
une ombre que de voir le diable emporter Jésus- 
Christ fur le pinacle du temple & fur la montagne. 

Quelques favans voyant que chez les Juifs on avait 
des cfprits de Python , en ont ofé conclure que les 
Juifs n'avaient écrit que très tard & qu'ils avaient 
prefque tout pris dans les fables grecques ; mais ce 
fentiment n'eft pas foutenable. 



' 



i 



Des autres sortilèges. 

Quand on eft afTez habile pour évoquer des morts 
avec des paroles , on peut à plus force raifon faire 
mourir des vivans , ou du ]§oins les en menacer, 
cbmme le Médecin naigré lui dit à Lucas qu'il lui 
donnera la fièvre. Du moins il n'était pas douteux que 
les forciers n'euffent le pouvoir de faire mourir les 
beftiaux ; & il falait oppofer fortilège à fortilège pout 
garantir fon béuil. Mais ne nous moquons point des 
anciens ; pauvres gens que nous fommes , fortis i peine 
de la barbarie ! Il n'y a pas cent ans que nous avons 
fait brûler des forciers dans toute l'Europe ; & on 
vient encor de l)rûler une forcière vers l'an 1750 à 
Vurtzbourg. Il eft vrai que certaines paroles & cer- 
taines cérémonies fuflMent pour faire périr un trou- 
peau de moutons , pourvu qu'on y ajoute de Tarfenic 

VHifloire critique des cérémonies fuperflitieufes pzt 
Le Brun de l'oratoire, eft bien étrange; il veut com- 
battre le ridicule des fortilèges , & il si lui-même le 
ridicule de croire à leur puiifance. Il prétend que 
Marie Bucailie la forcière , étant en prifon à Val- 
logne , parut à quelques Ueuës de-là dans le même 
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tems , félon le témoignage juridique du juge de Val- 
logne. Il rapporte le fameux procès des bergets de 
Brie condamnés à être pendus & brûlés par le par- 
lement de Paris en 1691. Ces bergers avaient été 
aiTez fots pour fe croire forciers , & alTez méchans 
pour mêler des poifons réels à leurs forcelleries ima- 
ginaires« 

Le père Le Brun protefte (e) qu'il y eut beaucoup 
de furnaturel dans leur fait , & qu'ils furent pendus 
en conféquence. L'arrêt du parlement eft diredement 
contraire à ce que dit l'auteur : La cour déclare les 
accufés duement atteints Êf convaincus de fuperjii' 
tions , d'impités ^ facrilèges ^ p-opbanations ^ empois 
fonnemens. 

^ L'arrêt ne dit pas que ce foient les prophanatîons 

1 qui ayent fait périr les animaux : il dit , que ce font 

2 les empoifonnemens. On peut commettre un facrî* S 
^ ' lège fans être forcier ^ comme on empoifonne (ans ' 

être forcier. 

D'autres juges firent brûler , à la vérité , le curé 
Gaufrédi , & ils crurent fermement que le diable 
l'avait fait jouir de toutes fes pénitentes. Le curé 
Gaufrédi croyait auffi en avoir obligation au diable; 
mais c'était en 161 1 : c'était dans le tems où la plu- 
part de nos provinciaux n'étaient pas fort au • deflfus 
des Caraïbes & des Nègres. Il y en a eu encor de 
nos jours quelques-uns de cette efpèce , comme le je- 
fuite Girard , l'ex-jéfuite Nonotte , le jéfuite Du Plef- 
Jts , l'ex-jéfuite Malagrida ,• mais cette efpèce de fous 
devient fort rare de jour en jour. 

A l'égard de la lycanthropie , c'eft-à-dire des hommes 
métamorphofés en loups par des enchantemens , il 

fuffit 

(0 Voyez le procès dcs'iergers de Brie , depuis la page 51^. - 
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fuffit qu'un jeune bcrgef , ayant tué un loup , & s'é- 
tant revêtu de fa peau , ait fait peur à de vieilles fem- 
mes , pour que la réputation du berger devenu loup 
fe foit répandue dans toute la province , & de là dans 
d'autres. Bientôt Virgile dira : 

(/) Hts ego fapè lupum fieri £îf fe coniere fylvii 
Alœrin , ftepè mtimas imis excire fcpulcris, 

Mœris devenu loup fe cachait dans les bois : 

Du creux de leurs tombeaux j*ai vu fortir des âmes/ 

Voir un homme loup eft une chofc curieufe ; maïs 
voir des âmes eil encor. plus beau. Des moines du 
mont Caffin ne virent-ils pas Tame de St. Bénédi^i , 
ou Benoit ? Des moines de Tours ne virent-ils pas 
celle de St, Martin ? Des moines de St. Denis ne vi- 
rent-ils pas celle de Charles Martel ? 

Enchantement pour se taire aimer. 

Il y en eut pour les filles & pour les garçons. 
Les Juifs en vendaient à Rome, & dans Alexandrie; 
& ils en vendent encot en Afie. Voiis trouverez quel- 
ques-uns de ces fecrets dans le petit Albert i mais 
vous vous mettrez plus aii fait , fi vous lifez le plai- 
doyer qu'-/fp«/t/^,compofa lorfqu^il fut accufé par un 
chrétien , dont il avait époufé la lille , de l'avoir én- 
forcelée par des philtres. Son beau-père Emilien pré- 
tendait qu'Jpulée s'était fervi principalement de cer- 
tains poiflbns , attendu que Vénus étant née de la 
mer , les poiffons devaient exciter prodigieuCément 
les femmes à Tamour. 

On fe fervait d'ordinaire de vervenne , de tœnia , 
de rhippomane qui n'était autre chofe qu'un peu de 
l'arrière-faix d'une jument lorfqu'elle proddt fon pou- 
lain , d'un petit oifeau nommé parmi nous boebe^ 
queue , en latin , motacilla. 

% QueJiJurrEncy£Ll^om.Vf. M 
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Mais Jpulée était principalement accufé d'avoir em- 
ployé des coquillages , des pattes d'écrevifles , des 
hériflbns de mer , des huitres cannelées , du calmar 
qui pafTe pour avoir beaucoup de femence , &c. 

Jpulée fait aflez entendre quel était le véritable 
philtre qui avait engagé Pudentilla à fe donner à 
lui. U eft vrai qu'il avoue dans fon plaidoyer que 
fa femme l'avait appelle un jour tnagicim. Mais quoi ! 
dit- il, fi elle m'avait appelle confuly ferais- je con-> 
fui pour cela ? 

Le (àtyrion fut regardé chez les Grecs & chez les 
Romains comme le philtre le plus puifTant ; on l'ap- 
pellait la piante apbrodifia , racine M Vénus. Nous 
y ajoutons la roquette fauvage ; c'eft Yeruca des La- 
tins : ( g ) jEif vénèrent revocans eruca morantem. Nous 
. y mêlons furtout un peu d'eflence d'ambre. La man- 
dragore eft paiTée de'mode. Quelques vieux débauchés 
fe font fervis de mouches cantarides , qui portent 
en effet aux parties génitales ; mais qui portent beau-, 
coup plus à la veflie , qui l'excorient & qui font uri- 
ner du fang : ils ont été cruellement punis d'avoir 
voulu pouffer Tart trop loin. 



La jeuneffe & h fanté font les véritables philtres. 

Le chocolat a paffé pendant quelque tems pour 
ranimer la vigueur endormie de nos petits - maîtres 
vieillis avant l'âge ; mais on aurait beau prendre vingt 
taffes de chocolat , on n'en infpirera pas plus de goût 
pour fa perfonne. 

, Ut ameris , aiftàbiUs efto. 

Four être aimé , (byea aimable. 
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ENFER. 

/Vferufn , fouterraîn : les peuples qui enterraient 
les morts les mirent dans le fouterrain ; leur ame 
y était donc avec eux. Telle cft la première phy- 
fique & la première métaphyfique des Egyptiens & des 
Grecs, 

Les Indiens , beaucoup plus anciens , qui avaient 
inventé le dogme ingénieux de la métempCycofe , ne 
crurent jamais que les âmes fuffent dans le fouterrain. 

Les Japonois , les Coréens , les Chinois , les peuples 
de la vafte Tartarie orientale & occidentale , ne furent 
pas un mot de la philofophie du fouterrain. 

Les Grecs avec U tems firent du fouterrain un vafte 
royaume , qu'ils donnèrent libéralement à Pluton & à 
Proferpine fa femme. Ils leur aflignèf ent trois confeil- 
1ers d*état , trois femmes de charge nommées les furies , 
trois parques pour filer , dévider & couper le fil de la 
vie des hommes. Et comme dans Tantiquité chaque 
héros avait fon chien pour garder fa pprte , on donna 
à Pluton un gros chien qui avait trois têtes ; car tout 
allait par trois. Des trois confeillers d*état Minos ^ 
Eaaue & Ruidamante , l'un jugeait la Grèce. , Taiitre 
TAfie mineure ,, ( car les Grecs ne connaiflaient pas 
alors la grande Afie) le troifiéme était pour TEurope. 

Les poètes ayant inventé ces enfers s'en moquèrent 
les premiers. Tantôt Virgilç parle férieufement des 
enfers dans TEnéide , parce qu'alors le férieux con- 
vient à foii fujet ; tantôt il en parle avec mépris dans 
fes géorgiques. 

Félix qui potuit rerum c^ttofcere catifas f 
Atque metus omnes Ëf tnexorahiU fa^m 
SukJecU Pedibus , flrepitumque Acberêntis avari J 

H ij 
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Heureux qui peut fonder les loix de la nature , 
Qui des vains préjugés foule aux pieds TimpoUure 9 
Qui regarde en pitié le Styx & TAcheron , 
Et le triple Cerbère & la barque à Cacon ! 

On déclamait fur le théâtre de Rome ces vers de 
la Troade , auxquels quarante mille mains applaudi- 
raient. 

Tamara fif afpero 
Regnum Jub domino limen Ëf ohfidms 
Cuftos 9 nonfaciU Cerberus oftio, 
Rumores 9acm « verbaque inama y 
Et far foBicUo fabula fotrnno. 

Le palais de Flutoa , fon portier à trois têtes , 
Les couleuvres d*enfer à mordre toujours prêtes ; 
Le Styx , le Fhlegeton font des contes d'enfans ^ 
Des (bnges importuns , des mots vides de leas. 

Lucrèce y Horace s'expriment avec la même force. 
Cicéron , Sinèque en parlent de même en vingt en- 
droits. Le grand empereur Marc- Aurèle raifonne en- 
cor plus philofophiquement qu'eux tous» (a") „ Celui 
33 qui craint la mort craint ou d'hêtre prive de tout 
33 fens , ou d'éprouver d'autres fenfatîons. Mais (i tu 
33 n'as plus tes féns tu ne feras plus fujet à aucune 
33 peine , à aucune mifère. Si tu as des fens d'une 
33 autre efpèce , tu feras une autre ciéature. ^^ 

Il n'y avait pas un mot à répondre à ce raifonn.ement 
dans la philofophie prophane. Cependant par la coo- 
tradidion attachée à l'efpèce humaine , & qui femble 
faire la bafe de notre nature, dans le tems même que 
^Cicéron difait publiquement, Il n'y a f oint de vieille 
femme qui croye ces inepties , Lucrèce avouait que ce^ 

(a)liv.Vm. N^d^, 
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idées faifaient une grande imprefTion fiir les efprits ; 
a vient , dit - il 5 pour les détruire. 

Si certumfiiem ejft vidèrent 
JErumnarum bomines ^ aliqua ratione valerenl 
^eligionihus atque mints ohjtftere vatum, 
2iunc ratio nuUa efl reftanii nuUafacultas ; 
bernas qûoniam fœnas in morte timendum eJL 

Si Ton voyait du moins uir terme à fon malheur. 
On foutiendraît fa peine , on combattrait Terreur , , 
On pourait fiipporter le fardeau de la vie. 
Mais d'un plus grand fupplice elle eft , dit-on , fuivie. 
Après de triftes jours on craint réternitl. 



r 



Il était donc vrai que parmi les derniers du peuple 
les «ns fiaient de Tenfer , Les autres en tremblaient Le» 
uns regardaient Cerbère , les furies & Pluton comme 
des fables ridicules ; les autres ne ceflaient de porter 
des offrandes aux Dieux infernaux. C'était tout comme 
chez nous. 

Jpt quocumque tamen ntfferi venere , farentoM 
Et nigras moHant fecudes , ^ manihus divii 
Inferias mittunt , muUoque in rébus acerbis 
Acrîus admittuftt animas ad reîigionem. 

Ils ron jurant ces Dieux qu'ont forgés nos caprices $ 
Ils fatiguent Piuton de leurs vains iacrifîces^ 
Le rang d*uii bélier noir coule fous leurs couteaux ; 
Flu&ils (ont malheureux , & plus ils font dévots. 

Flufieurs philofophes qui ne croyaient pas aux fa- 
bles des enfers , voulaient que la populace fût con- 
tenue par cette croyance. Tel fut TïmeV de Locres , 
tel fut le politique hiftorien Polybe. V enfer ^ dit-il, 
eji inutile aux Juges , mais nécejjaire à la populace 

iinfenfée, 
H iij 
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II eft aflez connu que la lot du Fentateuque n'an- 
nonqa jamais un enfer, (h) Tous les hommes étaient 
plongés dans ce chaos de contradidtions & d'incer- 
titudes quand JESUS -CHRIST vint au monde. Il con- 
firma la dodtrine ancienne de Tenfer , non pas la doc- 
trine des poètes payens , non pas celle des prêtres 
Egyptiens ^ mais celle qu'adopta le chrilliahifme , i 
laquelle il faut que tout cède. Il annonqa un royaume 
qui allait venir , & un enfer qui n'aurait point de fin. 

H (iit expreffément à Capharnaum en Galilée ;(c) 
55 Quiconque appellera fon frère Raca fera condamné 
,5 par le fanhédrin ; mais celui qui l'appellera /o» fera 
5j condamné ^xxgebenei binnon , géhenne du feu. 

Cela prouve deux chofes , premièrement que Jesus- 
ChrïST ne voulait pas qu'on dit des injures ; car 
il n'appartenait qu'à lui comme maître , d'appeller 
les prévaricateurs pharifiens ract de vifêre. 

Secondement que ceux qui difent des injures à 
leur prochain méritent l'enfer : car la gehenna du 
feu était dans la vallée d'Hinnon , où l'on brûlait au- 
trefois des vi^tnès à Mohcb ,- &*cette gehenna figure 
le feu d>nfer. 



I 



(^) Dans le DtAîonnaîre 
encyclopédique , Tauteiir de 
Tarticle théoh>giqiie Enfer^ 
femble fe méprendre étran- 
gement , en .citant le Dcute- 
ronome au chapitre XXXII. 
V, 2% 8i fuii'âns \ il n*y eil 
pas plus queftion d*enFer que 
de msiriage & <!e danfç. On 
fait parler Dieu ainfi ; „ Ils 
»9 m*ont provoqué dans celui 
» qui n'était pas leur Dieu , 
»> 8c ils m*ont irrité dans 
^ leurs vanités h & moi je 



„ let provoquerai dans celui 
)> qui n'eft pas mon peuple , 
M & je les irriterai dans une 
,5 nation folle.— Un feu s*eft 
n allumé dans ma fureur, & 
9, il brûlera jufqu'au bord du 
99 fouterrain , & il dévorera 
la terre avec fes germes , 
& il btûlera les racines ties 
montagnes. «- J*accumu-^ 
leral les maux fur eux ; jd 
viderai fur eux mes flè- 
ches; je les ferai mourir 
de faim 5 les oifeaux les 
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Il dît ailleurs , (^ „ Si quelqu'un fert d'achopcmcnt 
» «ux faibles qui croyent en moi , il vaudrait mieux 
35 qu'on lui mit au cou une meule afinaire , & qu'on 
9} le jettât dans la mer. 

,9 Et fi ta main te fait achopement , coupe-Ia ; il 
5, eft bon pour toi d'entrer manchot dans la vie , 
» plutôt que d'aller dans la gehenna du feu inextin- 
35 guible , où le ver ne meurt point , & où le feu ne 
55 s'éteint point. 

55 Et fi ton pied te fait achopement , coupe ton 
55 pied ; il eft bon d'entrer boiteux dans la vie cter- 
55 nelle , plutôt que d'être jette avec tes deux pieds 
,5 dans la gehenna inextinguible , où le ver ne meurt 
55 point , & où le feu ne s'éteint point. 

55 Et fi ton oeil te fait achopement , arrache ton 
55 œil; il vaut mieux entrer borgne dans le royau- 
55 me de Dieu , que d'être jette avec tes deux yeux 
55 dans la gehenna du feu , où le ver ne meurt point , 
3> & où le feu ne s'éteint point 

55 Car chacun fera falé par le feu , & toute vîc- 
53 time fera falée par le fel. 

55 Le fel eft bon ; que fi le fel s'affadit avec quoi 
39 falerez-vous ? 



53 dévoreront d'une morfure 
5, amcre ; j'enverrai contre 
,3 eux les dents des bétes 
33 avec la fareur des reptiles 
33 & des ferpens. Le glaive 
33 les dévaftera au-dehors , & 
33 la frayeur au-dedans , eux 
33 & les garçons , & Jes filles , 
33 & les enfans à la mam- 
33 mdle avec les vieillards.^* 
Y a-t-il là >, s*il vous ptdt , 
rien qui défigne des châti- 
mens après la mort ? des her- 



mm 



bes feches , des ferpens qnî 
mordent , des filles & des en- 
fans qu'on tue , reffemblent- 
ils à Tenfer ? N'eft - il pas 
honteux de tronquer un paf- 
fage pour y trouver ce qui 
n*y eiî pas ? Si Tauteur s*eft 
trompé on lui pardonne '$ s'il 
a voulu tromper il eft inex- 
cufable. 

(c) Matthieu chap. V. v. p. 

(d) St. Marc chap. IX. 
v« 4a. & fulvans. 

/ H luj 
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^y Vous avez dans vous le fel , confcrvez la paix 



,9 patmi vous. 



Il dit ailleurs fur le chemin de Jérufalem, (e) 
5j Quand le père de famille fera entré & aura fermé 
53 la porte , vous refterez dehors , & vous heurterez-, 
53 difant , Maître , ouvrez-nous ; & en répondant il 
53 vous dira , Nejcio vos , d'où êtes -vous? & alors 
55 vous commencerez à dire , Nous avons mangé & 
53 bu avec toi , & tu as enfeigné dans nos carrefours ; 
53 & il vous répondra nefcio vos , d'où êtes-vous? 
53 ouvriers d'iniquités ! & il y aura pleurs & grincé- 
53 mens de dents , quand vous \txxQzMrabam^ IfaaCy 
53 Jacob & tous les prophètes , & que vous ferez 
53 chaffcs dehors. " * ' 



Malgré les autres déclarations pofitives émanées 
du Sauveur du genre-humain , qui aflurent la dam- 
nation éternelle de quiconque ne fera pas de notre 
églife , Origène & quelques autres n*ont pas cru Té- 
ternité des peines. 

Les fociniens les rejettent , mais ils font hors du 
giron. Les luthériens & les calvinîftes , quoîqu'éga- 
rés hors du giron , admettent un enfer fans liru 

Il n'y a pas longtems qu'un théologien calvinifte 
nommé Petit-Pierre , prêcha & écrivit que les dam- 
nés auraient un jour leur grâce. Les autres minif- 
tres lui dirent qu'ils n'en voulaient point. La difpute 
s'échauffa ; on prétend que le roi leur fouverain leur 
manda que puisqu'ils voulaient être datnnés fans! re- 
tour , il le trouvait très bon 5 & qu'il y donnait les 
mains. Les damnés de l'églife de Neufchâtel dépo- 
fèrent le pauvre Petit -Pierre qui avait pris l'enfer 
pour le purgatoire. On a écrit que l'un d'eux lui 
dit , Mon ami , je ne crois pas plus à l'enfer çter- 



ff) St. Lucçhap. XIII. 
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ncl que vous ; mais fâchez qu'il eft bon que votre 
fcrvante , votre tailleur , & furtout votre procureur 
y croyent. 

3'ajouterai pour Yilhijhcaion de ce paflage, une pe- 
tite exhortation aux philofophes qui nient tout à plat 
l'enfer dans leurs écrits. Je leur dirai , Meffieurs , 
nous ne paflbns pas notre vie avec Cicéron , Atticus^ 
Caton , MarC'Aurèle , Epiétète , le chancelier de PHô- 
fital , La Motte le Vuyer , Des^Ivetaux , René De/- 
carter , Nevpton , Locke , ni avec le refpeétable Bayle , 
qui était fi au-deflus de la fortune ; ni avec le ver- 
tueux trop incrédule Spinofa , qui n'ayant rien , ren- 
dit aux enfans du grand penfionnaire De IVitb une 
penfion de trois cent florins que lui faifait le grand 
De JFitb , dont les Hollandais mangèrent le cœur , 
quoi qu'il n'y eût rien à gagner en le mangeant. Tous 
ceux à qui nous «vons à faire ne font pas des Des- 
Barreaux qui payait à des plaideurs la valeur de leur 
procès qu'il avait oublié de rapporter. Toutes les 
femmes ne font pas des 2finon P Enclos qui gardait 
les dépôts fi religieufement , tandis que les plus gra- 
ves perfonnages les violaient. En un mot , meffieurs , 
tout le monde n'eft pas philofophe: 

Nous avons à faire à force fripons qui ont peu ré- 
fléchi ; à une foule de petites gens , brutaux , y vro- 
gnes , voleurs. Prêchez4eur , fi vous voulez , qu'il n'y 
a point d'enfer, & que l'ame efl; mortelle. Pour moi, 
je leur crierai dans les oreilles qu'ils feront damnés 
s'ils me volent : j'imiterai ce curé de campagne qui 
ayant été outrageufement volé par fes ouailles , leur 
dit à fon prône ; Je ne fais à quoi penfait Jesus- 
Christ de mourir pour des canailles comme vous. 

C'eft un excellent livre pour les fots que le Pida- 
gogue chrétien compo£é parle révérend pcrè d' OuÈre- 
mon de la compagnie de Jésus, & augmenté par ré- 
vérend Coulon curé de Ville-Juif-les-Paris. Nous avons 
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Dieu merci cinquante & une éditions de ce livre , 
dans lequel il n'y a pas une page où Ton trouve une 
ombre de fens commun^. 

Frère Outremmt affirme (page m7 édition i»-4** ) 
qu'un miniftre d'état de la reine Eli^yeth nommé le 
bcaron de Honfden , qui n'a jamais exiflé , prédit au 
fccrétaîre d'état Cécil & à fix autres confeillerg d'état 
qu^Us feraient damnés & lui aulTi; ce qui arriva, & 
qui arrive à tout hérétique. Il eft probable que Cécil 
& les autres confeillers n'en crurent point le baron 
de Honfden ; mais fi ce prétendu baron s'était adreSe 
à fix bourgeois , ils auraient pô le croire. 



Aujourd'hui qu'aucun bourgeois de Londres ne croit 
à l'enfer, comment faut- il s'y prendre? quel frein 
aurons-nous ? celui de l'honneur, celui des loix , celui 
même de la Divinité qui veut fans doute que Ton 
foit jufte , foit qu'il y ait un enfer , foit qu'il n*y en 
ait point « 



ENFERS. 

Notre confrère qui a fait l'article Enfer n'a pas parlé 
de la defcente de Jésus -Christ aux enfers; 
ç'eft un article de foi très important : il eft expreC- 
fément fpécifié dans le fymbole dont nous avons déjà 
parlé. On demande d'où cet article de foi eft tiré; 
car il ne fe trouve dans aucun de nos quatre évan- 
giles; & le fymbole intitulé des apôtres , ti'eft , comme 
nous l'avons obfervé , que du tems des favans prêtres 
Jérôme , AuguJHn & Bufin. 

On eftime que cette defcente aux enfers de notr« 
Seigneur , eft prife originairement de l'évangile de 
Nicodème , l'un des plus ancieps. 
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Dans cet évangile , le prince du Tartare & Sathan, 
après une longue converfation avec Adam , Enoch , 
Elîe le Thçsbite & David , entendent une voix comme 
k tonnerre^ 5^ une voix comme une tempête. David 
ait au prince du Tartare ,• Maintenant , très vilain 
& très Joie prince de ^ enfer , ouvre tes portes , 6f que 
le roi de gloire entre ^c. : difant ces mots au prince , 
le Sei^eur de Majejté Jurvint en forme tT homme , ^ 
ri éclaira les ténèbres éternelles , 6? H rompit les lient 
indijjolubles ^ êf p^ tme vertu invincible , */ v(fita 
ceux qui étaient ajjîs dans les profondes ténèbres des 
crimes ^ ^ dans P ombre de la mort des péchés. 

Jesus-Christ parut avec St. Michel ^ il vainquît 
la mort ; il prit Adam par la main ; le bon larron le 
fuivait portant fa croix. Tout cela fe pafTa en enfer 
en préfence de Carinus & de Lenthius ^ qui refluC- 
dtèrent exprès pour en rendre témoignage aux pon- 
tifes Anne & Caïpbe , & au dodeu^ Gamaliel alors 
maître de St. Paul. 

Cet évangile de Nîcodème n'a depuis- longtems 
aucune autorité. Mais on trouve une confirmation de 
cette defcente aux enfers dans la première épitre de 
St. Pierre à la fin du chapitre III. parce que le Christ 
efl mort une fois pour nos péchés , le jufle pour les 
injfiflef , afin de nous offrir à DiEU , mort à la vé- 
rité en chair ^ mais reffufcité en efprii par lequel il Alla 
prêcher aux ejprits qui étaient en prifon. 

Plufieurs pères ont eu des fentîmens difFérens fur 
ce paffage ; mais tous convinrent qu'au fond Jésus 
était defçendu aux enfers après fa mort. On fit fur 
cela une vaine difficulté. Il avait dit fur la croix 
au bon larron, Vous ferez aujourd'hui avec moi en 
paradis. II lui manqua donc de parole en allant en 
«nfer. Cette objedion eft aifément répondue en cK- 
fant qu'il le mena d'abord en cn&r , Se enfuite eo 
paradis. 
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Eufêbe de Céfarse dit (a) que ,> Jésus quitta fon 
^ corps fans attendre que la mort le vînt prendre ; 
yy qu'au contraire , il prit la mort toute tremblante, 
„ qui embralTait fes pieds & qui voulait s'enfuir; 
yy qu'il l'arrêta, qu'il brifa les portes des cachots où 
33 étaient renfermées les âmes des faints ; qu'il les en 
jy tira, les refTufcita, fe redufcita lui-même , & les 
yy mena en triomphe dans cette Jérufalem céleile ^ 
55 laquelle de/vendait du ciel toutes les nuits , & fut 
yy vue par St. Juftin. 

On difputa beaucoup pour favoir fi tous ces refTut 
cités moururent de nouveau avant de monter au ciel. 
St. Thomas affure dans fa fomme , ( è ) qu'ils remou- 
rurent. C'eft le fentiment du fin & judicieux Cal- 
met. Nous foutenons ^ dit- il dans fa differtation fur 
cette grande queftion , que les faints qui rejfufcitèrent, 
après la mort du Sauveur y moururent de nouveau four, 
rejjufciter un jour. 

Dieu avait permis auparavant que les prophanes 
gentils imitaffent par anticipations , ces vérités fâcrées. 
La fable avait imaginé que les Dieux refTufcitèrent 
Velop , ç^' Orphée tira Euridice des enfers , du moins 
pour un moment; qu'Hercule en délivra Alcejle j 
qu*Efculape reflufcita Hippolite &c. &a Diflinguons 
toujours la fable de la vérité , & foumettons notre 
efprit dans tout ce qui l'étonné , comme dans ce qui 
lui paraît conforme a fes faibles lumières. 



ENTERREMENT. 

EN lifant par un aflez grand hazard les canons â*un 
concile de Brague , tenu en 56 j , je remarque que 
le quinzième ç^non défend d'enterrer perfonne dans 

(a) Evangile chap. IL (è ) IIL part, qucft. LIII. 
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les églifes. Des gens favans m'affurent que plufieurs 
autres conciles ont fait la même défenfe. I3e-là je 
conclus que dès ces premiers fiécles quelques bour- 
geois avaient eu la vanité de changer les temples en 
charniers pour y pourrir d'une manière dîftinguée: 
je peux me tromper ; mais je ne connais aucun peu- 
ple de l'antiquité qui ait choifi les lieux fàcrés ou Ton 
adorait la Divinité pour en faire des cloaques de 
morts. 

Si on aimait tendrement chez les Egyptiens fon 
pcre , fa mère & fes vieux parens , qu'on foufFre avec 
bonté parmi nous « Se pour lefquels on a rarement 
une paflion violente , il était fort agréable d'en faire 
des momies , & fort noble d'avoir une fuite d'ayeux 
en chair & en os dans fon cabinet. Il eft dit même , 
qu'on mettait fouvent en gages chez l'ufurîerjle corps 
de fon père & de fon grand-père. Il n'y a point à 
préfent de pays au monde où l'on trouvât un écu fur 
un pareil effet ; mais comment fe pouvait-il faire qu'on 
mît en gages la momie paternelle , & qu'on allât la 
faire enterrer au-delà du lac Mœris en la tranfpor- 
tant dans la barque à Carojt , après que quarante ju- 
ges, qui fe trouvaient à point nommé fur le rivage, 
avaient décidé que la momie avait vécu en perfonnie 
honnête , & qu'elle était digne de paffer dans la bar- 
que moyennant un fou qu'elle avait foin de porter 
dans fa bouche. Un mort ne peut guères à la fois 
faire une promenade fur l'eau & chez un uturier , 
ou refter dans le cabinet de fon héritier. Ce font-là 
de ces petites contradidions de l'anriquité q,ue le ref- 
peA empêche d'examiner fcrupuleufement. 

Quoi qu'il en foît , il eft certain qu'aucun temple 
du monde ne fut fouillé de cadavres ; on n'enterrait 
pas même dans les villes. Très peu de familles eu- 
.rent dans Rome le privilège de faire élever des mau-: 
folées malgré la loi des douze tables qui en faifait 
av une défciSe expreffe. 

& 
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Aujourd'hui , quelques papes ont leurs maufolées 
dans St. Pierre , mais ils n'empuantilTent pas réglife, 
parce qu'ils font très bien embaumés , enfermés dans 
de belles caifTes de plomb , & recouverts de gros 
tombeaux de marbre , à travers lefquels un more ne 
peut guères tranfjpirer. 

Vous ne voyez ni à Rome « ni dans le refle de l'I- 
talie , aucun de ces abominables cimetières entourer 
les églifes ; Tinfei^ion ne s'y trouve pas à côté de la 
magnificence , & les vîvans n'y marchent point fur 
des morts. 

Cette horreur n'eft foufFcrte que dans des pays ou 
l'afferviiTement aux plus indignes tifages laifle fubfîfter 
un refte de barbarie qui fait honte à l'humanité. Vous 
entrez dans la gothique cathédrale de Paris ; vous y 
marchez fur de vilaines pierres mal jointes , qui ne 
font point au niveau ; on les a levées mille fois pour 
jetter fous elles des califes de cadavres. 

Paffez par le charnier qu'on appelle St, Innocent; 
c'eil un vaile enclos confacré à la pefle ; les pauvres 
qui meurent très fouvent de maladies contagieufes y 
font enterrés pèle - mêle ; les chiens y viennent quel- 
quefois ronger les offemens ; une vapeur çpailTe, cada- 
vereufe , infeétée s'en exhale ; elle eft pelHlcnticlle 
dans les chaleurs de l'été après les pluies. Et prefque 
à côté de cette voierie eft l'opéra , le imlais-royal , le 
loune des rois. 

On porte à une lieuë de la ville les immondices 
des privés , & on entaffe depuis douze cent ans dans 
la même ville , les corps pourris dont ces immondices 
étaient produites. 

L'arrêt que le parlement de Paris a rendu depuis 
trois ans contre ces abus auffi dangereux qu'infâmes, 
n'a pu être exécuté» tant l'habitude Se la fottife ont de 
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force contre la raifon & contre les loîx. En vainrexcm- 
plc de tant de villes de l'Europe ftit rougir Paris ; il ne 
fe corrige point Paris fera encor longtems un mélange 
bizarre de la magnificence la plus recherchée , & de la 
barbarie la plus dégoûtante. 

Verfailles vient de donner un exemple qu'on devrait 
fuivre partout ; un petit cimetière d'une paroiffe très 
nombreufe infedtait l'églifc , & les maifons voifinet. 
Un fimple particulier a réclamé contre cette coutu- 
me abominable ; il a excité fes concitoyens ; il a bravé 
les cris de la barbarie , on a préfenté requête au con- 
feil. Enfin le bien public l'a emporté fur l'ufage anti- 
que & pernicieux ; le cimetière a été transféré à un 
mille de diftance. 



E N T O U S I A S M E. 

CE inot grec fignîfie émotion d'entrailles , agitation 
intérieure ,• les Grecs inventèrent-ils ce mot pour 
exprimer les ff coufTes qu'on éprouve dans les nerft , 
la dilatation & le refferrement des inteftins , les vio* 
lentes contractions du cœur, le cours précipité de ces 
efprits de feu qui montent des entrailles au cerveau , 
quand on eft vivement affedté ? 

Ou bien donna-t-on d'abord le nom d'entotefîafme^ 
de trouble des entrailles , aux contorfions de cette py* 
thie qui fur le trépied de Delphes recevait l'efprit d'A^ 
follon par un endroit qui ne femblé'fait qfue pour rece- 
voir des corps ? 

Qti'entendons-nous par entouGafme ? que de nuances 
dans nos afFeétions ! approbation , fenfibilité , émotion , 
trouble , faififfement , paffion , emportement , démen- 
ce, fureur , rage. Voila tous les états par lefquds peut 
paffer cette pauvre ame humaine. 
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Un géomètre aiTifte à une tragédie touchante ; il 
remarque feulement qu'elle eft bien conduite. Un 
jeune homme à côté de lui*eil ému & ne remarque 
rien , une femme pleure , un autre jeune homme eft 
fi tranfporté , que pour fon malheur il va faire aufli 
une tragédie. U a pris la maladie de Tentoufiafme. 

Le centurion ou le tribun militaire qui ne regardait 
la guerre que comme un métier dans lequel il y avait 
une petite fortune à faire , allait au combat tranquille- 
ment comme un couvreur monte fur un toit. Céfar 
pleurait en voyant la ftatue à' Alexandre. 

Ovide ne parlait d'amour qu'avec efprit. Sapbo ex- 
primait l'entoufiafme de cette paffion ; & s'il eft vrai 
qu'elle lui coûta la vie , c'eft que l'entoufiafme chez 
elle devint démence. 

L'efprit de parti difpofe merveilleufement à l'entou- 
fiafme , il n'eft point de fadion qui n'ait fes énergu- 
mènes. Un homme paflionné qui parie avec aétion, 
a dans fes yeux , dans fa voix , daiis (es geftes , un 
poifon fubtil qui eft lancé comme un^ trait dans les 
gens de fa fadlion. C'eft par cette raifon que la reine 
Elizabetb défendit qu'on prêchât de fix mois en An- 
gleterre fans une permiffion fignée de fa main , pour 
conferver la paix dans fon royaume. 

St, Ignace ayant la tête un peu échauffée lit la vie 
des pères du défert , après avoir lu des romans. Lé 
voilà faifi d'un double entoufiafme , il devient che- 
valier de la vierge Marie , il fait la veille des armes , 
il veut fe battre pour fa dame , il a des yifions ; la 
vierge lui apparaît & lui recommande fon fils ; elle 
lui dic, que fa fociété ne doit porter d'autre nom que 
celui de Jésus. 

Ignace communique fon entoufîafme à un autre Ëf- 
pagnol nommé Xavier» Celui-ci court aux Indes dont 
gr. il 
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il n'entend point la langue , de - là au Japon , fans 
qu'il puifTe parler japonois ; n^imporce , fon entoufiaf- 
me paflè dans Timaginacion de quelques jeunes jéfui- 
tes qui apprennent enfin la langue du Japon. Ceux-ci 
après la mort de Xavier ne doutent pas qu'il n'ait 
fait plus de miracles que Ifes apôtres , & qu'il n*ait 
reifufcité fept ou huit morts pour le moins. Enfin , 
Téntoufiafme devient fi épid^mique qu'ils forment au 
Japon ce qu'ils appellent une chrétienté. Cette chré- 
tienté finit par une guerre civile & paf cent mille 
hommes égorgés ; l'entoufiafinè alors eft parvenu à 
fon dernier degré qui eft le fanatifme ; & ce fanatif- 
me cft devenu rage. • 

Le jeune faquir qui voit le bout de fon nez en 
faifant fes prières , «'échauffe par degrés Jufqu'à croire 
que s'il fe charge de chaînés pefant cinquante livres , 
l'Etre fupréme lui aura beaucoup d'obligation. Il s'en- 
dort Timagination toute pleine de Brama ^ &il ne man- 
que pas de le voir en fonge. Quelquefois même dans 
cet état où l'on n'eft ni endormi ni éveillé , des étin- 
celles fortent de fes yeux , il voit Brama refplendif- 
fant de lumière , il a des extafes , & cette maladie 
devient fou vent incurable. 

La chofe la plus rare eft de joindre la raifon avec 
Tentoufiafme ; la raifon confifte à voir toujours les cho- 
fes comme elles font. Celui qui dans l'yvreffe voit les 
objets, doubles eft alors privé de la raifon. 

L'entoufiafme eft prccifément comme le vin ; il peut' 
exciter tant de tumulte dans les vaifTeaux fanguins , 
& de fi violentes vibrations dans les nerfs , que la 
raifon en efl tout -à- fait détruite. 11 peut ne caufer 
que de légères fecouffes qui ne faflent que don- 
ner au cerveau un peu plus d'adivité ; c'eft ce qui 
arrive dans les grands mouvemens d'éloquence , & 
furtout dans la pocfie fublime. L'entoufiafinè raifon- 
nable eft le partage des grands poètes. 

Quejl. fur i^EncycL Tom. IV. I 
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Cet entoufiafme raifonnable eft la perfedion de leur 
art, c*eft ce qui fit croire autrefois qu'ils étaient infpi- 
rét des Dieux ; & c'eft ce qu'on n^a jamais dit des au- 
tres artiftes* 

Comment le raifonnement peut-il gouverner Ten- 
toufiafme ? c'eft qu'un poëte deffine d'abord l'ordon- 
nance de fon tableau ; 1^ raifon alors tient te crayon. 
Mais veut -il animer Tes perfonnages & leur donner 
le caractère des paflions ? alors l'imagination s'échauf- 
fe , rentoufiafme agit : c'eft un courfier qui s'emporte 
dans {a carrière* Mais la carrière eft régulièrement 

tracée. 

* 

L'entoufiafine eft adnris dans tous les genres de 
poefie où il entre du fentiment : quelquefois mè^ 
me il fe fait place jufques dans l'églogue , témoin ces 
vers de la dixième èglegue de Virgile. 

Jm nM per rupes vHiùr Luctfqm fournies 
In : lAet Favibo torquire tydoma cùmu 
Spseula ,• tanujpum bacjint nojtri tnedictfta fiaroris f 
dut Deus iUe tualis hominum tmttfctre dybut. 

Le ftile des épîtres , des fat3rres réprouve rentou- 
fiafme ; aufli n'en trouve -t- on point dans les oa« 
vrages de Boileau & de Pope. 

Nos odes , dît -on , font de véritables champs d'cn- 
toufiafme ; mais comme elles ne fe chantent point par- 
mi nous , elles font fouvent moins des odes que des 
fiances , ornées de réflexions ingénieufes. Jettez les 
yeux, fur la plupart des ft^nces de la belle ode à la 
Fortune de Jean - Baptijie JRouffeau. 

Vous chez qni la guerrière audace 
Tient lien de tontes les vertus » 
Concevex Socrate à la place 
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Du fier meurtrier de Clitns : 
Vous verrez un roi refpeâable , 
Humain , généreux , équitable , 
Un rot digne de vos autels $ 
Mais à la place de Socrate , 
• Le fameux vflnqueur de TEuphrate 
Sera le dernier des mortels. 

Ce couplet eft une courte dilTertation fur le mérite 
perfonnel A^ Alexandre & de Socrate ^ c^eR, un fenti- 
ment particulier , un paradoxe. Il n'eft point vrai qu*J» 
lexandre fera le dernier des mortels. Le héros qui 
vengea la Grèce , qui fubjugua l'Afie , qui pleura Va^ 
rius , qui punit fes meurtriers , qui refpedta la famille 
du vaincu , qui doona^ un tr&ne au vertueux Abdo- 
lomine^ qui rétablit Por/f/ , qm bâtit tant de villes 
en fi peu de tems , ne fera jamais le dernier des 
mortels. 

Tel qn*on nous vante dans Thiftoirc , 
Doit peut-être toute fa gloire 
A la honte de Ton rival : 
L*tnexpérience indocile 
Du compagnon de Paul-Emile 
Fit tout le fuccés d*Annibal. 

Voilà encor une réflexion phîlofophîque fans aucun 
entoufiafme. Et de plus, il eft très &ux que les fautes 
de Varron ayent feit tous les fuçcès d'Annibals la 
ruine de Sagunce , la prite de Turin , la défaite de 
Scipion père de ^Africain , les avantages remportés 
fur Semprottiuy , ta vidloîre d/s Trébie , la vidoire de 
Trazimène, & tant de fayantes marches, n*ont rien de 
commun avec la bataille de Cannes , où Varron fiit 
vaincu , dit -on, par fa faute. Des faits fi défiguré» 
doivent -ils être plus approuvés dans une ode que 
dans une hifloire ? # - - 
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ï)e toutes les odes modernes , celle où il régne le 
plus grand entoufiafme, qui ne s'affaiblit jamais, & 
qui ne tombe ili dans le faux , ni dans Tampoulé , 
eft le Timothée , ou là fête d'Alexandre par Dryden : 
elle eft encor regaitlée en Angleterre comme un chef- 
d'œuvre inimitable , dont Pope n'a pu approcher quand 
il a voulu s'exercer dans le métie genre. ' Cette fDde 
fut chantée ; & fi on avait eu un muficiea digne du 
poëte , ce ferait le chef-d*œuvre de la poëfie lyrique. 

Ce qui eft toujours fort à craindre dans TentouGaf- 
me , c'eft de fe livrer à Tampoulé , au gigantefque , 
au galimatias. En voici un grand exemple dans Tode 
fur la naiffance d'un prince du fang royal 

Oh fuis - je ? qijel nouveau miracle 
Tient cncor mes fens ench'antés ? ' 
QjLiel vafte , quel pompeux fpeûacle 
Frappe mes yeux épouvantes ! 
Un nouveau monde vient d*éclore : 
L'univers fe reforme encore 
Dans les abîmes du chaos ; 
Et pour réparer fes ruines , 
Je vois des demeures divines 
Defcendre un peuple de héros. 

Nous prendrons cette occafion pour dire qu'il y a 
peu d'entoufiafine dans l'ode fur h prife de Namur. 

Le hazard m'a fait tomber entre les mains une cri- 
tique très injufte du Poème des faifons de Mr. de St, 
Lambert , & de la tradudtion des géorgiques de Vir- 
giiep^r Mr. De Liste, L'auteur acharné a décrier tout 
ce qui eft louable dans les auteurs vivans , & à louer 
ce qui eft condamnable dans les morts, veut faire ad-« 
mirer cette ftrophe. 

Je vois monter nos cohortes 
^ La [flamme & le fer en main , ^ 

%^ ^ 
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Et fur les monceihix de pîqttes ,' ''■ 

De corpi morts , de rocs , de triques , * * ' 

S'ouvrir un large chemin* r 

H ne s'appcrcoît pas que les termes de piquef & ^e 
briques font un effet très défagréable ; que ce A*eft 
point un grand effort de monter fur des briques , q'u^ 
llmaje de briques eft très fialble après celle des mprt;i4 
qu'on ne monte point fur des monpeaux de piques , & 
que jamais on n^a entaffé de piques pour aller à TaC 
feut; qu'on ne s'ouvre point un large chemin fut dê^ 
rocs^ qu"!! falaît dire , Je vois nos cohortes s\ouvrir tof 
large chemin à travers les débris des rochers y au milieu 
des armes brijees , ^ fur des morts entaffé s ,• alors il y 
aurait eu de la gradation , de la vérité , & une image 
terribls:. - . 
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Le critique n'a été guidé que par Ton mauvais goût 
& par la rage de Tenvié qui dévore tant de petits au- 
teurs fu bal ternes. Il faut pour s'ériger en critique être 
un QiiiKtilien , un Rollîn ,• il ne faut pas avoir l'info- 
lence de dire cela eft bon -, ceci eft mauvais , fans 
en apporter de preuves convaincantes. Ce ne ferait 
plus reffembler a Rollin dans fon Traite des études , 
ce ferait reffembler à i^reVo» ,& itre par conféqucnt 
très méprifable. 



ENVIE. 

ON connaît affez tout ce que rantîquitc a dît de 
cette paflîon honteufe,& ce que les modernes 
ont répété. H^ode^ék le premier auteur claffique qui 
en ait parlé. 

9^ Le potier porte envie au potier , l'ardfan \ Fartj- 
53 fan » le pauvre même au pauvre , le muficien au 
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)) muficien , ( ou fi !*on veut donner un autre fens au 
55 mot Aoidos ) le poëte au poète. ^* 

Longtems avant Hipode , Job avait dit , Y envie tue 
îtf petits. . , ^ 

• jfe crois que Man^evilk auteur de la feble des abeîl- 
liîS^; eft le premier qui ait voulu prouver que l'envie 
èft^une fort bonne chofe , une pafTion très utile. Sa 

Kemiére raifon eft que l'envie eft auifi naturelle à 
lomme que là faim & la foif ; qu'on la découvre 
dans tous les enfans ainfi que dans les chevaux & 
dans les chiens. Voulez -vous que vos enfans fe haïf- 
fént /carefTez l'un plus que l'autre ; le fecret eft in- 
faillible; 

Il prétend que la première chofe que font deux 
jeunes femmes qui fe rencontrent eft de fe chercher 
des ridicules ^ & la féconde de fe dire des flatteries. 

Il croit qufe fâfls l'envie les arts feraient médiocre- 
ment cultivés , & que Rapbàél n'aurait pas été un 
grand peintre s'il n'avait pas été jaloux de Michel 
Ange, 

Mandeville a peut- être pris ^émulation pour l'en- 
vie; peut-être au fli l'émulation n'eft-elle qu'une en- 
vie qui fe tient dans les bornes de la décence. 

Michel Ange pouvait dire à Raphaël^ Votre envie 
ne vous a porté. qu'à travailler encor mieux que moi ; 
vous ne m'avez point décrié , vous n'avez point cabale 
contre moi auprès du pape , vous n'avez point tâché 
de me faire exçomoiunier pour avoir mis des borgnes 
& des boiteuK en paradis , & de fucculens cardinaux 
avec de belles femmes nues comme la main en enfer 
dans mon tableau du jugement dernier. Allez , votre 
fnyie eft tirés louable , vous êtes im brave envieux , 
faypns boa« ^mis« 
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Miiis fi IVnvfeux eft tin miTérâble ftnt tâtens , jalômÉ 
do mérite comme les goêQX le font des riches ; fi prefTé 
par Tindigence comme par h turpitude de fim carac^ 
tère , il voiis &it des houfelleS du parnafle , â^ lettrésl 
de madame la comeefle , tteé années littéraiires , cet 
animal étale une envie qui n'eft bonne à rien , & dont 
Mandetfiiit ne poura jamais faire rapoiogie. 

On demande pourquoi les anciens croyaient que 
l'œil de l'envieux criforcelalt fcs gens qui le regar- 
daient. Ce font plut^ Us envieux qui font enfor- 
celés. 

Defcartes dît q^xe Fenvié poujje la bile jcainé qui 
vient de (a partie infititUré dû foie , ^ la bile fiùhre 
qui vient de la. rate ^ laquelle ft répand du cœur par 
les artères &c. Mais comme nulle efpéce de bile ne 
fe forme dans la rate , Defcartes en parlant ainfi fem« 

Îblait ne pas trop mériter qu'on portât envie à fa phy'« A 
fique. I 

Un certain Voet ou Voetius , poliflbn en théologie , ^ 
qui adcufa Defcartes d'athéïfme , était très malade de 
la bile noire ; mais il favalt eneor moins que Def 
cartes , comment (à déteftable bile fe répandait dans 
fon fang. 

Madame Femelle a raifon : . 

Les envieux mourront $ nràls non jaih^is Tenvie. 

Mais c'eft un bon proverbe y qu'il fanTmieux fidre 
envie que pidé. Faifons donc envie autant que nous 
pourons. * 

EPI GRAMME. 

CE mot veut dire proprement infcrtption $ aInfi 
une épigramme devait être courte. Celles de Tan- 
^ thologie grecque font pour la plupart fines & gri* _ 



Digitized 



by Google 



XdÉêm 



M<ÎJ | fi^- hf^m 



13$ E P I G R A M M E. 

oieufes ; eUes n'ont rien,ç}c$ images groflières que Ca- 
tulle & Martial ont prodiguées , & que Marot & d'au*, 
très ont imitées. Eu voici quelques-unes traduites avec 
une brièveté dont on a fouvçnt reproché à la langue 
franqaiife. d'être privée. L'auteur eft inconnu. 

SURLES SACRIFICES A HeRCULE. 

Un peu de miel , un peu de lait 

Rendent Mercure fevorable i 
Hercule eft bien plus cher , il eft bien moins traitable , 
Sans deux agneaux par jour il n*eft point fatisEsiit 
On dit qu'à mes moutons ce Dieu fera propice. 

Qu'il fait béni ! mais entre nous 

C'éft un peu trop en facrifice : 
Qu'importe qui les mange ou d'Hercule ou des loups ! 



i 



SUB. LaÏS QOjr &CMIT SOK MI&OIILDANS 
LE TEMPLE DE VeNUS. 

Je le donne à Vénus puifqu*elle eft toujours belle , 

Il redouble trop mes ennuis. 
Je ne faurais me voir dans ce miroir fidAe 
Kl telle que j'étais , ni telle que je fuis. 

STUE UNE STATUE DE VENUS. 

Oni , je me montrai toute nue 
Au Dieu Mars , au bel Adonis » 
A Vulcain même , & fen rougis $ 
Mais Praxitèle ! où m'a - 1 - il vue ? 

^ ^ ' ' -^ 
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Epigramme. 

Sur une statué de Niobe. 
Le fatal couroux des Dieux 
Changea cette femme en pierre ; 
Le fculpteur a fait bien mieux , 
Il a.£ût'tout ie contraire. 

Suèdes pleurs a une fille Grecque, 
quipassaitpouretrefurb. 

Je fais bien qne ces fleurs nouvelles 
Sont loin d'égaler vos appas.. 
Ne vous énorgueilliflez pas « 
Le tems vous fannera comme elles. 



Sur Leandre qui nageait vers la tour d'Hero 
fendant une tempete. 

Ep^amme imitée defuif par Martial 

Léandre conduit par Tamonr 
En nageant , dîfait aux orages , 
LaiiTez-moî gagner les rivages. 
Ne me noyez qu'à mon retour. 



A travers la faîbleffe de la tradudîon , il eft aîfe 
d'entrevoir la délicateffe & les grâces piquantes de 
CCS épigrammes. Qu'elles font difFérentes des grof- 
fièrcs images trop fouvent peintes dans CaSulk & dans 
Martial! 

At nmc pro cervo tnentula fupojîta ejt.. . 

Uxor te cmnos nejcis babereduof. 

' Marot en a fait Quelqufs- unes où l'on retrouve, 
toute Taménité de la Grèce.- 
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Plus ne fois ce qtie j*ii ^tl 
Et ne le faurai jamais être , 
Mon beau {xrintems & mon été 
Ont &it le faut par la fenêtre. 
Amour , ta as été mon maître » 
Je t*ai fervi fur cous les Dieux. 
Oh ! iî je pouvait deux fois naître , 
Comme je te fervirais mieux I 

Sans Itfprintems & Tété qui font Je faut par la fe^ 
nétre , cette épigriunme ferait digne de Uallimaque. 

Je n'oférais en dire autant de ce rondeau que tant 
de gens de lettres ont fi fouyent répété. 
Au bon vieux tems un train d*amour régaut 
Qui fans grand art & dons fe démenait , 
Si qu*un bouquet donné d*amour profonde 
Cétait donner toute la terre rande , 
Car feulement an oteur on fe prenait | 
Et fi par cas à jouir on venait « 
Savez - vous bien comme on s'entretenait ? ' 
Vingt ans , trente ans , cela durait un monde 

Au bon vieux tems. 
Or eft paffé ce qu*amour ordonnoit , C <> ) 
Rien que pleurs feints , rien que changes on voit. 
Qui voudra donc qu*à aimer Je me fonde 9 
n ^ttt premier que Pamour on refonde 9 
£tqu*oa le mène ainfi qu'on le menait 

Au boa vieux teass. 

Je dirais d*abard que peut - être ces rondeaux , dont 
le mérite eft de répéter à la fin xle deux couplets les 

termînailbns rimaient avec 



I 



(a) Il eft évident qu^abrs 
on prononçait tous le8«lro« 
dément , frettoit^ i^menoit^ or» 
iotmêià^&Êiôn^Uêrdmmàitf 
iAïuttaU^pnnait , puifque ces 



'Vtff ^ Il eft évident <ncor qu'on 
fe permettait les kàillemensf 
les byafut. 
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mots qui commencent ce petit poème , font une inven- 
tion gothique & puérile , & que les Grecs & les Ro- 
mains n'ont jamais avili la dignité de leurs langues 
harmonieufes par ces niaiferies difficiles. 

Enfuite je demanderais ce que c'eft qu* un train et a" 
mour qui règne , un $rain qui fe démène fiins dont. Je 
pourais demander fi venir à jouir far cas , font des ex- 
prei&ons délicates & agréables; fi s'entretenir ^ fe 
fonder à aimer , ne tiennent pas un peu de la bar. 
barie du tems , que Marot adoucit dans quelques- 
unes de fes petites poéfies^ 

Je penfetais que refondre-F amour eft une image bien 
peu convenable , que fi on le refond on ne le mène 
pas ; & je dirais enfin que les femmes pouvaient répli- 
quer à Marot , Que ne le refonds - tu toi -même ? quel 
gré te faura-t-on d'un amour tendre & confiant, 
quand il n'y aura point d^utre amour ? 

I^e mérite de ce petit ouvrage femble confiiler dans 
une facilité naïve. Mais que de naïvetés dégoûtantes 
dans prefque tous les ouviafes de la cour de Frofu 
fois I ! 

Ton vieux couteau Pierre Martel , rpmllé 
Semble ton nez ja retrait & mouillé , 
Et le fqureau tant laid oh to l'engoainet 
C*eft que toujours as aimé vieilles guaines. 
Et la ficelle à quoi il eft lié 
Ceft qu'attaché feras & marié » 
Quant an manche de corne oonnait-on 
Que tu feras cornu comme un mouton* 
Voilà le fens » voilà la prophétie. 
De ton couteau dont je te remercie. 

Eft-ce un courtifan qui eft l'auteur d'une idle ip^ 
gramme ?ell- ce un matelot yvre dans im cabaret? 
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^ 140 Epigramme. 

Marot malheureufemenc n'en a que trop fait dans 
ce genre. > 

Les épigrammes qui ne roulent que fur des débau*- 
ches de moines , & fur des obfcénités , font mépri- 
fées des honnêtes gens. Elles ne font goûtées que par 
une jeunefle effrénée à ^m le fujet plaît beaucoup 
plus que le ftile. Changea d'objet, mettez d'autres 
ailleurs à la place ^ alors ce qui vous amufatt paraî- 
tra dans toute fa laideur. 



EPIPHANIE. 

La visibilité , l'apparition , l'illustra- 

TlON^ LE RELUISANT. 

ON ne voit pas trop quel rapport ce mot peut avoir m 
avec trois rois , ou trois mages qui vinrent d'O- | l 
rîent, conduits pur une étoile. C'efl: apparemment 
cette étoile brillante qui valut à ce jour le titre d'£- 
piphanie. 

On demande d'où venaient ces trois rois ? en quel 
endroit ils s'étaient donné rendez-vous ? 11 y en avait 
un, dit-on , qui arrivait d'Afrique. Celui-là n'était 
donc pas venu de TOrient. On dit que c'étaient trois 
mages ; mais le peuple a toujours préféré trois rois. 
On célèbre partout la fête des rois , & nulle part 
celle des mages. On mange le gâteau des rois , & 
non pas le gâteau des mages. On crie le roi boit, 
Se non pas le mage boit. 

D'ailleurs , comme ils apportaient avec eux beau- 
coup d'or, d'encens & de myrrhe , H felait bien qu'ils 
fuffent de très grands feigneurs. Les itfcges de ce 
4!ems-là n'étaient pas fort riches. Ce n'était pas comme 
du tems idil faux Smerdis. 
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TertulHeH eft le premier qui ait affuré qoe ces trois 
voyageurs étaient des rois. St. Ambroife & Su. Céfaire 
d'Arles tiennent pour les rois. Et on cite en preuve 
CCS paffagcs du pfaume LXXI : Les rois de Tarfir 6f 
difisles lui offriront des prifens. Les rois d* Arabie & 
de Saba lui apporteroj^ des dons. Les uns ont appelle 
CCS trois rois Magalaf^ Galgalat^ Saraims les autres 
Atbos , Satos , Paratoras. Les catholiques les con- 
naiffcnt fous le nom de Gafpard , Melcbior & Bal- 
tazar, L'évêque. Oforius rapporte que ce fut un roi 
de Cranganor dans le royaume de Caiicut , qui en- 
treprit ce voyage avec deux mages ; & que ce roî 
de retour dans fon pays , bâtit une chapelle à la Sce. . 
Vierge. 

On demande combien ils donnèrent d*or à Jofepb 
& à Marie ? Plufieurs commentateurs affurent qu1ls 
firent les plus riches préfens. Us fe fondent fur V£- 
vanille de t enfance , dans lequel il eft dît , que Jofepb 
& Marie furent volés en Egypte par Titm & Duma- 
dus. Or , difent-ils , on ne les aurait pas volés s'ils 
n'avaient pas eu beaucoup d'argent. Ces deux vo- 
leurs furent pendus depuis ; l'un fut le bon larron , 
& l'autre le mauvai^s larron. Mais Y Evangile de Ni'- 
codème leur donne d'autres noms ; il les appelle Bé- 
mas & Gejias. 

Le même Evangile de t enfance , dît que ce furent 
(ks mages , & non pas des rois qui vinrent à Beth- 
léem ; qu'ils avaient été à la vérité conduits par 
une étoile , mais que Pétoile ayant cefle de paraître 
quand ils fiirent dans l'étable , un ange leur appa- 
rut en forme d'étoile pour leur en tenir lieu. Cet 
évangile aflure que cette vifite des trois mages avait 
été prédite par Zoradajlt qui eft le inême que nous 
appelions Zoroajire. 

Suarez a recherché ce qu'était devenu l'or que pré- 
fentèrent les trois rois ou les trois mages. Il prétend 
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qut la foinine devait être très forte , Se que trois roîs 
ne pouvaient faire un préfent médiocre. Il dit que 
tout cet argent fut donné depuis à Judas , qui fer* 
Tant de maitre-d'hôtel devint un fripon , & vola tout 
le trcfor. 

Toutes ces puérilités n*ont ^ aucun tort à la fête 
de l'Epiphanie qui fut d'abord infldtuée par Téglife 
grecque , comme le nom le porte , & enfuite célébrée 
par réglifc latine. 



• ÉPOPÉE, 

poiME iPiauE. 

PUifqu'^ox fignifiait difcours chez les Grecs , un S 
poëmé épique était donc un difcours ; & il était ^ 
en vers parce que ce n'était pas encor la coutume 
de raconter en profe. Cela parait bizarre , & n'en 
eft pas moins vrai. Un Pbéricite pafle pour le pre- 
mier Grec qui fe foit fervi tout uniquement de la profe 
Î»our faire une hiftoire moitié vraie , a) moitié faut 
è , comme elles l'ont été prefque toutes dans l'an- 
tiquité. 

Orphée , Linus , Tamiris , Mufie > prédécefleuci 
d^Homire , n'écrivirent qu'en vers. Hifiode qui était 
certainement contemporain d* Homère^ ne donne qu'en 
vers fa théogonie & fon poëme des travaux & des 
jours. L'harmonie de la langue grecque invitait tel- 
lement les hommes à la poëfie , iine maxime reffer- 
rée dans un vers fe gravait fi aifément dans la mé- 
moire , que les loix , les oracles , la morale , la théo- 
logie , tout ^était en vers. 

(/i.) Moitié vraie •(feft beaucoup ^ ^ 
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D'HésiODs. 

n fit ufage des bibles qui dépuis longtems étaient 
reçues dans la Grèce. On voit clairement à la ma- 
nière fuccinte dont il parle de Prometbée & d'Epis 
metie , qu'il fuppofe ces notions déjà familières à 
tous les Grecs. Il n'en parle que pour montrer qu'il 
^ut travailler , & qu'un lâche repos dans lequel d^au- 
tres mythologiftes ont fait confifter la félicité de l'hom- 
me , eft un attentat contre les ordres de TEtce (ii- 
préme. 

Tâchons de préfenter ici au ledeur une imitation 
de fa fable de Pandore , en changeant cependant quel- 
que chofe aux premiers vers , & en nous conformant 
aux idées reçues depuis Héfictde / car aucune myt)K>- 
logi.ç ne fut jamais uniforme. 

Proinethée autrefois pénétra dan^ les ciemL 

Il prit le feu facré , qui n'appartient quHinx Dieux. 

Il en fît part à Tbomme $ & la race mortelle 

De refprit qui ment tout , obtint quelque étincelle; 

Perfide! s'écria Jupiter irrité, 

Ils feront tous punis de ta témérité; 

Il appella Vulcain ; Vuicain créa Pandore. 

De toutes les beautés qu*en Vénus on adore 
n orna mollement fes membres délicats} 
Les amours , les defirs forment fes premiers pas. 
Les trois grâces & Flore arrangeât fa coëfflire, 
Et mieux qu'elles encor elle entend la parure. 
Minerve lui donna Fart de perfuader ; 
La fuperbe Junon celui de commander. 
Du dangereux Mercure elle apprit à féduire , 
A trahir fes amans , à cabaler , à nuire $ 
£t par fon écolière il fe vit furpaflé. 

Ce chef-d'œuvre fatal aux mortels fut laiflTéj 
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De Dieu fur les humains tel fut Tarrêt fupréme: 
Fbilà votre fuppUce , 6f f ordonné qu*on Paime, (ai) 

1\ envoyé à Pandore un écrin précieux ', 
Sa forme 6c fàn éclat éblouïfTent les yeux i 
Quels biens doit renfermer cette boè'tc fi belle ! 
De la bonté des Dieux c*eft un gage fidèle i 
C*eft-là qu*eft renfermé le fort du geore-bumain. 
Nous ferons tous des dieux .... elle l'ouvre > & foudain 
Tons les fléaux enfem|)Ie inondent la nature. 
Hélas ! avant ce tems , dans une vie obfcure , 
Les mortels moins inftruits étaient jnoins malheureux , 
Le vice & la douleur n*ofaient approcher d'eux » 
La pauvreté , les foins , la peur , la maladie 
Ne précipitaient point le terme de leur vie. 
Tous les cœurs étaient purs , & tons les jours fereins , &c. 

Si Hijhde avait toujours écrit ainfi , qu'il ferait fupé- 
ricut i Homère ! < 

Enfuite Hijîode décrit les quatre âges fameux , dont 
il eft le premier qui ait parlé , ( du moins parmi les 
auteurs anciens qui nous relient. ) Le premier âge eft 
celui qui précéda Pandore , tems auquel les hommes 
vivaient avec les Dieux. L'âge de fer eft celui du fiége 
de Thèbes & de Troye. Je fuis , dit -il , dans le cin- 
quième , & je voudrais n'être pas né. Que d'hommes# 
accablés par Tenvie , par le fànatifme , & par la tyran- 
nie en ont dit autant depuis Hêjiode ! 

C*eft dans ce poème des travaux & des jours qu'on 
trouve des proverbes qui fe font perpétués , comme , 
le potier eft jaloux du potier ,• & il ajoute , le niujicien 
du mufîcien^ ^ le pauvre même du pauvre, C'eft-là 
qu!eft l'original de cette fable du roflignol tombé dans 

les 

(a) On a placé ici ces vers à^Héfiode y qui font dans le texte , 
avant la création de Fanàore. 
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ks férfès du vautour. Le roflîgnol citante en vain pour 
le fléchir , le vautour le dévore. Hifîode ne conclut 
pas , que votre affamé rCa poinf d'oreilles ,• mais que 
les tyrans ne font point fléchis par les talens. 

On trouve dans ce poème cent maximes dignes des 
Xinophons 6l des Catùns. 

Les hommes ignorent le prix de la fociété ; ils ne 
favent pas que la moitié vaut mieux que le tout 

L'iniq.uité n'eft pernîcîeufe qu'aux petits. 

L'iniquité feulé fait fleurir les cités. 

Souvent un homme injufte fuffit pour ruiner fa 
patrie. 

S Le méchant qui ourdit la perte d'un homme pré- ^ 
pare fouvent la Tienne. f \ 

Le chemin du crime eft court & aifé. Celui de la 
vertu efl; long & difficile ; mais près du but il eft dé- 
licieux. 

DiElJ a pofé le travail pour fentinelle de la vertu. 

Enfin fes préceptes fur l'agriculture ont mérité 
d'être imités par Virgile, 11 y a aulFi de très be lUX 
morceaux dans fa Théogonie. L'amoiir qui débrouille 
le chaos, Vénus qui née fur la mer des parties géni- 
tales d'un Dieu , nourrie fur la terre , toujours fuîvie 
de l'amour , unit le ciel , la mer & la terre enfem- 
ble , font des emblèmes admirables. 

Pourquoi donc Hé/tode eut * il moins de réputation 
({u'Homére ? 11 me femble qu'à mérite égal Homère 
dut être préféré par les Grecs ; il chantait leurs ex- 

a ploits & leurs vidtoires fur les Afiatiques leurs éter- 

» QjieJi.furPEncycLTomA\. K 
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nels enoemis. Il célébrait toutes les maîfons qui ré- 
gnaient de fon tems dans PAchaïe & dans le Pélopo- 
nèfe ; il écrivait la guerre la plus mémorable du pre- 
mier peuple de l'Europe contre la plus floriflante 
nation qui fût encor connue dans TAfie. Son poëme 
fut prefque le feul monument de cette grande épo- 
que. Point de ville , point de famille qui ne fe 
crût honorée de trouver fon nom dans ces archives 
de la valeur. On aflure même que longtems après 
lui , quelques différends entre des villes grecques au 
fujet des terrains limitrophes , furent décidés par des 
vers à' Homère, Il devint après fa mort le juge des 
villes dans lefquelles on prétend qu'il demandait l'au- 
mône pendant fa vie. Et cela prouve encor i^ueles 
Grecs avaient des poètes longtems avant d'avou: des 
géographes. 

11 eft étonnant que les Grecs fe feifant tant d'hon- 
neur des poëmes épiques , qui avait immortalifé les 
combuts de leurs ancêtres , ne trouvaient perfonne 
qui chantât les journées de Marathon , des Thermo- 
piles , de Platée, de Salamine. Les héros de ce tems- 
îà valaient bien Agamenuion , Achilie & les Ajax. 

Tîrtée , capitaine , poëte & muficîen , tel que nous 
avons vu de nos jours le roi de Prufle , fit la guerre , 
& la chanta. Il anima les Spartiates contre les Mefle- 
niens par fes vers , & remporta la vidoire. Mais fes 
ouvrages font perdus. On ne dit point qu'il ait paru 
de poëme épique dans le fiécle dePiricIès^ les grands 
talens fe tournèrent Vers la tragédie ; ainfi Homère 
refta feul , & fa gloire augmenta de jour en jour. 
Venons à fon Iliade. 

De l' I l I a d e. 

Ce qui me confirme dans l'opinion qu^ Homère était 
de la colonie Grecque établie à Smyrne , c'eft cette 
foule de métaphores & de peintures dans le ftile orien- 
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taL La terre qui retentit fous les pieds dans la marche 
de Parmée comme les foudres de Jupiter fur les monts 
qui couvrent le géant Tipbée ,• un vent plus noir que 
la nuit qui vole avec les tempêtes ; Mars & Minerve 
fuivis de la terreur , de la fuite , &* de Tinfatiable dif- 
corde fœur & compagne de Thoraicide, Dieu des com- 
bats , qui s'élève dès qu'elle paraît , & qui en foulant 
la terre porte dans le ciel fa tête orgueilleufe. Toute 
Vlliade eft pleine de ces images ; & c'eft ce qui faifait 
dire au fculpteur Bouchardon ^ Lorfque j*ai lu Homère^ 
j'ai cru avoir vingt pieds de haut. 

Son poëme qut n'eft point du tout întéreflànt pour 
nous , était donc très précieux pour tous les Grecs. 

Ses Dieux font ridicules aux yeux de la raifon, mais 
ils ne Tétaient pas à ceux du préjugé ; & c'était pour 
le préjugé qu'il écrivait. 

Nous rions , nous levons les épaules en voyant des 
Dieux qui fe difent des injures , qui fe battent en- 
tr'eux , qui fe battent contre des hommes , qui font blef- 
fés , & dont le fang coule ; mais c'était-là l'ancienne 
théologie de la Grèce , & de prefque tous les peuples 
Afiatiques. Chaque nation , chaque petite peuplade 
avait fa divinité particulière qui la conduifait apx 
combats. 

Les habitans des nuées , & des étoiles qu'on fuppo- 
fait dans les nuées > s'étaient fait une guerre cruelle. 
La guerre des anges contre les anges était le fonde- 
ment de la religion des braicmanes de tems immémo- 
rial. La guerre des Titans en fans du ciel & de la 
terre contre les Dielix maîtres de TOlympe , était le 
premier myftère de la religion grecque. Typhon chez 
les Egyptiens avait combattu contre Osbiret^qut nous 
nommons OJtris , & l'avait taillé en pièces. 

Madame Dacier , dans fa préface de Vlliade , remar- 
que très fenfément af rès Euftacbe évéque de Thefla- 
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Ionique , & Hust évique d'Avi;gnche , que chaque na- 
tion voifino des Hébreux avait fon Dieu des armées. 
En effet Jepbté ne dit-il pas aux Ammonites, {b) Vous 
poffidtz juflement ce que votre Dieu Cbamos vous a 
donné ,fouJfrez donc que nous ayons ce que notre DlEU 
nous donne? 

Ne voit -on pas le Dieu de Juda vainqueur dans 
le a montagnes (c) , mai» repoufTé dans les vallées ? 

Quant aux hommes qui luttent contre les immor- 
tels , c*eft encor une idée reque ; Jacob lutte une nuit 
entière contre un ange de Dieu. ^{JupUer envoyé, 
un fonge trompeur au chef des (kecs , le Seigneur 
envoyé un efprit trompeur au roi Acbab. Ces em- 
blèmes étaient firé^uens , & n'étonnaient perfonne. 
Homère a donc peint fon fiécle \ il ne pouvait pas pein- 
dre les fiécles fuivans. 

On doit répéter ici qcre ce fut une étrange cntre- 
prifeî dans La Motte de dégrader Homère , & de le 
tradtihrc ; mais il fut encor plus étrange de l'abréger 
pour le corriger. Au - lieu d'échauffer fon génie en 
tâchant de copier les fuWimes peintures d'Jïowière , il 
voulut lui donner de l'efprit ; c'eft la manie de ta plu- 
part des Français ; une efpèce de pointe qu'ils appel- 
lent un trait , une petite antithèfe , un léger contrafte 
de mots leur fuffit. C'eft un défaut dans lequel Racine 
&. Boileau ne font prefque jamais tombés. Mais com- 
bien d'auteurs, combien d'hommes de génie même 
fc font laifTés féduire par ces puérilités qui deffè- 
chent & qui énervent tout genre d'éloquence ! En 
voici , autant que j'en puis juger , un exemple bien 
frappant. v 

Pbénix au livre neuvième , poyr appaifer la colèfe 
SAcbille , lui parle à - peu -près ainfi : 



(&) Chap. II. V. 34. 
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: Les prièfes^ mon fils , devant vous éplorées ^ 
Du feuverain des DieoK font- les fiiles ^icrées | 
Humbles , le front baiflTé , les yeux baignés de pleura t 
Leur voix trifte & craintive eshale leurs douleurs. 
On les voit d*une marche incertaine & tremblante 

. Suivre de loin Tinjure impie & menaçante , 
L'injure au front fuperbe «au regard fans pitié « 
Qui parcourt à grands pas Tunivers effrayé* 
Elles demandent graoe .... & ior(qu*on les refilfe 
, C*eft au trône de Dieu que leur voix vous accofe^ 
On 1^ entend crier en lui tendant les 1)ras^ 
Puniflez .le cruel qui ne pardonne pas 9* 
Livrez ce cœur farouche aux affronts de Tînjttre 4 

' Sendez-luî tous les maux qn*il aime qu*oa endure i 
Que Le barbare apprenne à gémir comme noiis. 

' Jupiter les exauce : & fon jufte couroux 
.S'^j>perantit bientôt fur Thomme impitoyable* 

■ Vôîlà une tradudfion faible , maïs affez exaifte-; & 
malgré la gêne de la rime & la fécherefTe de la langue^ 
on appecqoît quelques traits de cette grande & tou- 
chante image fi fortement peinte dans roriglnàL 

Que fait le correcteur A*Momire ? il mutile tn dtCBX 
y<ers d'antithèfes toute cette peinture. 

On olFeitfe les Dieux ^ mais par des {aorificet 
De -ces Hieux irrités on lait des Dieux propices. 

Ce rfeft plus qu'une fentence triviale & froide. 11 
y a fans doute des longueurs dans le difcours de Phé- 
nix i mais ce n'était pas la peinture des |xoières qu^il 
ialaita:etrancher. 

^ Homère a de grands défauts, Horace Pavoue; tous les 
Jhommes de goût en conviennent ; il n'y a qu'un com* . 
mfintateur quipuiile itre a&z aveugle pour ne les pas 
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Nous ne . 
dirons quelqu 



parlerons pas ici de VOdyJfie s nous en 
[ue chofe quand nous ferons à VArioJte. 



De Virgile. 



% 



voir. Fope lui - même tradu(fteur du poëte Grec ^ dit 
que ,) c'eft une vafte campagne , mais brute y où l'on 
,3 rencontre des beautés naturelles de toute efpéce 
,3 qui ne fe préfentent pas aufli régulièrement que 
,3 dans un jardin régulier ; que c'efl une abondante 
99 pépinière qui contient les femences de tous les 
3, fruits ; un grand arbre qui pouffe des branches 
53 fuperflues qu'il faut couper. ^* 

Madame Dacier prend le parti de la vafte campa- 
gne , de la pépinière & de l'arbre ; & veut qu'on ne 
coupe rien. C'était fans doute une femme au-deflus 
de fon fexe , & qui a rendu de grands fervices aux 
lettres , ainfî que fon mari ; mais quanfl elle fe fit 
homme » elle fe fit commentateur ; elle outra tant 
ce râle, qu'elle donna envie de trouver Homère 
mauvais. Elle s'opiniâtra au point d'avoir tort avec 
Mr. de La Motte même. Elle écrivit contre lui en 
régent de collège ; & La Motte répondit comme au- 
rait fait une femme polie & de beaucoup d'efprît. Il 
traduifit très mal Vlliade s mais il l'attaqua fort bien. 



Il me femble que le fécond livre de V Enéide , le - 
quatrième & le fixiéme, font autant au-deffus de tous 
les poëtes Grecs & de tous les Latins fans exception, 
que les ilatues de Girardon font fupérieures à toutes 
telles qu'on fit en France avant lui. 

On a fouvent dît que Virgile a emprunté beaucoup 
de traits à' Homère , & que même il lui eft inférieur 
dans fes imitations ; maïs il ne l'a point imité dans 
ces trois chants dont je parle. C'eft-là qu'il eft lui- 
même , c'eft-là qu'il eft touchant & qu'il parle au 
ècbur. Peut ■- être n'était - il point fait pour le détail 
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terrible mais fatigant des combats. Horace avait dit 
de lui avant qu*il eût entrepris TEncide. 

Molle atque facetum 
FirgUio annutrunt %<mienies fure camatta, 

Facetum nefignifie pas îcî/aceV/V«jp,mai8 agréable. 
Je ne fais fi on ne retrouve pas un peu de cette mollefle 
heureufe & attendri (Tante , dans la pafFion fatale de 
ÏHdon, Je crois du moins y retrouver l'auteur de ces 
vers admirables qu'on rencontre dans fes égiogues. 

Ut viii , ut ferii , ut me malus ahfiulst error. 

Certainement le chant de la defcente aux enfers ne 
ferait pas déparé par ces vers de la quatrième églogue. 

Ille Deum vitam accipiet , divi/que videbit 
Fermiftos heroas , £fj* iffe videbitur illis ... 
Facatumqut r^get patriis virtutibm wbem. 

Je crois revoir beaucoup de ces traits fimplcs , élén 
gans , attendrifTans dans les trois beaux chants de 
YEnéide. 

Tout le ii^uatriéme chant eft rempli de vers touchans 
qui font verfer des larmes à ceux qui ont de Toreille 
&. du fentiment. 

Dijmtulare etiam fperafti perfide tantum 
Fqfe nef 05 , iacitufque mea dijcedere terra f 
Nec te nojler amor nec te data dextera quandam $ 
Ntc morkura tenet crùdeli fimere Dido . . . 
Confcendit furibunda rogos ^ etifemque recludit 
Dardanium , nm bos qtuejttum munus in ufus» 

*I1 faudrait tranfcrire prefque tout ce chant fi on 
voulait en faire remarquer les beautés. 

Et dans le fombre tableau des enfers , que de vers 
encore refpirent cette mollefle touchante Si noble à 
_^ la fois i' 
% K iiij _ 
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^e pueri ne tanta animis affuUcite bella 
Tuque prior tu parce , genus qui ducis Olimpo 
Frojice tela manu fanguis meus. 

Enfin , on fait combien de larmes fit verfer à l'empe- 
reur Augujie , à Livie , à tout le palais ce feul demi-vers. 

Tu MarceUus eris. 

Homère n'a jamais fait répandre de pleurs. Le vrai 
poète eft, à ce qu'il me femble, celui qui remue Pâ- 
me & qui l'attendrit; les autres font de beaux parleurs. 
Je fuis loin de propofer cette opinion pour règle. Je 
donne mon avis , dit Montagne , non comme ban , 
mais comme mien. 

De Lucain. 

Si vous cherchez dans Lucien l'unité de lieu & 
d'adion , vous ne la trouverez pas ; mais où la trou- 
verie7-vous ? Si vous efpérez fentir quelque émotion , 
quelque intérêt, vous n'en éprouverez pas dans les 
longs détails d'une guerre dont le fond eft rendu très 
fec , & dont les expreflions font ampoulées ; mais fi 
vous voulez des idées fortes , des difcours d'un cou- 
rage philofophique & fublime , vous ne les verrez que 
dans Xw^am parmi les anciens. Il n'y a rien déplus 
grand que le difcours de Labienus à Caton aux portes 
du temple de Jupiter % Hammon , fi ce n'eft la réponfe 
de Caton même. 

Haremus cuuéii fuperts >* temphque tacente 
Nilfacimus non /ponte Dei. 

Stériles non legit arenas 

Çt caneret pattcis ; merjît ne hoc puîvere verum ? 
Eftne Deifedes nifi terra 6f pontus ^ aer ^ 
Et cœlwfi '^ virttts ? Super os quid quanrimus uUra ? 
Jupiter efi quodcumque vides quocumque moveris. 

S 
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Mettez enfemble tout ce que les anciens poètes ont 
dit des Dieux ; ce font des difcours d'enfans en com- 
paraifon de ce morceau de Lucain, Mais dans un 
vafte tableau où Ton voit cent perfonnages , il ne fuffit 
pas qu'il y en ait un ou deux fupérieurement deflinés. 

Du Tasse. 

Boileau a dénigré le clinquant du Taffe s mais qu'il 
y ait une centaine de paillettes d'or raux dans une 
étoiFe d'or , on doit le pardonner. Il y a beaucoup dt 
pierres brutes dans le grand bâtiment de marbre élevé 
par Homère. Boileau le favait, le Tentait , & il n'en 
parle pas. U faut être jufte. 

On renvoyé le le<fleur à ce qu'on a dit du Tajfe , 
dans VEffai fur lep(>éme épique. Mais il faut dire ici 
- qu'on fait par cœur fes vers en lulie. Si à Venife , 
fi dans une barque , quelqu'un récite une fhnce de la 
^ Jérufalem dilivrie ; la barque voifine lui répond par 
la fiance fuivante. 

Si Boileau eût entendu ces concerts , il n'aurait eu 
rien à repb'quer. 

On connaît alTez le TaJfe ,• je rie répéterai ici ni les 
éloges « ni les critiques. Je parlerai un peu plus au 
long de YArioJie. 

DeL'Arioste. 

VOdyJfée d'Homère femble avoir été le premier mo- 
dèle du Mor gante , de VOrlando amorofo^ & de l'Or- 
lando furiofo ,• & ce qui n'arrive pas toujours , le der- 
nier de ces poynes c( été fans contredit le meilleur. 

Les compagnons d'Ulyjfe changés en pourceaux, 
les vçnts enfermés dans une peau de chèvre , des 
muficienhes qui ont des queues de poiflbn , & qui 
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mangent ceux qui approchent d'elles , U/yJfe qui fuit 
tout nud le chariot d'une belle princeiTe qui venait 
de fiûre la grande leflive ; UiyJ/e déguife en gueux 
ijtti demande l'aumône , & qui enfuite tue tous les 
anans de fa vieille femme , aidé feulement de foa 
fils & de deux valets , font des imaginations qui ont 
donné naiffance à tous les romans en vers qu'on a 
&its depuis dans ce goûL 

Maïs le roman de VAriofle eft fi plein & fi varié ^ 
fi fécond en beautés de tous les genres , qu'il m'cft 
arrivé plus d'une fois après l'avoir lu tout entier , de 
n'avoir *d'aulTe défir que d'en recommencer la lec- 
ture. Qiiel eft donc le charme de la poëfie naturel- 
le ? Je n'ai jamais pu lire un feul chant de ce poëme 
dans nos craduétions en profe. 

Ce qui m'a furtout charmé dans ce prodigieux ou- 
vrage , c'eft que l'auteur toujours au-defTus de fa ma- 
tière , la traite en badinant. Il dit les chofes les plus 
fyblimes fans effort ; & il les finit fouvent par un 
trait de plaifanterie qui n'eft ni déplacé ni recherché. 
C'eft à la fois ï Iliade , VOdyJfèe & Don Quichotte ,• car 
fon principal chevalier errant devient fou comme le 
héros Efpagnol , & eft infiniment plus plaifant. H y 
a bien plus , on s'intéreffe à Roland , & perfonne ne 
s'intéreffe à Don Quichotte , qui n'eft repréfenté dans 
Cervantes que comme un infenfé à qui on fait con- 
tinuellement des malices. 

Le fond du poëme qui raffemble tant de chofes , 
rf précîfémentî celui de notre roman de Cajfandre , 
qui eut tant de vogue autrefois parmi nous , & qui 
a perdu cette vogue abfolument , parce qu'ayant la 
longueur de VÛrlando furiofo il n'a aucune de fes 
beautés ; & quand il les aurait en profe franqaife , 
cinq ou fix ftances de VAriofle les éclipferaient tou- 
tes. Ce fond du poëme eft que la plupart des hé- 
ros & ks princefles qui n'ont pas péri pendant la 
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guerre , fe retrouvent dans Paris après mifle ayan- 
turcs , comme les perfonnages du roman de Caffan- 
dre fe retrouvent dans la maifon de Polimon. 

Il y a dans VOrhndo furiofo un mérite inconnu à 
toute l'antiquité ; c'efl celui de Tes exordes. Chaque 
chant eft comme un palais enchanté dont le vefti« 
bule efl; toujours dans un goût différent , tantôt ma- 
jeftueux , tantôt fimple , même grotefque. C'eft de la 
morale , ou de la gayeté , ou de la galanterie, & tou- 
jours du naturel & de la vérité. 

Voyez feulement cet exorde du quarante-quatrième 
chant , de ce poëme qui en contient quar^nte-fix , 
& qui cependant n'eft pas trop long , de ce poème 
qui efl tout en (lances rimées , & qui cependant n'a 
rien de gêné ; de ce poëme qui démontre la nécet 
fité de la rime dans toutes les langues modernes , 
de ce poëme charmant qui démontre furtout la fté- 
rilité & la grofliéreté des poëmes épiques barbares, 
dans lefquels les auteurs fe font afEranchis du joug 
de la rime parce qu'ils n'avaient pas la force de le 
porter ; comme difait Pope , & comme l'a écrit Louis 
Racine qui à eu raifon alors. 

Spejfo in foveri albergbi , e in fîcciol tetti , 
Nelie calamitadi , e nei difagi , 
MegUo s'aggiongon i^amictzia i pettiy 
Cbe fia ricchezze invidiofe ^ ed i^i 
Belle fiene d'infidie , e di foJpetÈi 
Corti regali , e J^lendidi paUigi , 
Dove la caritade è in tutto ejlinta § 
Nejî vede amicizia fe non fitta, 
J^idndi avien , eihe ira frincifi ^ e Jignevi 
Fatti , e convenTiion* fono JifiaU, 
FaxC lega cggi rè , papi , imper^ori i 
Doman* faran* nemiçi cupitali i 
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Ferché , ^'«a/* rappareme efteriori , 
^0» (rayiMo s ror , 110» ^to» gU anitni taU , 
C^e non mirando al torto , più cVai drUt9 
Attenâon fcdamente al lor profitt»^ 

On a imité ainfi plutôt qv:t traduit cet cxordc 

L*amitié foiis le chaume habita quelquefois ; 

On ne les trouve point dans les cours orageufes , 

"Sous les lambris «dorés des prélats & des rois , 

Séjour des faux fermens , des earefles trompeufes , 

Des fourdes fadions , des effrénés défirs ; 

Séjour où tout eft hM\ , & même les p1aifirs« 
Les pnpes , les céfars appaifant leur querelle , 

Jurent fur Tévangile une paix fraternelle ; 

Vous les voyez demain Tun de l'autre ennemis \ 
- C'était ponr ie tromper qu'ils s*«tftient réunis , 
' Nul ferment n*eft ^rdé , nul accord Ji*eft fincère ; 
' Hluand la bouche a parlé le ceeur dit 4e conttaire. 

Du ciel qu'ils atteftaient , ils liravaient ie oouroux^ 

L'intérêt eft le Dieu qui les gouverne tous. 

M n'y a perfonne d'aflez barbare pour ignorer 
t^XiAflolphe alla dans le paradis reprendre le bon fens 
de Roland , que la paffion de ce tréros pour Angelù 
que lui avait feit perdre , & qu'il le lui rendit trèc pro- 
prement-renfermé dans une phiole. 

Le prologue du trente-cinquième chant eft une al- 
lufion à cette avanture. 

Chï falira per me , Madona^ in ctdo 
A riportarne il miê pcrduào in^egn» ? 
£he pot cb'Hfci da^ b^ voftri occbi il teh , 
€be*l cor mi fife , og'nor perdendo vegno$ 
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Pur M nçH cfifca , ma flia a quejio fegno. 
CbUo iuhito^fi fiitjî va fcemando , 
Di venir tal^ quaf ho defcritto Orlonio, 

Fer riaver ringegno mio mè avifo , 
Cbe non hifogna , che fer Paria ïo poggi 
Nel cercbio délia luHa , o in faraiifo , 
Cbe*l mio non credo che tan^ aUo aUt^gi. 
M hei vofiri occbi , e net fereno vifo , 
NeP fen éPavorio , e alabaflrini foggi 
Se ne va errando i ed io con quefla labkia 
Xo corro ife vi far , cVio Po r*abhia. 

Ceux qui n'entendent pas l'italien peuvent fe faire 
quelque idée de ces ftrophes par la veriion fran^aile. 

Oh il quelqu'un voulait monter pour moi 

An paradis ! s*iL y pouvait reprendre 

Mon fens commun ! s'il daignait me le rendre ! . . 

Belle Aglaé je Tai perdu pour toi ; 

Tu m*as rendu plus fou que Roland même $ 

Ceft ton ouvrage : on eft fou quand on aime^ 

Pour retrouver mon efprit égaré 

Il ne faut pas fiîre un fi long voyage* 

Tes yeux l'ont pris y il en eft éclairé , 

n eft errant fur ton charmant vifage. 

Sur ton beau fein ce trône des amours 

Il m'abandonne. Un feul regard peut-être; 

Un feul baifisr peut le rendre à fon maître $ 

Mais fous tes loix il reftera toujours. 

Ce ntoîle ^ facetum A^VAriofte^ cette urbanité, 
cet atticifme, cette bonne plaifanterie répandue xians 
tous fes chants , n'ont été ni rendues ni même fen- 
ties par Mirabaud fon traducteur , qui ne s'eft pas 
douté que VArioJie raillait de toutes fes imagina- 
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tions. Voyez feulement le prologue du vingt -qjia- 
triéme chant 

Chi mette il pie fh tamorofa pania 
Cercbi ritrarh e non v'intfechi Pale, 
Cbe non e in fomtna amor fe non infunia 
A giudicio de favii , univerfale. 
E fe hen ^ corne ^ Orlmdo , ogni un*Smania , 
Suo fitror moftra a qualche aliro fegnale 
E quaU é M pazzia fegno piu efprejfo 
Cbe fer altri voler , perde fe ftejfo ? 

Vari gli ejetti fonC ,• ma la pazzia 
E tutta una pero cbe gli fa ufcire^ 
GU è corne una gran felva ove la via 
Conviene a forza a cbi va falUre. 
Cbi yZr , cbi gik , qui quà , qui là travia 
Fer concludere in fomma , ïo vi vo dire 
A cbi in amor s'inveccbia , oltre ogni pena 
Si convet^on i ceppi , e la catena. 



Ben me fi potria dir fjrate du vai ( 

LaUrui moftrando , e non vedi il tuo fallo* 
Jo vi rel^ondo cbe comprendo ajfuï 
Or cbe di mente bo lucido intervullo 
Ed bo gran* cura ( e efpero farlo omaï^ 
Di ripqfar mi ^e éCiifcir fuor di haUo, 
Ma toflo fitr corne vorei , no'l pojfo. 
Cbe'l maie i penetrato infino alPojfo. 

Voici comme Mirabaud traduit férieufement cette 
plaifanterie. 
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„ Que celui qui a mis le pied fur les gluaux de 
,5 l'amour tâche de l'en tirer proniptement, & de n'y 
,5 pas laiffer engluer fes aîles ; car au jugement una- 
,) nime des plus fages , l'amour eil une vraie folie» 
n Quoique tous ceux qui s'y abandonnent comme 
55 Roland ne deviennent pas furieux , il n'y en a 
9) cependant pas un feul qui ne fiiile voir combien 
33 fa raifon eft égarée. 

33 Les effets de cette manie font différens 9 mais 
33 une même eaufe lés produit , c'eft comme une 
33 épaiffe forêt où l'un prend à droite , l'autre prend à 
33 gauche ; fans compter enfin toutes les autres pei-i^ 
33 nés que l'amour fait fouffrir , il nous 6te encor 
33 la liberté & nous charge de fers. 

33 Quelqu'un me dira peut-être , Eh mon ami , pre- 
33 nez pour vous-même les avis que vous donnez 
33 aux autres. C'eft bien auffi mon deffein à préfent 
33 que la raifon m'éclaire ; je fonge à m'affraochir 
33 d'un joug qui me pcfe , & j'efpère que j'y parvien- 
33 drai. Il eft pourtant vrai que le mal étant fort en- 
33 racine , il me faudra pour en guérir beaucoup plus 
» de tems que je ne voudrais. " 

Je crois reconnaître davantage Fefprit de VArioJie 
dans cette imitation faite par un auteur inconnu. 

Qiii dans la glû du tendre amour s'empêtre. 

De s*en tirer n*eft pas longtems le maître > 

On s'y démène , on y perd fon bon fens , 

Témoin Roland & d'autres perfon nages. 

Tous gens de bien , mais fort extravagans , 

Ils font tous fous ; ainfî l'ont dit les fages. 
Cette folie a dififérens effets , 

Ainfi qu'on voit dans- de vaftes forêts, 
^ A droite , à gauche errer à l'avanture , 

g Des pèlerins au gré de leur monture , 

&, : -a 
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Leur i^and plailîr eft de fe fourvoier $ 
Et pour leur bien je voudrais les lier. 

A ce propos quelqu'un me dira , Frère « 
Ceft bien prêché} mais il falait te taire. 
Corrige-toi fans fermonner les gens. 
Oui, mes amis , oui, je fuis très coupable, . 
Et j*en conviens quand j'ai de bons momens i 
Je prétends bien changer avec le-tems, 
Mais jufqu'ici le mal eft incurable. 

Quand je dis que VAriqfie égale Homère dans la 
defcription des combats , je n'en veux pour preuve 
que CCS vers. 






Suona Vm brmdo , e Pâlir o , or bafo , or ailo: 
Il martel di Vulcano era pik tardo 
Nella ffelunca ofumicata , dove 
Battea aWincude i filgori di giove. 



AJ^ro concento , orribile armonia 
D'alte querele , d*ululi , e di ftrida 
Délia mi/hra gente , cbe peria 
Nel fonda , fer cagion délia fua guida i 
Jfiranamente concordar iudia 
Coljîero fuon délia fiotna omicida. 



L*alto rumor dellê fonore trombe 
Di timpani , e di barhari ftromenti 
Giunte al continua fuon fParcbi , di frombe 
Di machine , di ruote , e di tormenti , - 
E quel^ di che pih farxhe'l ciel rikombe 
Gridi , tumulti , gemiti , e lamenti 
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Rendono urf altro fuon , c^a quel s'accorda 
Con che i vicin ^ cadendo , il niio ajlhrda. 



Aile fquallide ripe delPacheronte \ j, , , • ^ ^;,; ' 
ScioUa del corpo y piufiedda >che gbiacdo ^^ ■ 
Beftçmmiando Juggi Valma fdegnofa 
Che fît Jt altéra almondo , e Ji orgogl^qfa»,. 

Voici une faible tradudion de ces beaux vers. 

Entendez- vous leur armure guerrière / 

Qiit retentit des coups de cimetère ! 

Moins violens , moins prompts, font les marteaux 

Qui vont frappant les céleftes carreaux , - 

Quand tout noirci de fumée & de poudre 

Au mont Etna Vuleain forge la foudre. . 



Concert horrible , exécrable harmonie , 

De cris aigus & de longs hurlemens , 

Du bruit des cors , des plaintes des mourans , 

Et du fracas des maifons embrafées 

Que fous leurs toits la flamme a xénverfées. 

Les inflrumens de ruine & de mort 

Volans en foule & d*un commun effort , 

Et la trompette organe du carnage 

De plus d'horreur empliffent ce rivage , 

Que n'en reflent Tétonné voyageur 

Alors qu'il vçit tout le Nil en fureur , 

Tombant des deux qu'il touche & qu'il inonde » 

Sur cent rochers précipiter fon onde. 
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Alors , alors cette arte fi terrible , 
Impitoyable , orgueillenfe , inflexible 
Fuit de fon corps & fort en blafphémant f 
Superbe encor à fon dernier moment 9 '' 

Et défiant les éternels abîmes 
ÇHi s*englontit la iouh de fes crimes. 

B a été donné à VArîoJie d'aller & de revenir de ces 
defcriptions terribles aux peintures les plus voluptoeu- 
fes, & de ces peintures à la piorale la plus fage. Ce qu'il 
a de plus extraordinaire eneor , c'eft d'întéreffer vive- 
ment pour les héros & les héroïnes dont il parte , quoi 
qu'il y en ait un nombre prodigieux. Il y a prefque au- 
tant d'événemens touchans dans fon poëme que d- 
vantures grotefques ; & fon leéteur s'accoutume fi 
bien à cette bigarrure, qu'il pafle de l'une à l'autre 
fans en être étonné. . 

Je ne fais quel plailant a fait courir le premier ce 
mot prétendu du cardinal d'Eft, Mejfer Lodvvico dove 
avete pigliato tante coglionerie ? Le cardinal aurait dô 
ajouter , Dove avete pigliato tante cofe divine ? Auffi 
eft - il appelle en ItaUe // divino Ariofto. 

Il fut le maître du Tajfe. VArmide eft d'après VAl- 
cine. Le voyage des deux chevaliers qui vont defen- 
chanter Renaud , eft abfolument imité du voyage 
A^AJiolpbe, Et il faut avouer encor que les imagina- 
tions fantafques qu'on trouve fi fou vent dans le poëme 
de Roland le furieux ^ font bien plus convenables à un 
fujet mêlé de férîeux & de plaifant, qu'au poëme fé- 
rieux du TaJJe ,^ dont le fujet . fcmMait exiger des 
mœurs plus févèrcs. 

Ne pafTons pas fous filence un autre mérite qui n'eft 
propre qu'à VAriqfle ,• je veux parler des charmans 
prologues de tous fes chants. 

Je n'avais pas ofé autrefois le compter parmi les 
poètes épigues ; je ne l'avais regardé qaeeommele. 
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premier des grotefques vmais en le relifant je Tai 
trouvé auffi fublime que plaifaht ; & je lui fais très 
humblement réparation. Il eft très vrai que le pape 
Léon -X' publia une bulle en faveur de VOrhmdo fu- 
riofo^ & déclara excommuniés ceux qyi diraient du 
mû de ce poëme. Je ne veux pas encourir Texcom- 
munication. 

C'eft un grand avantage de la langue italienne ♦ ou^ 
plutôt c'eft un rare mérite dans le Taffe & dans ^A-^ 
riofle que des poëmes fi longs , non^feulement rim^,. 
mais rimes en (lances , en rimes croifées, ne fatiguent 
point l'oreille, & que le poète ne paraiffe prcfque- 
jamais gêné. 

Le TriJJin au contraire , qui s'eft délivré du joug de 
la rime, femble n'en avoir que plus de corjtrainte, 
avec bien moins d'harmonie & d'élégance» 

Spencer en Angleterre voulut rimer en ftances fon 
poëme de la fée Reine s on Teftima , & perfonne ne le 
put lire. 

Je croîs la rime néceflaîre à tous les peuples qui 
n'ont pas dans leur langue une mélodie fenfible ,,n^ar- 
quée par les longues & par les brèves , & qui ne peu-, 
vent employer ces dadyles & ces fpondéçs ç^ui font un 
effetfi merveilleux dans le latin. 

Je me fouviendrai toûjourç que je demandai au cé- 
lèbre Pope , pourquoi Milton n'avait pas rimé fon 
Paradis perdu ,• & qu'il me répondit , Becaufe be couîd 
not , parce qu'il pe le pouvait pas. 

Je fuis perfuadé que la rime irritant , pour ainfi 
dire, à tout moment le génie, lui donne autant d'é- 
lancemens que d'entraves ; qu'en le forçant de tourner 
fa penfée en mille manières, elle l'oblige auffi de pen- 
feravec plus de jufteffe, &.<le s'eafprimer avec jlus de 
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corredtion. Souvent Partifte en s'abandonnantàla (aei^ 
lité des vers blancs , & Tentant intérieurement le peu 
d'harmonie que ces vers produîfent , croit y fupplëer 
par dies images gigantefques qui ne font point dan^ la 
nature. Enfin , il lui manque le mérite de la difficulté 
formontée. 

Pour les poëmes en profe , je ne fais ce que c'eft que 
ce motiftre. Je n'y vois que FimpuifTance de faire des 
vers. J'aimerais autant qu'on me propofât un concert 
fass inftrumcns. Le Caffaxdre de La Calpreriide fera, fi 
L'on veut , un poëme en profe ; j'y confens ; mais di2L 
vers du Tajfe vaient mieux. 

De m I l t o n. 

' Si Boileau y qui n'entendit jamais parler .de Mîlton , • 

abfolument inconnu de fon tems , avait pu lire le Peu- g[ 

rfidis^ferdtt y c'eft alors qu'il aurait pu dire comme: du ^ \ 
Tajfe: 

Qiuel objet enfin à préfenter aux yeux 
Q.ue le diable toujours hurlant centre les cieux! 

Une épifode du Tajje eft devenue le fujet d^un 
poëme entier chez l'auteur Anglais ; celui - ci a étendu 
ce que l'autre avait jette avec difcrétion dans la fabri- 
que de fon poëme. 

Je me livre au plaifir de tranfcrire ce que dit le Tajfe. 
au commencement du quatrième chant. - 

HuinciavendofurtuUoilpenJîervoUo 
A recar né crifliani ultinta doglia ; 
Che fia comanda il fopolfuo racoUo , 
( Concilia çrrendo ) entra la regia/oglia. 
Came fia fur leggiera mpr^a ( ahifloUo ^ 
H rept^nare alla dMna ioegUa : 
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51(oi!^0 , cV al ciel s^agguagUa , è*» ebhlio^one t 
X*i7we if i{£o ib defira irata tuone, 

CI <* 

thiama-gli akitâîor'deW ombre eterne 
Il rauco fuon délia tartarea tromha i * 

Tréman le fpaziofe atre caverne , 
E taer cieco a quel rumor rimhofnba. 
Nèftridendo cofi dalle Jsiferne 
Ittgione del cielo ilfo^or piomba ; 
ITiJifcojfagiàmai tréma la terra ^ 
J^uand i vqpori in fen gravida ferra, 

mm 

Orrida maeftà nel ferû qffetto 
Terfore accrefce , e piè fuferbo il rende. 
Rojfeggian gti occhi 5 e di veneno infetto^ 
Corne infaufia cometa , ilguardofplende, 
GU invûlve U mento , efh Fir/uto petta 
Ifiida , e folta la gran harbajhende» 
Ed in gui/a di *voragine profonda , 
S*aprela bocca $atrofangue immonfa. 

» mm 

j^uali i fumi fulfurei ," çd iHfiammati 
^con di motjgibello , éU puzzo , eV tuono ; 
Tal délia fera bocca i negri fati , ' > 

Taie il fetore , e le f avilie fono. 
Mentte ei par lava , Cèrbero i tatraii 
Riprcjfe^ eXJdrd^Jîfëi mida alfuono : 
Reftè CocHo^ e ne tremUr* ^H abiffl ^ 
Ein quefti detti il gran rimbombo ùdH/l. 
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Tartarei numi , difeder fih degni 
Làfovra il foie , ond'è Vorigin voflra , 
Che meco già da' piùfelici regni 
Spinfe ilgrancnfo m quefla orribil cbiojira 5 
Gli antîchi aUtuîfofpetH , e i fierifdtgni 
Nottfon troppo , e taita imfrefa ttoftra. 
Or celui regge afuo voler le ftelle , 
E noijîamgiudieate abne rukelk. 



Ed in vece del difereno , e puro , 
DelCaureofol , degli ftellcUigiri , 
N*hà qui rinchiujî in quejlo abijfo ofcuro | 
Ne^ vol , cVal primo onorper noi s'afpiri, 
Epofcia ( ahi quànto a ricordarlo è âuro , 
jQuefto è'^uel , che pih inq/pra i miei martiri, } 
M bei feggi celefti bà Cuom chinmato , 
Luom^ vile^ e di vil foHgo in terra nato. 

Tout le poème de Miîton femble fondé fur ces vers , 
qu'il a même entièrement traduits. Le Taffenc s'ap- 
pefantit point fur les reflbrts de cette machine , la 
feule peut-être^ que Tauftéritc de fa religion , & le 
fujet d'une croifade duffent lui fournir. Il quitte le 
diable le plutôt qu'il peut , pour préfenter fon Ar- 
mide aux ledteurs ; l'admirable Armide^ digne de VAl- 
cine de VAriofle dont elle eft imitée. Il ne fait point 
tenir de longs dîfcours à Belial , à Mammon , à Bel- 
zébutb , à Satan, 

Il ne fait point bâtir une falle pour les diables ; 
il n'en fait pas des géants pour les transformer en 
pygmées , afin qu*ils puiffent tenir plus à l'aife dans 
la falle. Il ne déguife point enfin Satan en cormo- 
ran & en crapati'd. 

Qu'auraient dit les cours & les fav.ans de Tingé- 
nieufe Italie , fi le Tajfe , avant d'envoyer Tefprit 
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de ténèbres exciter Hidraàt le père d'Armide à la 
vengeance , fe fut arrêté aux portes de Tenfer pour 
s'entretenir avec la mort & le péché \ fi le péché lui 
avait appris qu'il était fa fille , qu'il avait accouché 
d'elle par la tête ; qu'enfuîte il devint amoureux de 
fa fille ; qu'il en eut un enfant qu'on appella ia mort ,• 
que la mort ( qui eft fuppofée mafculin ) coucha avec 
le péché , ( qui efb fuppofé féminin ) & qu'elle lui fit 
une infinité de ferpens qui rentrent à toute heure dans 
fes entraiUes , & qui en fortent 

De tels rendez-vous, de telles jouifflances font aux 
yeux des Italiens de finguliers épifodes d'un poëme 
épique. Le TaJ/} les a négligés , & il n'a pas eu la 
délicateffe de transformer Sata» en crapaud , pour 
mieux inftruirc Armide, 



:^ 



j Que n'a-t-on point dit de la guerre des bons & 

^ des mauvais anges que Miîton a imitée , de la gigan- 

tomachie de Claudien ? Gabriel confume deux chants | f 
entiers à raconter les batailles données dans le ciel 
contre Dieu même ; & enfuite la création du monde. 
On s'eft plaint que ce poëme ne foît prefque rempli 
que d'épi fodes ; & quels épifodes ! C'eft Gabriel & 
Satan qui fe difent des injures ; ce font des anges 
qui fe font la guerre dans le ciel , & qui la font à 
Dieu. Il y a dans le ciel des dévots & des efpèces 
d'athées. Abdiel , Ariel , Arioc , Rinùel , combattent 
Mohcb y Bel2ébutb ^ Nifrocb; on fe donne de grands 
coups de fabre ; on fe jette des montagnes à la tête avec 
les arbres qu'elles portent , & les neiges qui couvrent 
leurs cimes , & les rivières qui coulent à leurs pieds. 
C'eft-là , comme on voit , la belle & fimple nature ! 

On fe bat dans le ciel à coups de canons ; encor 
cette imagination eft-elle prife de VAriqfte ,• mais VA- 
riqfle femble garder quelque bîenféance dans cette 
invention. Voilà ce qui a dégoûté bien des leâeurs 
Italiens & Franc^ais. Nous n'avons garde de porter 
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notre jugement; nous laifTons chacun fentir du dégoût 
ou du plaifir à fa fantaifie. 

On peut remarouer ici que la fable de la guerre 
des géants contre les Dieux , femye plus raîfonnable 
que celle des anges , fi le mot de raifonnable peut 
convenir à de telles fidions. Les géants de la fable 
étaient fuppofés les enfans du ciel & de la terre , qui 
redemandaient une partie de leur héritage à des 
Dieux , auxquels ils étaient égaux en fotce & en puif- 
fance. Ces Dieux n'avaient point créé les Titans ; 
ils étaient corporels comme eux ; mais il n'en eft 
pas ainfi dans notre religion. DjEU eft un être pur, 
infini , tout-puîffant , créateur de toutes chofes , à qui 
fes créatures n'ont pu faire la guerre , ni lancer con- 
tre lui des montagnes , ni tirer du canon. 

Auflî cette imitation de la guerre des géants , cette 
fable des anges révoltés contre Dieu même , ne fe 
trouve que dans les livres apocryphes attribués à 
Enoch dans le premier fiécle de notre ère vulgaire , 
Hvre digne de toute l'extravagance du rabinifme. 

. Miiton a donc décrit cette guerre. Il y a prodi- 
gué les peintures les plus hardies. Ici ce font des . 
anges à cheval , &» d'autres qu'un coup de fàbre coupe 
en deux , & qui fe rejoignent fur le champ ; là c'eft 
la mort quî lève le nez pour renifler f odeur des ca- 
davres qui n'exiftent pas encore. Ailleurs .elle frappe 
de fa maffue pétrifique fur le froid & fur lefec. Plus 
loin c'eft le froid, le chaud,, le fec & l'humide qui 
fe difputent l'empire du monde , & quî conduifent 
en bataille rangée des embrions £ atomes. Les quet 
tions les plus épineufes. de la plus rebutante fcholafti- 
que , font traitées en plus de vingt endroits dans les 
termes mêmes de l'école. Des diables en enfer s'a- 
mufent à difputer fur la grâce , fur le libre arbitre , 
fur la prédeftination , tandis que d'autres jouent de 
la flûte. ' 
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Au milieu de ces inventions , il foumet fon ima- 
gination poétique , & la reftraint à paraphrafer dans 
deux chants , les premiers chapitres de la Genèfe. 

Godjkw tbe Ught was good, 

And light from darknefs dtvided 

Zigbt tbe day and darknefs nigbt be nam*d. 

Again god faid let be tbe firmament .... 

And force tbat it "mas good .... 

C'eft un refpcd; qu'il montre pour l'ancien Tefta- 
ment , ce fondement de notre fainte religion. 

Nous croyons avoir une tradudb'on exadte de MU- 
ton , & nous n'en avons point. On a retranché , ou 
entièrement altéré plus de deux cent pages qui prou- 
veraient la vérité de ce que j'avance. 

En voici un précis que je tire du cinquième chant 

Après ({u'Adam & Eve ont récité le pfaume CXLVIII , 
l'ange Raphaél defcend du ciel fur fes fix ai^s , & 
vient leur rendre vifite ; & Eve lui prépare à diner. 
33 Elle écrafe des grappes de raifins & en fait du vin 
53 doux qu'on appelle moujl ,• & de plufieurs graines , 
)) & des doux pignons preiTés ,elle tempéra de dou- 

n ces crèmes L'ange lui dit , Bonjour , & fe 

9) fervit de la fainte falutation dont il ufa longtems 
3) après envers Marie la féconde Eve s Bonjour , mère 
33 des hommes i dont le ventre fécond remplira le 
33 monde de plus d'enfans qu'il n'y a de différens 
33 fruits des arbres de D i £ u entaÎTés fur ta table. 
33 La table était un gazon & des fiéges de mouffe 
33 tout autour , <& fur fon ample quarré d'un bout à 
^3 l'autre tout l'automne était empilé , quoique le prin- 
33 tems & l'automne danfaflent dans ce lieu par la 
33 main. Ils firent quelque tems converfation fans crain- 
35 dre que le dîner fe refroidît, (d) Enfin , notre prc- 
3) mier père commença ainfi. 



(d) Mot pour mot \N'orfear'*d Uajhdinner cootL ' 
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55 Envoyé célefte , qu'il vous plaife goûter des pré- 
55 fens que notre nourricier , dont defcend tout bien 
9) parfait & immenfe , a fait produire à la terre pour 
55 notre nourriture & pour notre plaifir ; alimens 
j, peut-être infipides pour des natures fpirituelles. 
53 Je fais feulemeilt qu'un père célefte les donne 
,> à tous. 

» A quoi l'ange répondit , Ce que celui , dont 
n les louanges foient chantées , donne à l'homme en 
^ partie fpirituel , n'eft pas trouvé un mauvais mets 
par les purs efprits ; & ces purs efprits , ces fubf- 
tances intelligentes , veulent aufli des alimens ainfi 
qu'il en feut à votre fubftance raifonnable. Ces 
deux fubftances contiennent en elles toutes les fa- 
cultés baffes des fens par lefquelles elles enten- 
dent , voyent , flairent , touchent , goûtent , digè- 
rent ce qu'elles ont goûté , en affimilent les par- ^ 
ties , & changent les chofes corporelles en incor- m 
porelles. Car , vois-tu , tout ce qui a été créé doit » 
être foutenu & nourri ; les élémens les plus grof- 
fiers alimentent les plus purs ; la terre donne à 
manger à la mer , la terre & la mer à l'air ; l'air 
donne de la pâture aux feux éthérés , & d'abord à 
la lune , qui eft là. plus proche de nous ; c'eft delà 
qu'on voit fur fon vifage rond fes taches & fes 
vapeurs non encor purifiées , & non encor tour- 
nées en fa fubftance. La lune aufli exhale de la 
nourriture de fon continent humide aux globes 
plus élevés. Le foleil qui départ fa lumière à tous , 
reqoit aufli de tous en récompenfe fon aliment en 
exaltations humides , & le foîr il foupe avec l'o- 
céan Quoique dans le ciel les arbres de 

vie portent un fruit d'ambroifie , quoique nos vi- 
gnes donneat du nedlar ; quoique tous les matins 
nous broffions les branches d'arbres couvertes d'une 
rofée de miel , quoique nous trouvions le terrain 
couvert de graines perlées , cependant D i E u a 
•g 35 tellement varié ici fes préfcns , & de nouvelles dé- g 
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,) lices , qu'on peut les comparer au ciel. Soyez fûrs 
jy que je ne ferai pas afTez délicat pour n'en pas tàter 
5) avec vous. 

55 Aînfi ils fe mirent à table , & tombèrent fur les 
35 viandes ; & Tange n'en fit pas feulement femblant ; 
5> il ne mangea pas en myftère, félon la glofe com- 
jj mune des théologiens , mais avec la vive dépêche 
35 d'une faim très réelle , avec une chaleur concodive 
33 & tranfubftantive ; le fuperflu du diner tranfpixe ai- 
33 fëment dans les pores des efprits ; il ne faut pas 
35 s'en étonner puifque l'empirique alchymifte avec 
33 fon feu de charbon & de fuie peut changer , ou 
,3 croit pouvoir changer Técume du plus groffier mç- 
jy tal en or aufli parfait que celui de la mine. 

33 Cependant Eve fervait à table toute nue , & cou- 
33 ronnait leurs coupes de liqueurs délicieufes ; ô 
35 innocence ! méritant paradis ! c'était alors plus que 
33 jamais que les enfans de Dieu auraient été excu- 
33 fables d'étré amoureux d'un tel objet ; mais dans 
35 leurs cœurs l'amour régnait fans débauche. Us ne 
3, connaiflaient pas la jaloufie , enfer des amans ou- 



- Voilà ce que les tradudeurs de Miltm n'ont point 
du tout rendu ; voilà ce dont ils ont fupprimé les 
trois quarts , & atténué tout le relie. C'eft ainfi qu'on 
en a ufé quand on a donné des tradudions de quel- 
ques tragédies de Sbak^pear ; elles font toutes mu- 
tilées , & entièrement méconnaiffebles. Nous n'avons 
aucune traduction fidelle de ce célèbre auteur^ dra- 
matique que celle des trois premiers acftes de fon 
Jules Cifar , imprimée à la fuite de Cinna , dans l'é- 
dition du Corneille avec des commentaires. 

Virgile annonce les deilinées des defcendans d'^- 
nie , & les triomphes des Romains. Milton prédit 
le deftin des enfans à' Adam s c'eft un objet pltis 
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grand , plus întéreflant pour rhumanîté ; c'cft prendre 
pour fon fujet Thiftoire univerfelle. Il ne traite pour- 
tant à fond que celle du peuple Juif dans Tonziéme 
& douzième chants ; Çc voici mot-à-mot ce qu'il dit 
du refte de la terre. 

^5 L'ange Michel & Adam montèrent dans la w- 
55 Jhn de DiEU ; c'était la plus haute montagne du 
„ paradis terreftre,du haut de laquelle i'faémifphèrc 
55 de la terre s'étendait dans Tafpeét le plus ample 
55 & le plus clair. Elle n'était pas plus haute , ni ne 
,3 préfentait un afpedt plus grand qu« celle fur la- 
55 quelle le diable emporta le fécond Adam dans le 
55 défert, pour lui montrer tous les royaumes de la 
^ terre & leur gloire. Les yeux d*Adam pouvaient 
,5 commander de- là toutes les villes d'ancienne & 
55 de moderne renommée ; fur le fiége du plus puif- 
,5 fant empire , depuis les futures murailles de Com- 
,i balu capitale du grand -kan du Catai , & de Sa- 
53 marcandc fur. l'Oxus , trône de Tamçrlan , à Pé- 
55 Vm des rois de la Chine , & de-là à Agra , & de-là 
55 à Lahor du grand-mogol jufqu'à la Cherfonèfe d*or, 
55 où jufqu'au fiége du Perfan dans Ecbatane ^ & de- 
55 puis dans Ifpahan , ou jufqu'au czar Ruiïe dans 
55 Mpfcou , ou au fultan venu du Turkeftan dans 
35 Bîfance. Ses yeux pouvaient voir l'empire du Né- 
53 gus jufqu'à fon dernier port Ercoco , & les royau- 
53 mes maritimes Mombaza , Quiloa & Mclinde , & 
33 Sofala qu'on croit Ophir , jufqu'au royaume de 
53 Congo Se Angola plus au fud. Ou bien de-là il 
35 voyait depuis le fleuve Niger jufqu'au mont Atlas , 
55 les royaumes d'Almanzor , de Fez & de Maroc, 
33 Sus , Alger , Tremizen , & de-là l'Europe à l'endroit 
33 d'où Rome devait gouverner le monde. Peut-être 
35 il vit en. efprît le riche Mexique fiége de Mote^ 
33 zume , & Cufco dans le Pérou plus riche fiége 
53 à'Atabalipa , & la Guiane non encor dépouillée , 
33 dont la capitale efl appeUée Eldorado par les Ef- 
33 pagnols. " 
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Après avoir fait voir tant de royaumes aux yeux. 
à^Aiam^ on lui montre aufli - tôt urt hôpital ; & l'au- 
teur ne manque pas dç dire , que c'eft un effet de la 
gourinandife à^Eve, 

3, Il vit un lazaret où gifait nombre de malades , 
33 fpafines hideux y empreintes douloureufes , maux de 
33 cœur , d'agonie , toutes les fortes de fièvres , con- 
33 vulfions , epilepfies , terribles cathares , pierres & 
33 ulcères dans les intefiins , douleurs de coliques » 
,3 frénéfies diaboliques y mélancolies foupirantes ^ 
33 folies lunatiques , atrophies , marafmes , pefte 
33 dévorante au loin , hydropifies , ailhmes , rhu- 
,5 mes , &c^ " 



% 



Toute cette vifion femble une copie de VArîoJie ,- 
car AJiolpbe , monté fur Thypogriphe , voit en volant 
tout ce qui fe paiTe fur les frontières de l'Europe & J 
fur toute PAfrique. Peut - être , fi on Tofe dire , la S 
fiélîon de VArioJie eft plus vraifemblable que celle de *^ 
fon imitateur ; car en volant il eft tout naturel qu'on 
voye plufieurs royaumes l'un après l'autre ; mais on 
ne peut découvrir toute la terre du haut d'une mon- 
tagne. 

On a dit que Milton ne favaît pas l'optique ; mais 
cette critique çft injufte ; il eft très permis de feindre 
qu'un cfprit célefte découvre au père desliommes les, 
deftinées de fes defcendans. Il n'importe que ce foit 
du haut d'une montagne ou ailleurs. L'idée au moins 
eft grande & belle. 

Voici comme finit ce poème» 

La mort & le péché conftruifent un large pont de 
pierre qui joint l'enfer à la terre pour leur commodité 
& pour celle de Satan y qu^hà ils voudront faire leur 
voyage. Cependant Satan revole vers les diables par 
un autre chemi{i ; il vient rendre compte à £es vaf« 
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faux du fuccès de fa commiflioti ; il harangue les 
diables , mais il n'eft requ qu'avec des fifflcts. Dieu 
le change en grand ferpent , & fcs compagnons devien- 
nent ferpens auffi. 

Il eft aîfé de reconnaître dans cet ouvrage , au mi- 
lieu de fes beautés , je ne fais quel efprit de fanatif- 
me & de férocité pédantefque qui dominaient en An* 
gleterre du tems de Cromxpell^ lorfque tous les Anglais 
avaient la bible & le piftolet à la main. Ces abfurdités 
théologiques dont l'ingénieux Buttler auteur à^Hu- 
dibras s'eft tant moque , furent traitées férieufement 
par Milton. Aufli cet ouvrage fut- il regardé par toute 
la cour de Charles II avec autant d'horreur qu'on avait 
de mépri& pour l'auteur. 

Milton avait été quelque tems fecrétaire pour la 
langue latine du parlement appelle le rttmp , ou. le 
croupion. Cette place fut le prix d'un livre latin en 
faveur des meurtriers du roi Charles I ,• livre ( il faut 
l'avouer) aufli ridicule par le ftile que déteftable par 
la matière ; livre où l'auteur raifonne à - peu -'près , 
comme lorfque, dans fon Paradis perdu ^ il fait digé- 
rer un ange , & fait pafler les excrémens par infen- 
fible tranfpiration ; lorfqu'il fait coucher enfemble le 
péché & la mort , lorfqu'il transforme fon Salon en 
cormoran & en crapaud , lorfqu'il fait des diables 
géants , qu'il change enfuite en pygmées pour qu'ils 
puiflent raifonner plus à l'aife & parler de contro- 
verfe , &c. 

Si on veut un échantillon de ce libelle fcandaleux 
qui le rendit fi odieux , en voici quelques-uns. Sau^ 
mfdfe avait commencé fbn livre en faveur de la mai- 
fon Stuart & contre les régicides , par ces mots. 

Vborrible ffffuvelle du parricide commis en Angle-' 
terre , a blejje depuis peu nos oreilles & encor plus 
nos cœurs. 
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Milton répond à Saumaife , // faut que cette hor- 
rible nouvelle ait eu une épée plus longue que celle de St. 
Pierre qui coupa une oreille à Malchus , ou les oreil- 
les hollandaises doivent être bien longues pour que le 
coup ait porté de Londres à la Haye ,• car une telle 
nouvelle ne pouvait bleffer que des oreilles à^âne. 

Après ce fingulîer préambule, ^i7/o» traite depujtl- 
lanintes & de lâches , les larmes que le crime de la 
fadion de Cronrwell avait fait répandre à tous les hom- 
mes juftes & fenfibles. Ce font , dit - il , des larmes 
telles qu'il en coula des yeux de la nymphe Salmacis , 
qui produi/irent la fontaine dont les eaux énervaient 
les hommes , les dépouillaient de leur virilité , leur 
étaient le courage , èf en faif aient des hermaphrodites. 
Or Sautnaife s'appellait Salmajtus en latin. Milton le 
feit defcendre de la nymphe Salmacis. Il l'appelle 
eunuque & hermaphrodite , quoîqu*hermaphrodite foit 
le contraire d'eunuque. Il lui dit que fes pleurs font 
ceux de Salmacis fa mère , & qu'ils l'ont rendu infâme. 

Infamis ne quem maU fortibus uniis 
Salmacis enervet. 

On peut juger fi un tel pédant atrabilaire , défen- 
feur du plus énorme crime , put plaire à la cour polie 
& délicate de Charles 11^ aux lords Rocbejier , Rof- 
common , Bukingkam , aux IV aller , aux Couley , aux 
Çongrêves , aux Wicherley. Ils eurent tous en horreur 
l'homme & le peëme. A peine même fut - on que le 
Paradis perdu exiftait. Il fut totalement ignoré en 
France aufli-bien que le nom de l'auteur. 

Qui aurait ofé parler aux Racines , aux De/préaux^ 
aux Molières , aux La Fontaine d'un poème épique 
fur Adam & Eve ? Quand les Italiens l'ont connu , 
ils ont peu eftimé cet ouvrage moitié théologique. & 
moitié diabolique , où les anges & les diables parlent 
pendant des chants entiers. Ceux qui favent par cœur 
VArioJle & le Tajfe ^ n'ont pu écouter les fons durs 
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de Milton. Il y a trop de dîftance entre la langue 
italienne & Tanglaife. 

Nous n'avions jamais entendu parler de ce poêmc 
en France , avant que Fauteur de la Heuriade nous 
en eût donné une idée dans le neuvième chapitre de 
fon EJfaifur lepo'eme épique. Il fut mém^ le premier . 
. ( fi je ne me trompe ) qui nous fit connaître les poètes 
Anglais , comme il fut le premier qui expliqua les dé- 
couvertes de ^leTip^ow & les fentimens de Zofyèe. Mais 
quand on lui demanda ce qu'il penfait du génie de 
Milton , il répondit , Les Grecs recommandaient aux 
poètes de facrifier aux grâces , Milton a facrifié m 
diable. 

On fongea alors à traduire ce ppëme épique anglais 
dont Mr. de. Voltaire avait parlé avec beaucoup d'élo- 
ges à certains égards. Il eft difficile de favoir précifé- 
ment qui en fut le tradudleur. On l'attribue a deux 
perfonnes qui travaillèrerit enfemble ; mais on-^peut 
alTurer qu'ils ne l'ont point du tout traduit fidèlement. 
Nous l'avons déjà fait voir , & il n'y a qu'à je^r les 
yeux fur le début du poëme pour en être convamcu. 

„ Je chante la défobéïflance du premier homme , 
„ & les funeftes effets du fruit défendu. La perte 
„ d'un paradis , & lé mal de la mort triomphant fur 
„ la terre , jufqu'à-ce qu'un DiEU-homme vienne ju- 
4, ger les nations , & nous rétablifle dans le ' féjour 
„ bienheureux. \ 

Il n'y a pas un mot dans l'original qui réponde 
exactement à cette traduction. Il faut d'abord confidé- 
rer qu'on fe permet dans la langue anglaife des inver- 
fions que nous fouffrons rarement dans la nôtre. Voici 
mot-à-mot le commencement de ce poëme de Milton, 

„ La première dtJfobéïfTance de l'homme , & le fruit 
„ de l'arbre défendu , doiit le goût porta la mort dans , 
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„ le monde.; & toutes nçs mifèrès avec la perte 
„ d'Edep , jufqu'à^ie qu'un plus grand-homme nous 
i, rçtablît (0 & regagnât notre demeure heureufe ; 
53 Mille celefte^ c'eltlà ce qu'il faut chanter. " 

Il y a de très beaux morceaux fans doute dans ce 
poëme fmgulier ; & j'en reviens toujours à ma grande 
preuye , c'eft qu'ils font retenus en Angleterre par 
quiconque fe pique d'un peu de littérature. Tel eft 
ce nionologue de Satan , lorfque s'échappant du fond 
des epfers , & voyant pouf la première fois notre fo- 
leil {brtant des mains du créateur , il s'écrie : 

„ Toi, fur qui mon tyran prodigne fes bienfaits, 
„ Sokil , aftre dé feu , jour heureux que je hais , 
„ Jovk qui fais mon fuppHce , & dont mes yeux s*étonnent , 
„ Toi qui fembles ié Dieu des deux qui t'environnent , , 
„ Devant qui tou^ éclat difparait & s*enfuit , 
„ Qjai faî£ pâlir le front des aftres de la nuit > 
„ Im^ge du Très^-Haut qui régla ta carrière , 
>9 HiBas ! j'eùflè autrefois éclipfé ta lumière^ 
„ Sur la voûte des deux élève plus que toi , 
„ Le trône où tu t*affieds s'abaiflait devant moi} 
„ Je fois tombé , Torguefl m'a plongé dans Tabime^ 
„ Hélas ! je fus ingrat , c'eft4à mon plus grand crime. 
„ J'oDû me révolter contre mon créateuc; , 
„ C'eft peu de me créer , il fut mon bien&iâeur$ 
„IP m'aimait: j'ai forcé fa juftice étemelle 
„ D'appefantir Ton bras fur ma tête rebelle; 
„ Je l'ai rendu barbare en fa févérîté , 
„ Il punit à jamais ^ & je l'ai mérité. 






( e) n y a dans plufieurs édi- 
tions , Refiore us and regaind. 
Pai choifi oette leçon comme la 
p\u^^ Aacurdle. n y a dans rori- 
ginal , LM^emière défilnt/fance de 



thpmne^ &c.> OiMitez « fmifi. ei- 
Ufte, Mais cetf» invtrfion/ne 
peut être adoptée dans notre 
langue. 



1^ 'Queft-furPEucycl. tom. IV. 
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^Mais.fi le repentir pouvait obtenir grâce ! . • • 
f» NoiL, rien ne fléchira ma haine & mon audace ; 
I, Non , je dételle un maître 9 & Tans doute il vaut mieux 
„ Régner dans les enfers qu'obéir dans les cieux. 

Les amours d'Adam & d'Eve font traités avec une 
moUeffe élégante & même attendriffante , qu'on n'at- 
tendrait pas du génie un peu dur , & du fUle fouvent 
raboteux de Miliùn. 

Du REPROCHE D£ PLAGIAT FAIT k MlITON. 

Quelques-uns Font accufé d'avoir pris fon poëme 
dans la tragédie du Bannijfement d'Adam de Grotius , 
& dans la Sarcotis du jéfuite Mazénius , imprimée à 
Cologne en 1654 & en 1661 , longtems avant que 
Iiniton donnât fon Paradis perdu. 

Pour Grotius , on favaît aflez en Angleterre que 
Miitojt ^vait tranfporté dans fon poëme épique an- 
glais quelques vers latins de la tragédie d'Adam. Ce 
n'eft point du tout être plagiaire ; <?eft 'enrichir fa 
langue des beautés d'une langue étrangère. On n'ac- 
xufa point Euripide de plagiat pour avoir imité dans 
un chœur d'tpbiginie le fécond livre de Yliiade ; au 
contraire, on lui fut très bon gré de cette imitation , 
qu'on regarda comme un hommage rendu à Homère 
fur le théâtre d'Athènes. 

Virgile n'effuya jamais de reproche pour avoir hcu- 
reufement imite dans V Enéide une centaine de vers 
du premier des poètes Grecs. 

On a pouffé Taccufation un peu plus loin contre 
Milton. Un Ecoffais nommé Mr. Lauder ^ très attaché 
à la mémoire de Charles I , que Milton avait infulrëe 
avec l'acharnement le plus groffiçr , fe crut en droit 
de flétrir la mémoire de Taccufateur de ce monar- 
que. On prétendait que MiUon avait fait une infkme 
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fourberie pour ravir à Charles 1 la trifte gloire d*être 
Fauteur de VEikon Bcjîlike / livre longtems cher aux 
royaliftes , & que Charles I avait , dit-on , comporé dans 
fa prifon pour fervir de confolation à fa déplorable 
inifortune. 

Lauder voulut donc vers Tannée 1792 commen- 
cer par prouver que Milion n'était qu'un plagiaire , 
avant de prouver qu'il avait agi en fauffaire contre 
la mémoire du plus malheureux des rois ; il fe pro- 
cura des éditions du poëme de Sarcotis. Il parai£> 
fait évident que MiUon en avait imité quelques mor- 
ceaux , comme il avait imité Grotius & le Taffe. 

Mais Lauder ne s'en tint pas là ; il déterra une 
mauvaife traduction en vers latins du Paradis ferdu 
du poète Anglais ; & joignant plufieurs vers de cette 
tradudion à ceux de Mazitsins , il crut rendre par-là 
l'accufation plus grave , & la honte de MUton plus 
compiette.* Ce fut en quoi il fe trompa lourdement ; 
(a fraude fut découverte. Il voulait faire paffer JfzV- 
ton pour un fauffaire , & lui-même fut convaincu 
de Tétre. On n'examina point le poëme de Mazl' 
nitts , tiont il n'y avait alors que très peu d'exem- 
plaires en Europe. Toute l'Angleterre convaincue du 
mauvais artifice de l'Ecoifais , n'en. demanda pa^ da- 
vantage. L'accufateur confondu fut obligé de défa- 
vouer fa manœuvre & d'en demander pardon. 

Depuis ce tems on imprima une nouvelle édition 
de Mazinius en 1757. Le public littéraire fut fur- 
pris du grand nombre de très beaux vers dont la 
Sarcotis était parfemée. Ce n'eft à la vérité qu'une 
longue déclamation de collège fur la chute de l'hom- 
me. Mais l'exorde , l'invocation , la defcription du 
jardin d'Eden , le portrait d'Eve , celui du diable» 
font précifément les mêmes que dans MiitoJi, Il y 
a bien plus , c'eft le même fujet , le même nœud , 
la même cataftrophe. Si le dîàble veut dans Jfi^riiMi 
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fc venger fur Fhommc du mal que DiEU lui afot, 
il a précifément le même deffein chez le jefuite Ma^ 
^iimus ; & il le manifcfte dans des vers dignes peut- 
€tre du'fiécle à'AuguJie. , 

Semeî excidimus crudelibus aftris , 

'•Et conjuratiis involvit terra cohortes. 

Fata maneni , tenet ^ fuperos oblivia noftvi j 

Indecore premimur , vulgi toUtintur inertes 

Ac viles mima , cteloque frmntw aperto. 
- Nvs divitm foholes , patriaque in fede Uccmdi 

Pcllimur exili(r\ mœfloque Achtronte tenemur. 
Heu ! doîor £f fuperum décréta indigna ! fatifcat 
Orbis Êf antiquo turbentur cunêia twnultu y 

.Ac redeat déforme cahos ,• Styx atra ruinam 
Xerrarum excipiat y fatoque impellat eodem 
Et ctelutn , £5f cœli cives ,• ut inulta Cadamus 
Turba , ftec umbrarum pariter caligine raptam 
Sarcoteam , invifum cctput , involvamus ? ut aftris . 
Regnantem ., y nobis domina cervice minantem 
Jgnavi patiamur ? aibuc tamen , improba , vivit ! 
Fivit adbuc , fiuitwrque Dei fecura favore !^ 
Ccmimus ! ©" quicquam furiarum abfconditur orco ? 
• Vab / pudor , atemumque probrum ftygis , occidat , ameiu f 
Occidai , 6f noftrafubeat confortia culpa. 
Hac nùhifecîufo cœlis yfoktîa tantum 
. Excidii reftunt ijuvat hoc conforme malorum ' ' ] 
Fofe frui , juvat ad nopamfeducere panam 
Fruftra exultantem , patriaque ex forte fuperbam. 
' lErumnas exempla levant iminor illa ruina eft^ 
jQtiai caput adverjî labens opprejferit hoftis. 

On trouve dans Mazéniuî & dans if/Z/o» de^pe- 
tit^ épifodcs., des légères cxcurfions abfolument fcm- 
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blables ; Pun & l'autre parlent de Xerxès qui couvrit 
.la mer de fes vaiffeaux. 

Quantus erat Xerxes médium qui contredit orhem 
Urbis in çxcidixtm. 

Tous deux parlent fur le même ton de la tour de 
Babel ; tous deux font la même defcription du luxe , 
de l'orgueil , de l'avarice , de la gourmandife. 

Ce qui a le plus perfuadé le" commun des ledeurs 
du plagiat de Milton , c'eft la parfaite reffemblance 
du commencement des deux poèmes. Plufieurs lec- 
teurs étrangers , après avoir lu l'exorde , n'ont pas 
douté que tout le refte du poëme de Milton ne fit' 
pris de Mazinius. C'efl une erreur bien grande , 6c 
aifée à reconnaître. . 

Je ne croîs pas que le poëte Anglais ait imité en 
tout plus de deux cent* vers du j,éfuite de Cologne ;- 
& j'ofe dire qu'il n'a imité que ce qui méritait de 
l'être. Ces deux cent vers font fort beaux; ceux de 
Milton le font aufli ; & le total du poème de Ma-, 
zimus , malgré ces deux cent beaux yers , ne vaut 
rien du tout 

Molière prit deux fcènes entières dans la ûdicule 
comédie du Pédojîtjoiié de Cyrano de Bergçrac. Ces 
deux fcènes font bonnes , difait-il en plaif^ntant avec 
fes amis , elles m'appartiennent de droit , je reprends 
mon bien. On aurait été après cela très mal requ à 
traiter de plagiaire Fauteur du Tartufe & du Jfi- 
fantrope. > 

Il eft certain qu'en général Milton^ dans fon.P^- 
radis , a ydlé de fes propres aîles en imitant ; & il 
faut convenir que s'il a empnmté tant de^raits de 
H Grotius & du jefuite de Cologne , ils font confon- 
l\ dus dans^ la foule des chofes originales qbi font à 
Br • M iij 
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lut ; il eft toujours régardé ea Angleterre comme un 
très grand poëte. 

n eft vrai qu'il aurait dû avouer qu'il avait traduit 
deux cent vers d'un jéfuite ; mais de fon tems , dans 
la cour de Charles Il\ on ne fe fouciait ni des jéfui- 
tes , ni de Milton , ni du Paradis perdu , ni du Pa- 
radis retrouvé. Tout cela était ou bafoué ou inconnu. 



EPREUVE. 

Toutes les abfurdltés qui aviliflent la nature hu- 
maine , nous font donc venues* d'Aile , avec tou- 
tes les fciences & tous les arts ! C'eft en Afie , c'eft 
en Egypte qu'on ofa feire dépendre la vie & la mort 
d'un accufé , ou d'un coup de dez , ou de quelque 
chofe d'équivalent ; ou de l'ëau froide » ou de l'eau 
chaude , ou d'un fer rouge ., ou d'un morceau de 
pain d'orge. Une fuperftition à-ppu-prés femblable 
exifte encor , à ce qu'on prétend , dans les Indes , 
fiir les côtes de Malabar , Se au Japon. 

Elle paffa d'Egypte en Grèce. Il y eut à Trezcne un 
temple*fort célèbre , dans lequel tout homme qui fe 
parjurait » .mourait fur le champ d'apoplexie. HippolUe 
dans la tragédie àt- Phèdre parle ainfi à famaitreffe 
Aricie, 

Aux portes de Trezène , & parmi ces tombeaux > 
Des princçs de ma race antiques Tépultures , 
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Eft un temiHe facré formidable aux parjures. 
C*eft là que les mortels n^ofent jurer en vain 9 
Le perfide y reqoit un châtiment foudaîn ; 
£c craignant d*y trouver la mort inévitable , 
< > Le menlonge n*a point de frein plus redoutable. 
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Le favant commentateur du grand Racine fait cbtte 
remarque fuit les épreuves de Trezcne. 

j3 Mr. de ia Motte a dît qu^ Htppoiite devait jpro*- 
13 pofer à fon frère de venir entendre fa juftification 
^) dans ce temple où Fon n'ofait jurer en vain. Il eft 
55 vrai que Tééfee n'aurait pu douter alors de l'inno- 
55 cence de ce jeune prince ; mais il eût eu une preuve 
55 trop convaincante contre ia vertu de Phèdre >, & 
55 c'cft ce qu'HippoIite ne voulait pas* faire. Mr. db 
55 /a Motte aurait dû fe défier un peu de fbn gofiftt ^ 
55 en foupc^onnant celui de Racine , qui femble mvoif 
55 prévenu fon objeftidn. En effet , Jîaa»^ foppofe 
55 que Tbéfée eft fi prévenu contre Hippolite ^ qu'il 
55 ne veut pas même l'admettre à fé juftifierparfer- 
55 ment " 

Je, dois dire que la critique de La Motte eft de 
feu Mr. le marquis de Lad. Il la fit à table chez Mr; 
de ia Paye , ou j'étais avec feu Mr. de ia Motte , 
qui promit qu'il en ferait ufage ; & en effet , dans 
fes difcou>s fur la tragédie , ( a ) il fait honneur de 
cette critique à Mr. le marquis.de Lacé, Cette réflexion 
me parut très judicieufe , ainfi qu'à Mr. de ia Fayé 
& à tous les convives > qui étaient , excepté moi , les 
meilleurs connaifleurs de Paris. Mais nous convîn- 
mes tous que c'était Aricie qui devait demander à 
Ti>éfie l'épreuve du temple de Trezène , d'autant 
plus que nèfie immédiatement après , parle alTez 
longtems^ à cette prîncefle , laquelle oublie la feule 
chofe qui pouvait éclairer le père , & juftifier le fils. 
Cet oubli me parait inexdufable. Ni Mr. de Zar^, ni 
Mr. de ia Motte ne devaient fe défier île leur goût 
en cette occafion. C'eft en vain que le commentateur 
objede que Thifée a déclaré à fonïls qu'il n'en croira 
point fes fermens. 

J Toié'ours Us fcélérats ont recours au parjure* 

m Xû) La Motte , tome IV. page 308, 
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' li y a une pfodigieufe difFéreïice entre un ferment 
fait dans une chambre , & un ferment fait dans un 
temple où les parjures font punis d'une mort fubite. 
Si Aricie^v^it dit un niot , néfée n'avait aucune excufe 
de ne pas conduire Hippoiite dans ce temple ; mais 
alors il n'y avait plus de cataftrophe. ^ / 

Hippoiite ne devait donc pas parler de la vertu du 
temple de Trezène à fon Aricie ^ il n'avait pas befoin 
de lui faire ferment de l'aimer ; elle en était aifez 
petfuadée. C'eil une légère &ute qui a échappé au tra* 
gique le plus fage , le plus élégant 6c le plus paffioimé 
que nous ayons eu. 

- Après cette petite digreDTion je reviens à lav barbare 
folie des épreuves. Elle ne fut point reque dans la 
république Romaine. On ne peut regarder comme une 
dès épreuves dont nous parlons, Tufage défaire dé- 
pendre les grandes entreprifes , de la manière dont 
les poulets facrés mangeaient des vefces. Il ne s'agit 
ici que des épreuves faites fur les hommes. On ne 
propofa jamais aux Mcatlitis , aux Canûlles\ aux Sci-^ 
pions , de fe juftifîer en mettant la main dans de l'eau 
bouillante fans s'échauder. 

Ces inepties barbares ne furent point admifes fous 
les empereurs. Mais nos Tartares qui vinrent détruire 
l'empire , ( car la plupart de ces déprédateurs étaient 
originaires de Tartarie ) remplirent notre Europe de 
cette jurifprudence qu'ils tenaient des Perfés. Elle ne 
fut point connue dans l'empire d'Orient jufqu'à Juf- 
tinien , malgré la déteflàble fuperfHtion qui régnait 
alors. Mais depuis ce tems , les épreuves dont nous 
parlons, y furent reçues. Cette manicfe de juger les 
hemmes efl fi ancienne , qu'on la trouve établie chez 
les Juifs dans tous les tems. 

Cori , Dathan & Abiron dîfputent le pontificat au 
grand -prêtre Aaron dans le défert; 3Idifi leur or- 9» 
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donne d'apporter deux cent cinquante encenfoirs , & 
leur dit , que Di^u choifira entre leurs encehfoirs & 
celui d'/iartm. A peine les révoltés eurent paru pour 
foutenir cette épreuve^ qu'ils furent englontis^ dans 
la terre , & que le feu du ciel frappa deux cent cin- 
quante de leurs principaux adhérens ;(^b) après quoi 
le Seigneur fit encor mourir quatorze mille fept cent 
hommes du parti. La querelle n'en continua pas moins 
entre les chefs d'ifraël & Aaron pour le facerdoce. 
On fe fervit alors de l'épreuve des verges , chacun 
préfenta fa verge ; & celle à' Aaron fut la feule qui 
fleurit. 

Quand le peuple de Dieu eut fait tomber les murs 
de Jérico au fon des trompettes , il fut vaincu par les 
habitans du village de Haï. Cette défaîte ne parut 
pas naturelle à Jojués il confulta le Seigneur qui lui 
répondit , qu'lfraél avait péché , que quelqu'un s'était 
approprié une part de ce qui était dévoué à l'anathê- 
me dans Jérico. En effet , tout le butin avait dû être 
brûlé avec, les hommes , les femmes , les enfàris 
& les bctes , & quiconque avait f?uvé ou emporté 
quelque chofe devait être exterminé, (cy Jo/i/e, 
pour découvrir le coupable, fournit toutes les tribus 
à l'épreuve du fort. U tomba d'abord fur la tribu de 
Juda^^ enfuite fur la famille de Zaré , puis fur la maî- 
fon ou demeurait Zabdi^& enfin fur le petit -fils dé 
Zabdi 9 nommé Àcojf. 

L'Ecriture n'explique pas comment ces tribus erran- 
tes avaient alors des maifons. Elle ne dit pas non plus 
de quel fort on fe fervait ; mais il eft certain , par le 
texte, ^u'Acan étant convaincu de s'être approprié 
une petite lamç d'or, un manteau d'écarlace & deux 
cent cicles d'argent, fut brûlé avec fes fils , fes bre-, 
bis , fes bœufs , fes ânes & fa tente même dans la val- 
lée d'Achor. 
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( * ) Nombres chap. XVI. ( c ) Jofué chap. VIL . 
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La terre promife fut partagée au fort ; ( ^ ) on tirait 
au fort les deux boucs d'expiation pour favoir lequel 
des deux ferait offert en facrifice, (f ) tandis qu'on 
«nverrait l'autre au déferL 

Quand il faliit élire Saul pour roi , (/) on confulta 
le fort qui défigtia d'abord la tribu de Benjamin , la 
famille de Mitri dans cette tribu , 6c enfuite Saùl 
fils de Cis dans la ^milie de MétrL 

Le fort tomba fur Jonathas pour le punir d'avoir 
mangé un peu de miel au bout d'une verge, (g) 

Les matelots de Joppc jettèrent le fort pour appren- 
dre de Dieu quelle était la caufe de la tempête* {bM,t 
fort lejir apprit que c'était Jotias , & ils le jettèrent 
dans la mer. 

Toutes ces cprfeuves par le fort, qui n'étaient que 
des fuperftitions prophanes chez les autres nations , 
étaient la voix de Dieu même chez le peuple chéri , 
& tellement la voix de Dieu que les apôtres tirèrent 
au fort la place de l'apôtre Judas. ( i ) Les deux con« 
currens étaient St, Matbias & Barfabas, La provi- 
dence fe déclara pour St. Matbias. 

Le pape ffonorius troifiéme du nom » défendit par 
une decrétale que l'on fefervît^ dorénavant de cette 
voie pour élire des évéques. Elle était aHez commu- 
ne , c'eft ce que les payens appellaient fortilegium , 
fordlège. Caton dit dans la Pharfale : 

SortîUgis egeant duhii. 

Il y avait d'autres épreuves au nom du Seigneur 
chez les Juife , comme les eaux de jaloufie. ( 4r) Une 



Jofué chap. XIV. 
[e^ Levit chap. XVL 
ff) Liv. I. des Rois ch. X. 
C^) Liv. I. des Rois ch. 
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XIV. V. 43. 
( fc ) Jonas chap. I. ' 
(0 Aâes des apôtres ch. h « 
Ck) Nombres ch. V. v. 17- * 
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Femme foupçonnée d'adultère devait boire de cette 
eau méiçe avec de la cendre » & con&crée par le 
grand - prêtre. Si elle était coupable , elle enflait (br 
le champ & mourait. C'eft fur cette loi que tout l'Oc- 
cident chrétien établit les épreuves dans les accufa« 
tiens juridiques , ne fâchant pas que ce qui était or- 
> donné par Dieu même dans Tancieh Teftament , n'é- 
tait qu'une fuperftition abfurde dans le nouveau. 

Le duel fut une de ces épreuves , & elle a duré 
jufqu'au feiziéme fiécle. Celui qui tuait fon adverfaire 
avait toujours raifon. 

La plus terrible de toutes était de porter, dans 
l'efpace de neuf pas , une barre de fer ardent (ans fe 
brûler. Auflî YHiJioire du moyen hge , quelque fàbu- 
leufe qu'elle foît , ne rapporte aucun exemple de cette 
épreuve, ni de celle qui confidait à marcher fur neuf 
coutres de charrue enflammes. On peut douter de 
toutes les autres , ou expliquer les tours de charla.- 
tans dont on fe fervait pour tromper les juges. Par 
exemple , il était très aifé de faire Tépreuve de Teau 
bouillante impunément ; on pouvajt préfenter un 
cuvier à moitié plein d'eau fraîche & y verfer juridi- 
quement de la cnaude , moyennant quoi Taccufé plon- 
geait fa main dans de l'eau ticde jufqu'au coude, & 
prenait au fond l'anneau béni qu'on y jettait. 

On pouvait faire bouillir de Thuile avec de l'eau ; 
l'huile contlmence à s'élever, à jaillir , à parakre bouil- 
lonner quand l'eau commence à frémir ; & cette huile 
n'a eiicor acquis que très peu de chaleur. On femUe 
alors mettre fa main dans l'eau bouillante ; &x>n l'hu- 
medte d'une huile qui la préferve. 

Un champion peut très facilement s'être endurci 
jnfqu'à tenir quelques fécondes un anneau, jette dans le 
fieu , £uis qu'il refte de grandes marques de brûlure. 



î 



! 



I 



9 
Digitized 



by Google 



i88 E P K E U V E. 

Pafler* entre deux feux fans fe brûler , n*cft pas un 
grand tour d'adreffe quand on paffe fort vite , & 
qu'on s'eft bien pommadé le vifage & les mains. C'eft 
ainfi qu'en ufa ce terrible Pierre Aldobrandin , Fetrus 
Igneus , ( fuppofé que ce corite foit vrai ) quand il 
pafTa entre deux bûchers à Florence pour démontrer 
avec l'aide de D i E u , que fon archevêque était un 
fripon & un débauché. Charlatans ! charlatans ! dif- 
paraiffez de Thiftoire. 

C'était une plaifante épreuve que celle d'avaler un 
morceau de pain d'orge, qui devait étouffer fon hom- 
me s'il était coupable. J'aime bien mieux Arlequin 
que le juge interroge fur un vol dont le dodteur Ba- 
louard l'accufe, Le juge était à table, & buvait d'ex- 
cellent vin quand Arlequin comparut ; il prend la 
bouteille & le verre du juge ; il vide la bouteille, à 
lui dit , Moniteur , je veux que ce vin -là me ferve de 
poifon , fi j'ai fait ce dont on m'accufe. * 






EQ.UIVOQ.UE. 

( Voyez Ahus des moh. ) 

FAùte de définir les termes , & furtout faute de 
netteté dans l'efprit , prefque toutes les loix qui 
devraient être claires comme l'arithmétique & la 
géométrie , font obfcures comme des logogriphes. La 
trifte preuve en eft qiue prefque tous les procès font 
fondés fur le fetis des loix , entendues prefque tou- 
jours différemment t>ar les plaideurs , les avocats & 
les juges. 

Tout le droit public de notre Europe eut pour origine 

des équivoques , à commencer par la loi fdique. Fille 

n*bmtera point en terre falique. Mais qu'eft-ce que 

g terre falique ? & fille n!hériterâ-t-elle point 4'un argent 
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comptant , d'un collier à eUe légué qui voudra mieux > 
que la terre? 

Les citoyens de Ronre faluent Karl fUs de Pépin Jt 
^f/rAuftrafien , du nom d'imperaSor. Entendaient-ils 
par-1^ , Nous vous conférons tous les droits d'OSave , 
de Tibère y de Culigulay de Cla7tde ? nous vous don- 
nons tout le pays qu'ils pofledaient ? Mais ils ne pou- 
vaient le donner , puifque loin d'en être les maîtres , 
ils Tétaient à peine de*leur ville. Jamais il n'y eut 
d'expreffion plus équivoque ; & elle Tétait tellement 
qu'elle Tçft encore. • 

L'évéque de Rome Léon III ^ qui , dit- on, déclara 
Cbarlentagne empereur, comprenait -il la force des 
termes qu'il prononçait ? Les Allemands prétendent 
qu'il entendit que Charles ferait fon maître ; la date- 
rie a prétendu qu'il voulait dire , qu'il ferait maître de 
Cbarlentagne. 



I 



Leschofbs les plus refpeAàblés , les plus facrées, 
les plus divines n'ont - elles pas été obfcurcies par les 
équivoques des langues ? 

On demande à deux chrétiens de quelle religion ils 
font ; Tun & l'autre répond : Je fuis catholique. On 
les croit tous deux dé la même communion ; cepen- 
dant Tun eft de la grecque , l'autre de la latine , & 
tous deux irréconciliables. Si on veut s'éclaircir da- 
vantage , il fe trouve * que chacun d'eux entend par 
eathoUque tmiverfeli & qu'en ce cas universel a fignl- 
îié^partie. 

L'ame de St. François eil au ciel , eft en paradis. 
Un de ces mots fignifie Voir , l'autre veut dire jardin. ^ 

On fe fert du mot efprit pour exprimer vent ,' ex- 
trait , penfée , brandevin reâdfié , apparition d'un 
corps mort. r 
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L'équivoque a été tellement un vice néceflaire de 
toutes les langues formées par ce qu'on appelle le 
bazard 6c par Thabitiide , que l'auteur même de 
toute clarté & de toute vérité daigna condefcendre à 
la manière de parler de fon peuple , c'eft ce qui fait 
qn'beioim fignifie en quelques endroits des juges , d'au- 
trefois des Dieux , & d'autrefois des anges. 

Tu es Pierre & fur cette pierre je bâtirai mon affem- 
&/ee , ferait un équivoque dans une langue & dans un 
fujet prophane ; mais ces paroles re(;oivené un fens 
divin de la bouche qui les prononce & du fujet auquel 
elles font appliquées. 

Je fuis le DiEU cC Abraham , cCIfaac 6f de Jacob $ 
cr Dieu n^eji pas le DiEU des morts , mais des vi- 
vons. Dans le fens ordinaire ces paroles pouvaient" 
fignifier , je fuis le même Dieu qu'ont adoré Abra- 
ham & Jacob , comme la terre qui a porté Abraham ^ 
Ijkac & Jacob , porte au(fi leurs defcendans ; le fo- 
leil qui luit aujourd'hui eft le foletl qui éclairait Abra- 
bam y Ifaac & Jacob s la loi de leurs enfans eft leur 
loi. Et cela ne fignifie pas qu* Abraham , Ifaac & Ja- 
cob foient encor vivans. Mais quand c'eft le Meffie 
^uî parle , il n'y a plus d'équivoque ;'le fens eft auffi 
clair que divin. Il eft évident qu Abraham , Ifaac 
& Jacob ne font point au rang des morts, mais qu'ils 
vivent dans la gloire , pnifque cet oracle eft pro- 
nonce par le MeiGe ; mais il fàlait que ce fût lui qui 
ledit. 

Les difcours des prophètes Juifs pouvaient être 
équivoques aux yeux des hommes greffiers qui n'en 
pénétraient pas le fens t mais ils ne le furent pas 
pour les efprits écUirés des lumières de la foL 

Tous les oracles de l'andquité étaient équivoques ; 
l'un prédit à Créfus qu'un puiffant empire, fuccom- 
bera; mais fera-ce le ûen? fenuce celui de Çyrus? 



■ f 



i 



9as 



'^'mM^m. 



Digitized 



by Google 



fcMitfa 



'H^i 



E Q.U I V O Q.U E. 



191 



I 



L'autre dit à Pyrrhus que les Romains peuvent le 
vaincre , & qu'il peut vaincre les Romains. Il eft 
impoffible que cet oracle mente. 

Lorfque Septime Sévère , Pefcennius Niger & Clo* 
dim Albinus difputaient Tempire , Toracle de Delphes 
(confulté malgré le jéfuite Baltus qui prétend oue 
les oracle^ avaient cefle ) répondit , Le brun efl fwt 
boit , le blanc ne vaut rien , f Africain ejt pajfable. On 
voit qu'il y avait plus d'une manière d'expliquer un 
tel oracle. 

Quand Aurilien confulta le Dieu de Palmire , ( & 
toujours malgré Baltus) le Dieu dit que les colom- 
bes craignent le faucon. Quelque chofe qui arrivât , 
Iç Dieu fe tirait d'af&ire. Le faucon était le vain- 
queur ; les colombes étaient les vaincus. 

Quelquefois des fouverains ont employé l'équivo- 
que auffi-bien que les Dieux. Je ne fais quel tyran 
ayant juré à un captif de ne le pas tuer , Wdonna 
qu'on ne lui donnât point à manger , difant qu'il lui 
avait promis de^ne le pas faire mourir , mais non de 
contribuer à le faire vivre. 



ESCLAVAGE. 
Dhlogue entre un Français &un Anglms. 



L K F R A N Ç A I s. 

L me parait qu« l'Europe eft aujourd'hui comme 

► une grande foire. On y trouve tout ce qu'on èroit 

nécefTaire à,la vie ; il y, a des corps -de -garde pour 
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nettes dans le préau. 



fUilmm^ 



w* 



ii^m^iîi 



Digitized 



by Google 



m ^*^' "^ 



t 



192 Esclavage. 






■ L' A N G L A I s. 

Tout cela eft de convention comme vous voyez ; 
& CCS conventions de la foire font fondées fur les 
befoirîs de Thomme , fur {a nati/lre , fur le dévelop- 
pement de fon intelligence , fur la caufe première qui 
pouHe le reflbrt des caufes fécondes. Je fuis perfuadé 
qu'il en eft ainft dans une république deJburmis; 
nous, les voyons toujours agir fans bien démêler ce 
qu'elles font; elles ont l'air de courir au hazard , elles 
jugent peut-être ainfi de. nous.; elles tiennent leur 
foire comme nous la nôtre. Pour moi, je ne fuis pas 
/ abfolument mécontent de ma boutique. . / 

LE Français. 

Parmi les conventions qui me déplaifent de cette 
grande foire du monde , il y en a deux furtout qui 
me mettent en cogère ; c'eft qu'on y vende des ef- 
claves , & qu'il y ait des charlatans dont on paye 
Porviétan beaucoup trop cher. 'Montefquî(^..ia'a fort 
réjojuï dans fon chapitre des Nègres. Il eft bien 'c6mi^>^ 
que , il triomphe en s'égayant fur notre injuftice. 

L' A N G L A I s. 

Nous Savons pas à la vérité le droit naturel d'al- 
ler garrotter un citoyen d'Angola pour le mener tra- 
vailler à coups de nerf de bœuf à nos fucreries de 
la Barbade , comme nous avons le droit naturel de 
mener à la chafTe le chien que nous avons nourri. 
Mais nous avons le droit cie convention. l*ourquoi 
ce nègre fe vend-ij? ou pourquoi fe laiffe-t-il ven- 
dre? je l'ai acheté , il m'appartient; quel tort lui fais- 



je f II travaille comme un chieval » je le nourris mal , 
je rhabille de même , il eft battu quand il défobéit; 
y a-t-il là de quoi tant s'étonner ? traitons-nous mieux 

ânoà foldats? N'ont-ils pas perdu abfolument leur li- » 
berté comme ce nègre ? Là feule différence entre le * 
nègre 3 
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nègre & le guerrier , c'eft que , le guerrier cowte bien 
moins. Un beau nègre revient à préfent à cinq cent 
écos au inoins , & un beau foldat en coûte à peine 
cinquante. Ni l'un ni l'autre ne iîeut quitter le lieu 
où il eft confiné , Tun & l'autre font battus pour la 
moindre faute. Le falaire eft à -peu -près le même; 
& 'le nègre a fur le foldat l'avantage de ne point rit 
quer fa vie , & ,de la pafler avec fa négreffe & fes 
négrillons. 

LE Français. 

Quoi ! vous croyez donc qu'un homme peut ven- 
dre fa liberté qui n'a point de prix ? 

L' A N G L A I s. 

Tout a fon tarif: tant pis pour lui , s'il me vend 
à bon marché quelque chofe dé fi précieux. Dites à i 
qu'il eft uii îmbécille ; mais ne dites pas que je fuis S 
un coquin. ^ 

leFrançais. 

Il me femble que Grotius ( Liv. IL chap. V. ") ap- 
prouve foré l'efciavage ; il trouve même la condition 
d'un efclave beaucoup plus avantageufe que celle 
d'un homme de journée qui n'eft pas toujours fur 
d'avoir du pain, • 

Mais Montefqtieu regarde la fervîtude comme une 

. efpèce de péché contre nature. Voilà .un Hollandais 

citoyen libre qui veut des efclaves , & un Français 

qui n'en veut point , il ne croit pas même au droit 

de la guerre. 

L' A N G L A I s. 

I 
Et quel autre droit peut-il dono y avoir dans la 
guerre que celui du plus fort ? Je fuppofe que je 
me trouve en Amérique engagé dans une action con- 
J{ tre des Efpagnols. Un Efpagnol m'a bleffé , j€ fuis 
tof ^^Ji' M ^E^^cyc^' Tom. IV. N 
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à le tuer; il me àlt^ Brave Anglais ne me tue pas, 
& je te ferviraî. J'accepte la propofitîon , je lui fais 
ce plaifir , je le nourris d'ail , & d'oignons ; il me 
lit les foirs Don Quichotte à mon coucher , quel 
mal y a-t-il à cela , s'il vous plait ? Si je me rends 
à un Ëfpagnol aux mêmes conditions , quel reproche 
ai- je à lui faire ? Il n'y a dans un marché que ce 
qu'on y met, comme dit l'empereur Juftinîen. . 

Montefquieu n'avoue -t-il pas lui-même qu'il y a 
des peuples d'Europe chez lefquels il eft fort com- 
mun de fe vendre , comme par exemple les Ruffes ? 

LE Français. 

Il eft vrai qu'il le dit Ça) , & qu'il cite le capi- 
taine Jean Perri dans rétat préfentdela Rufîiejmais 
il cite à fon ordinaire. Jean Perri dit précifëment le j 
Contraire, (b) Voici fes propres mots , Le czar a m 
ordojmé que ferfonne ne fe dirait à ^avenir fon ef- » 
clave , fon golup ; mais feulement raab qui Jignijte 
fujet. Il ejl vrai que ce peuple rCen tire aucun avan^ 
tage réel ,• car il ejt encor aMJourd!bui efclave. 

En effet, tous les cultivateurs , tous les habitans 
des terres appartenantes aux boyards ou aux prêtres 
Tont efclaves. Si l'impératrice de Ruffie commence 
à créer des hommes libres , elle rendra par-là foii nom 
immortel. 

Au refte , à la honte de l'humanité , les agriculteurs , 
les artifans , les bourgeois qui ne font pas citoyens 
'^des grandes villes font encor efclaves , ferfs de glè- 
be , en Pologne , en Bohême , en Hongrie , en plu- 
fieùrs provinces de l'Allemagne , dans la moitié de 
la Franche - Comtlé , dans le quart delà Bourgogne & 
du Bourbonnais ; & ce qu'il y a de contradiâoire , c'eft , 

(a) Lîv, XV. chap. VI. ( Ir ) Page aiS. 
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qu'Us font efclaves des prêtres. Il y a tel évéque qui n'a 
guères que des ferfs de glèbe de main-morte , dans fon 
territoire.,Telle eft Thumanité , telle eft la charité chré- 
tienne. Quant aux efclaves faits pendant la guerre, 
on ne voit chez les religieux , chevaliers de Malthc 
que des efclaves de Turquie ou des côtes d'Afrique en- 
chaînés aux rames de leurs galères chrétiennes. 

L' A N G L A I s. 

Par ma foi fî des évéques , & des religieux ont des 
efclaves , je veux en ayoir auffi. 

LE Français. 

Il ferait mieux que perfonne n'en eût. 

La chofe arrivera infailliblement quand la paix per- 
pétuelle de TAbbé de St. Pierre fera fignée par le 
grand Turc & par toutes les puifTances , & qu'on aura 
bâti la ville d'Arbitrage auprès du trou qu'on vou- 
lait percer iufqu'au centre de la terre pour favoir 
bien précifement comment il faut fe conduire fur 
fa fur&ce. 

DIALOGUE SECO N D. 

Zfex efprits ferfs. 

L E F R A N Ç A I S. 

Si vous admettez l'i^clavage du corps , vous ne per- 
mettez pas du moins l'efclavage des efprits ? 

l' A N G L A I S. 

Entendons -nous , s'il vous plaît. Je n'admets point 
l'efclavage du corps parmi les principes de la focîété. 
Je dis feulement qu'il vaut mieux pour un vaincu 

N ij _ 
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être efclavc que d'être tué , en cas qu'il aîmc plus 
la vîc que la liberté. ^. 

Je dis que le nègre quî fe vend cft un fou , & 
qtie le père nègre qui vend fon négrillon eft un bar- 
bâte ; mais que je fuis un homme fort fenfé d'ache- 
ter ce' nègre & de le faire travailler à ma fucrerie. 
Mon intérêt , eft qu'il fe porte bien , afin qu'il tra- 
vaille. Je ferai humain envers lui, & je n'exige pas 
de lui plus de reconnaiflance que de mon cheval , 
à qui je fuis obligé de donner de l'avoine fi je veux 
qu'il meferve. Je fuis avec mon cheval à» peu -près 
comme Dieu avec l'homme. Si Dieu a &it l'homme 
pour vivre quelques minutes dans l'écurie de la terre, 
il falait bien qu'il lui procurât de la nourriture ; car 
il ferait abfurde qu'il lui eût &it préfent de la &im 
& d'ua eftomac , & qu'il eût oublié de le nourrir. 









LE Français. 

Et fi Votre efclave vous cft inutile ? 

l' A N G t A I s. 

Je lui donnerai fa liberté fans contredit , dût -il 
s'aller fidre moine. 

LE FRAKÇAtS. 

Mais l'efclavage de l'eiprit comment le trouvez- 
vous ? 

l' A N 6 L A I s. 

Qu'appellez-vous efclavage de l'efprit ? 

LE Français. 

J'entends cet ufagc où l'on eft , de plier l'efprit 
de nos enfans comme les femmes Caraïbes pétrif- 
fent la tête des leurs ; d'apprendre d'abord à leur bou- 
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ehe à balbutier des fottifes dont nous nous moquons 
nous-mêmes ; de leur faire croire ces fottifes , dès 
qu'ils peuvent commencer à croire ; de ptendre ainfi 
tous les foins poffibles pour rendre une nation idiote , 
pufillanime , & barbare ; d'inftituer enfin des loix qui 
empêchent les hommes d'écrire , de parler , & même 
de penfer , comme Arnolphe veut dans la comédie 
qu41 n'y ait daiis fa maifon d'écrîtoire que pour lui, 
& fdire d'Agnès une imbécille afin de jouir d'elle» 

L' A N G L A I ». 

- S'il y avait de pareilles loix en Angleterre , ou je 
ferais une belle confpiration pour les abolir , ou je 
fuirais pour jamais de mon ifle après y avoir mis 
le feu. 

LE Français. 

Cependant il eft bon que tout le monde n^ dife 
pas ce qu'il pcnfc. On ne doit infulter ni par écrit , 
ni dans fes difcéurs, les puiffances & les loix à l'abri 
defquelles on jouît de fa fortune , de fa liberté , & 
de toutes les douceurs de la vie. 

L' A H 6 L A I s. 

Non fans doute ; & il faut punir le fédîtîeux té- 
méraire ; mais parce que les hommes peuvent abu- 
fer de l'écriture faut-il leur en interdire l'ufage ? J'ai- 
merais autant qu'on vous rendit muet pour vous em- 
pêcher de faire de mauvais argumens. On vole dans 
lès rues , faut- il pour cela défendre d*y marcher? 
on dit des fottifes & des injures , faut - il défendre 
de parler ? chacun peut écrire chez nous ce qu'il 
penfe à fes rifques & à fi» périls ; c*eft la fiîule ma- 
nière de parler à fa nation. Sicile trouve que vous 
avez parlé ridiculement , elle vous fiffle ; fi féditicu- 
fement , elle vous punit ; fi fagement 6c noblement , 
elle vous aime , & vous récompenfe. La liberté de 

N iij 
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parler aux hommes avec la plume eft établie en An- 
gleterre comme en Pologne ; elle Teft dans les Pro- 
vinces-Unies ; elle l'eit enfin dans la Suéde qui nous 
imite : elle doit Tétre dans la Suifle , fans quoi Ta 
Suifle n'eft pas digne d*être libre. Point de liberté chez 
les horiimes fans celle d'expliquer (a penfée. 

LE Français. 

Et iî vous étiez né dans Rome moderne ! 

l' A N G L A I s. 

J'aurais drefle un autel à Cicéron & à Tacite , gens 
de Rome l'ancienne. Je ferais monté fur cet autel ; 
& le chapeau de Brutus fur la tété , & fon poignard 
à la main ; j'aurais rappelle le peuple aux droits na- 
turels qu'il a perdus. J'aurais rétabli le tribunat , com- 
XKiç fit; Nicolas Rienzi. 

Le França i's. 

Et vous auriez fini comme lui. 

L' A N o t A I s. 

Peut - être ; maïs je ne puis vous exprimer l'horreur 
que m'infpira i'efclavage des Romains dans mon der- 
nier voyage ; je frémiflais >en voyant des récollets au 
capitole. Quatre de mes compatriotes ont frété un 
vaiiTeau pour aller defliner les inutiles ruines de Pal- 
mire ►& deBalbec ; j'ai été tenté cent fois d'en armer 
une douzaine à mes frais pour aller changer en ruines. 
les repaires des inquifiteurs dans les pays où Phomnic 
eft aflervi par ces monftres. Mon héros eft l'amiral 
Black. Envoyé par Cromwell pour figner un traité 
avec Jean de Bragance roi de Portugal , ce prince s'ex- 
cufa de conclure, parce que le grand inquifiteur ne* 
voulait pasfouffrir qu'on traitât avec des hérétiques. 
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Laîffez - moi faire , lui dît Black , il viendra figner 
le traité fur mon bord. Le palais de ce moine était 
fiir le Tag^ vis-à-vis notre flotte. L'amiral lui lâche 
une bordée à boulets rouges ; Tinquifiteur vient lui 
demander pardon & Bgne le traité à genoux. L'amiral 
ne fit en cela que la moitié de ce qu'il devait faire ; il 
aurait dû défendre à tous les inqùifiteurs , de tyrannijtar 
les âmes & de brûler les corps ; cpmme les Perfans , io 
en&tte les Grecs & les Romains défendirent aux Â&it 
cains de facrifier'des vidime6 humaines. 

leFrakçais. 

Véus parlez toujours en véritable Anglais. 

l' A N a L A I $. ' 

En liomme ; & comme tous les hommes parleraient J| 
s'ils ofaient. Voulez -vous que je vohs dife quel eft M 
le plu6 grand défaut du genre-humain ? 

LE Fra:nçais. 

Vous me ferez plaifir ; j'aime k connaître mon 
efpèce. 

L' A N 6 L A I s. 

Ce défaut eft d'être fot & poltron. 

XE Français. 

Cependant toutes les nations montrent du tîouragc 
a la guerre. 

V A y G L A I s. 

Oui , comme les chevaux qui tremblent au premier 
{on du tambour , & qui avancent fièrement quand 
ils font difcipUnés parlent coups de tambour & cent 
coufs de fouet. St 
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ESCLAVES. 

SECTION PREMIÈRE. 

Pourquoi appelions nous efçlaves ceux que les Ro- 
mains appellaîent fervi , & les Grecs douloL L*é- 
tymologie eft ici fort en défaut, & les Bocbart ne 
pouront faire venir ce mot de Thébreu. 

Le plus ancien tAoïiumeflt que nous ayons de ce 
nom à'ejclave , eft le teftament d'un Ermangaut ar- 
chevêque de Narbonne , qui légu^ à Tévêque Pré- 
de/on fon efclave Anaph , Anaphum Sïavonium, Cet 
Anaph était bienljéureùx d'appartenir à deux évéqucs 
de fuite. 

Il n'eft pas hors de vraifemblance que les Slavons 
étant venus du fond du Nord avec tant de peuples 
indigens & conqucrans piller ce que l'empire Ro- 
main avait ravi aux nations , & furtôut la Dalma- 
tie & riUyrie , les Italiens ayent appelfé fcbiavitu 
le malheur de tomber entre leurs niain» , êcfcbiavi 
ceux qui étaient en captivité dans leurs nouveaux 
repaires. 

Tout ce qu'on peut recueillir du fatras de VHif- 
toire du moyen âge , c'eft que du tems des Romains 
notre univers connu fe divifait en hommes libres & 
en efçlaves. Qiiand les Slavons , Alains , Huns , Hé- 
rulés , Lombards , Oftrogoths , Vifigoths , Vandales , 
Bourguignons , Francs , Normands , vinrent partager 
lés dépouilles du mondé , iln'y a pas d'apparence 
que la multitude des efçlaves diminuât ; d'anciens 
maîtres fe virent réduits à la fervitude ; le très petit 
nombre enchaîna le grand , comme on le voit dans 
les colonies où l'on employé les nègres , & comme 
il fe pratique en plus d'un genre. 
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NoQS n'avons rien dans les anciens auteurs con- 
cernant les efclaves des Aflyriens & des Egyp- 
tiens. 

Le livre où il eft le plus parlé d*efclaves , eft 1*7- 
liade. D'abord la belle Brifeis eft efclave chez Achille. 
Toutes les Troyennes , & furtout les prîncefTes , crai- 
gnent d'être efclaves des Grecs & d'aller filer pour 
leurs femmes. 

X'efclavage eft aufti ancien que la guerre y'& la 
guerre auffi ancienne que la nature humaine. 

On était (i accoutumé à cette dégradation de l'ef- 
pèce, ^\x^Epiéiète^ qui affurément valait mieux que fbn 
maître , n'eft jamais étonné d'être efclave. 

Aucua légiflateur de l'antiquité n'a tenté d'abro- x 
ger la fervitude ; au contraire , les peuples les ^lus m 
entoufiaftes de la liberté , les Athéniens , les Lacedé* " 
moniens , \ts Romains , les Carthaginois , furent ceux 
qui portèrent les loix les plus dures contre les ferfs. 
Le droit de vie & de mort fur eux était un des prin- 
cipes delà focfété. Il &ut avouer que de toutes les 
guerres , celle de Sfartacus eft la plus juftef , & peut- 
être la feule jufte. 

Qui croirait que les Juifs , formés , à ce qu'il fem- 
blait, pour fervir toutes les nations tour-à-tour, euf- 
fent pourtant quelques efclaves auffi. Il eft pronon- 
cé dans leurs loix (a) qu'ils pouront acheter leurs 
frères pour fix ans , & les étrangers pour toujours. 
Il était dit que les enfons d^Efau devaient être les 
ferf^ des enfans de Jacob. Mais depuis , fous une 
autre économie , les Arabes qui fe difaient enfans d'£. 
fou , réduifirent les enfans de Jacob à l'efclavage. 

(ff) Exode chap. XXL Lcvitiq. chap. XXV. &c. Gesêfe 
cbap. XXVII -XXXIL 
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Leâ Evangiles ne mettent pas dans la bouche de 
Jesus-Christ une feule parole qui rappelle le genre- 
humain à fa liberté primitive , pour laquelle il femble 
ne. Il n'eft rien dit dans le nouveau Teftament de 
cet état d'opprobre & de peine auquel la moitié du 
genre -humain était condamnée ; pas un mot dans les 
écrits des apôtres & des pères de l'églife pour changer 
des béces de fomme en citoyens , comme on com- 
mença à le faire parmi nous vers le treizième (iécle. 
S*il eft parlé de Tefclavage , c'eft de Tefclavage du 
péché. 

Il eft difficile de bien comprendre comment dans 
St. Jedn (Z;).les Juifs peuvent dire à Jésus , "Sous 
n^ avons jamais fervi fous perfonne , eux qui étaient 
alors fujets.des Romains , eux qui avaient été vendus 
au marché après la prife de Jérufalem ; eux , dont dix 
tribus emmenées efclaves par Salmanazar , avaient 
difparu de la face de la terre , & dont deux autres 
tribus furent dans les fers des Babiloniens foixante 
& dix ans ; eux fept fois réduits en fervitude dans 
leur terre promife de leur propre aveu ; eux qui dans 
tous leurs écrits parlaient de leur fervitude en Egypte , 
dans cette Egypte qu'ils abhorraient, & où ils couru- 
rent en foule pour gagner quel()ue argent dès qu'Ale- 
xandre daigna leur permettre de s'y établir. Le révé- 
rend père Dom Calmet dit , qu'il faut entendre ici une 
fervitude intrïnfèqUe , ce qui n'eft pas moins difficile 
à comprendre. . 

L'Italie , les Gaules , l'Efpagne , une partie de l'Alle- 
magne étaient habitées par des étrangers devenus maî- 
tres , & par des natifs devenus ferfs; Quand l'évéque 
de Seviile Opas & le comte Julien appellèrent les 
Maures mahométans contre les rois chrétiens Vifi- 
goths.qui régnaient de-là les Pyrénées ; les mahomé- 
tans , félon leur coutume , propoferent aux peuples 

^ (a) Chap.ràL . ' 
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de fe faire circoncire , ou de fe battre , ou de payer 
en tribut de l'argent & des filles. Le roi Roderic fut 
vaincu , il n'y eut d'efclavcs que ceux qui furent pris 
à la guerre. 

Les colons gardèrent leurs biens & leur religion en 
payant. C'eft alnfi que les Turcs en ufèrent depuis en 
, Grèce. Mais ils impofèrent aux Grecs un tribut de 
leurs enfans , les mâles pour être circoncis &, pour 
fçrvir d'icoglans & de janiflaires , les filles pour être 
élevées dans les ferrails. Ce tribut fut depuis racheté 
à prix d'argent. Les Turcs n'ont plus guéres d'efcla- , 
ves pdur le fervice intérieur des maifons que ceux 
qu'ils achètent des Circafliens , des Mingréliens & des 
petits Tartares. 

Entre les Africains mufulmans , & les Européans 
chrétiens , la coutume de piller , de faire efclave tout . ^ 
ce qu'on rencontre fur mer a toujours fubfifté. Ce Ef 
font des oifeaux de proie qui fondent les uns fur les ™ 
autres ; Algériens , Maroquins , Tunifiens vivent de 
^ piraterie. Les religieux de Malthe , fucceffeurs des 
religieux de Rhodes , jurent de piller & d'enchaîner 
tout ce qu'ils trouveront de mufulmans. Les galères 
du paps vont prendre des Algériens , ou font prifes 
fur les côtes méridionales d'Afrique. Ceux qui fe difent 
blancs vont acheter des nègres à bon marché , pour 
les revendre cher en Amérique.. Les Penfdvanîens &uls 
ont renoncé depuis peu folemnellement à ce trafic qui 
leur a paru mal-honnête. 

Seqtion seconde.. 

Xai lu depuis peu au mont Krapac où l'on bit que 
je demeure , un livre fait à Paris , plein d'efprit , de 
paradoxes , de vues & de courage, tel à quelques 
égards que ceux de Montefquieu , & écrit contre 
Montefquieu. Dans ce livre on préfère hautement 
l'efclavage à la domefticité , & furtout i l'état libre 
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de manœuvre. On y plaint le fort de ces malheoretix 
hommes libres qui peuvent gagner leur vie où ils 
veulent par le travail pour lequel l'homme eft né , & 
qui eft le gardierl de l'innocence comme le confola- 
teur de la vie. Perfonne , dit TautOTr , n'eft chargé 
d^ les nourrir , de les fecourir , au-lieu que les efcla- . 
ves étaient nourris & foignés par leurs maîtres ainfi 
que leurs chevaux. Cela eft vrai ; mais l'efpèce hu- 
maine aime mieux fe pourvoir que dépendre ; & les 
chevaux nés dans les forêts les préfèrent aux écuries. 

Il remarque avec raifon que les ouvriers perdent 
beaucoup de journées, dans lefquelles il leur 'eft dé- 
fendu de gagner leur vie ; mais ce n'eft pas parce 
qu'ils font libres , c'eft parce que nous avons quel- 
ques loix ridicules & beaucoup trop de fêtes. 

n eft très juftement , que ce n'eft pas la charité 
chrétienne qui a brifé les chaînes de la fervitude , 
puifque cette charité les a reiferrées pendant plus 
de douze fiécles ; ( c ) 6Sc il pouvait encor ajouter que 
chez les chrétiens les moines mêmes , tout charita- 
bles qu'ils font, pofledent encor des efclaves réduits 
à un état affreux fous le nom de mort cdllàb les , de 
main . mor fables , dt ferfs de glèbe. 

Il affirme , ce qui eft très vrai , que les princes 
chrétiens n'aflfranchirent les ferfe que par avarice. 
C'eft en effet pour avoir l'argent amaffé par ces mal- 
heureux , qu'ils leur fignèrent des patentes de manu- 
miffion. Bis ne leur donnèrent pas la liberté, ils la 
vendirent. L'empereur Henri V commença \ il affran- 
chit les ferfe de Spire & de Worms au douzième fiécle. 
Les rois de France l'imitèrent. Cela prouve de quel prix 
eft la liberté , puifque ces hommes grofficrs Tachetèrent 
très chèrement. 



(4?> Voyczlafcft.IIL 
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Enfin , c'eft aux hommes fur Titat defqucls on dît 
pute, à décider quel eft Tétat qu'ils préfèrent. Inter- 
rogez le plus vil manœuvre couvert dé haillons, nourri 
de pain noir , dormant fur la paille dans une hutte en- 
tr^ouverte; demandez -lui s'il voudrait être èfclave, 
mieux nourri , mieux vêtu , mieux couché , non-feule- 
ment il répondra en-reculant d'horrei^r , mais il en 
eft à qui vous n'oferiez en faire la propefition. 

Demandez enfuite à un efclave s'il défirerait d'être 
affranchi , & vous verrez ce qu'il vous répondra. 4*at 
cela feul la queftion eft décidée. 

Confidérez encor que le manœuvre peut devenir 
fermier , & de fermier propriétaire. Il peut même en 
France parvenir à être confeiller du roi , s'il a gagné 
du bien. Il peut être en Angleterre franc- tenancier , 
nommer un député au parlement ; en Suède devenir 
lui - même un membre des états de la nation. Ces 
'perfpeâives valent bien celle de mourir abandonné 
dans le coin d'un étable de fon maître. 

Section troisième. 

Puffhtdorf dit (d) que Pefclavage a été établi par 
un libre confentement des parties , Êf par un contrat 
de faire afin (pion nous ^ donne. 

Je ne croirai Pw^ior/ que quand il m'aura montré 
le premier contrat. 

^rotius demande fi un homme fait captif à la guerre 
a le droit de s'enfuir ? ( & remarquez qu'il ne parle 
pas d'un prifonnier fur fa parole d'honneur.) Il décide 
qu'il n'a pas ce «droit. Que ne dit-il qu'ayant été bleffé 
il n'a pas le droit de fe faire panfer ! la nature décide 
contre Grotius. 



(d) Lîv. VI. chap. IIÎ. 
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Voici ce qu'avance l'auteur de VEfprit des loix , (e) 
après avoir peint l'efclavage des nègres avec le pin-, 
ceau de Molière. 

55 Mr. Perri dit que les Mofcovites fe vendent aife- 
,5 ment ; j'en' fais bien la raifon ; c'eft que leur liberté 
55 ne vaut rien. " 

Le capitaine Jean Perri Anglais , qui écrivait en 
1714 Pitat préfent de la Rujpe , ne dit pas un mot 
de ce que VEJprit des loix lui fait dire. Il n'y a dans 
Perri que quelques lignes touchant l'efclavage des, 
Ruffes ; les voici : 55 Le czar a ordonné que dans 
55 tous fes états perfpnne à l'avenir ne le dirait fon 
55 golup ou efclave , mais feulement raab quflfgniiie 
55 fi^et, H eft vrai que ce peuple n'en a tiré aucun 
55 avantage réel ; car il eft encor aujourd'hui effeétive- 
55 ment efclave, " (O 






L'auteur de VEfprit des loix ajoute que fuivant le 
récit de Guillaume Dampier , tout le monde cherche, à 
fe vendre dans le royaume d^Achem, Ce feraijt là un 
étrange commerce. Je n*ai rien vu dans le Voyage de 
Dampier qui approche d'une pareille idée. C'eft dom- 
mage qu'un homme qui avait tant d'efprit ait hazardé 
tant de chofes , & cité faux tant de fois. 

Serfsdecorps^sîerfsdeglebe, main- 
morte, &c. 

• SeSlion quatrième. 

. On dit communément qu'il n'y a plus d'efclaves 
en France , que c'eft le royaume des francs ; qu'ef- 
clave & franc font contradidtoires. Qu'on y eft fi franc , 

(f) Liv. XV. chap. VI- * les grands changemens faits 
(/) Pag. aag. édition 1 depuis en RuflSe. Voyez anffi 



d'Amfterdam'T7i7. I quelques méprîfes de Mon^ 

(g) Voyez à VsLîticU loix 1 tefqmeu. 
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que plufieurs financiers y font morts en dernier lieu 
avec plus de trente millions de francs acquis aux de^ 
pens des defcendans des anciens Francs , s'il y en a. 
Heureufe la nation Francaife d*être fi franche ! Cepen- 
dant , comment accorder tant de liberté avec tant 
d'efpèces de fervitudes , comme , par exemple , celle 
de la main - morte ? 

Plus d'une belle dame»à Paris , brillante dans une 
loge de l'opéra , ignore qu'elle defcend d'une famille 
de Bourgogne ou du Bourbonnais , ou de la Franche- 
Comté , ou de la Marche , ou de l'Auvergne , & que fa 
famille eft encor efclave mortaillable, main-mortable. 

De ces efclaves , les uns /font obligés de travailler 
trois jours de la femaine pour leur feîgneur ; les 
autres deux. S^s meurent fans enfàns leur bien ap- 
partient à ce feigneur ; s'ils laiflent des enfans le 
îeigneur prend feulement les plus beaux beftiaux , les 1 • 
meilleurs meuhles à fon choix dans plus d'une cou- ^ 
tume. Dans d'autres coutumes , fi le fils de l'efclave 
main-mortable n'efl; pas dans la maifon de l'efclavage 
paternel depuis un an & un jour à la mort du père , il 
perd tout fon bien & il demeure encor efclave , c'eft- 
à'dire , que s'il gagne quelque bien par fon induflirie , 
ce pécule à fa mort appartiendra au feigneur. 

Voici bien mieux ; un bon Parifien va voir fes 
parcns en Bourgogne ou en Franche - Comté , il de- 
meure un an & un jour dans une maifon main - mor- 
table & s'en retourne à Paris , tous fes biens , en 
quelque endroit qu'ils foient fitués , appartiendront 
au feigneur foncier , en cas que cet homme meure 
fans laifler de lignée. ' 

On demande à ce propos , comment la Comté de 
Bourgogne eut le fobriquet de franche avec une telle 
fervitude. C'eft , fans doute, comme les Grecs don- 
nèrent aux furies le nom d'euménides , bom cœurs. 
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JVIais le plus curieux , le plus confolant de toute 
cette jurifprudênce , c'eft que les moines font fei- 
gneurs de la moitié des terres main-mortable& 

Si par hazard un prince du (ang y ou un minière 
d'état, ou un chancelier , ou quelqu'un de leurs fecré- 
taires jettait les yeux fur cet article , il ferait boh 
que dans l'occafion il fe reffouvînt que le roi de 
France déclare à la nation» dans fon ordonnance du 
i8 May 175 1 , que les moines 6f les bénéficier s pojfi^ 
dent plus de la moitié des bierts de la Franche- Comté, 

Le marquis SArgenfon dans le Droit publie ecclé" 
Jîajiique , auquel il eut la meilleure part , dit qu'en 
Artois , de dix-huit charrues, les moines en ont treize. 

On appelle les moines eux - mêmes gens de main* 
morte , & ils ont des efdavcs. Renvoyons cette pcfTef- 
fion moniale au chapitre des contradictions. 

Quand nous avons fait quelques remontrances mo* 
deftes fur cett;e étrange tyrannie de gens qui ont juré 
à D I E u d'être pauvjres & humbles , on nous a ré- 
pondu : Il y a fix cent ans qu'ils jouïffent de ce droit ; 
comment les en dépouiller ? Nous avons répliqué hum- 
blement , Il y a trente ou quarante mille ans , plus 
ou moins , que les fouines font en pofleiGon de man- 
ger nos poulets , mais on nous accorde la permiffion 
de les détruire quand nous les rencontrons. 

NB. C'eft un péché mortel dans un chartreux de 
manger une demi - once de mouton , mais il peut en 
fureté de confcience manger la fubftance de toute 
une famille. J'ai vu les chartreux de mon voîfmage 
hériter cent mille écus d'un de leurs efclaves main- 
mortable , lequel avait fait cette fortune à Francfort 

Î>ar fon commerde. Il eft vrai que la famille dépquiU 
ée a eu la permiffion de venir demander l'aumône à 
•^ 1& porte du couvent , car il faut tout dire. 
jR. Difons 
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Difons donc que les moines ont encor cinquante 
ou foixante mill« efclaves main - mortables dans le 
royaume des Francs. On n'a pas penfé jufqu'à pré- 
fent, à réformer cette jurifprudence chrétienne qu'on 
vient d'abolir dans les états du roi de Sardaigne ; 
mais on y penfera. Attendons feulement quelques fié- 
cles , quand les dettes de Tétat feront payées. 



ESPACE. 

QU'eft - ce que Tefpace ? // n'y a foint d'efpace^ 
pomt de vide , difait Leibnitz , après avoir admis 
le vide ; mais quand il l'admettait il n'était pas encor 
brouillé avec Nerpton. 11 ne lui difputait pas encor le 
calcul des fluxions , dont Ne-vpton était l'inventeur. 
Quand leur difpute eut éclaté , il n'y eut plus de vide, 
plus d'efpace pbur Leibnitz. 

Heureufement , quelque chofe que difent les philo- 
fophes fur Ces queftiohs infolubles , que l'on foît pour 
Epicure , pour Gaffendi , pour Neroton ou pour D'ef. 
cartes & Rohaut /les règles du mouvement feront tou- 
jours les mêmes. Tous les arts mécanîqiïes feront 
exercés foit dans l'efpàce pur , foit dans l'efpace 
matériel. 

* Que Rohaut vainement feche pour concevoir 
Comment tout étant plein , tout a pu fe mouvoir. 

Cela n'empêchera pas que nos vaifleaux n'aillent aux 
Indes , & que tous les mouvemens ne s'exécutent avec 
régularité , tandis que Rohaia féchera. L'efpace pur , 
dîtes - vous , ne peut être ni matière, ni efprit. Or- 
il n'y a dans le monde que matière Se efprit , donc il 
n'y a point d'efpace. 

Eh ! meffieurs , qui nous a dît qu'il n'y a que ma- 
•tt tière & efprit , à nous qui connaifTons fi imparfaite- 
^ QueJi.furC'EncycL Tom. IV. O ' 
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ment Vvtn & Tautrc 1 Voilà une plaifante décifion : 
Une peut être dans la nature que deiBe cbofes , ief quelles 
nous ne ctmnaijj'ons pas. Du moins Montezmne raifon- 
nait plus jufte dans la tragédie anglaife de Dryden : 
Que venez-vous me dire au nom de } empereur Cbarlei- 
QttbH ? il fi y a que deux empereurs dans le monde , 
celui du Pérou ^ nïoh Montezume parlait de deur 
chofes qu'il connaifTait ; mais nous autres nous par- 
lons de deux chofes dont nous n'avons aucune idée 
nette. 

Nous fommes de plaifans atomes. Nous faifons 
Dieu un efprit à la mode du nôtre. Et parce que nous 
appelions efprit la faculté que TEtre ftpréme , uni- 
verfe! , éternel , tout - puiiTant nous a donnée de com- 
biner quelques idées dans notre petit cerveau , large 
de fix doigts tout -au -plus , nous nous imaginons 
que Dieu eft un efprit de cette même forte. ( Toû-. 
jours Dieu à notre image , bonnes gens' ! ) 






Mais s'il y avait des millions d'êtres qui fuflent 
toute ^utre chofe que notre matière , dont nous ne 
connai0bns que les apparences , & toute autre chofe 
que notre effjrit , notre fouffle idéal , dont nous ne 
favons précifément rien du tout ! & quipoura m'af- 
furer que ces millions d'êtres n'exiftent pas ? & qui 
poura foupqonner que Dieu , démontré exiftant p^ar 
fes effets , n'eft pas infiniment différent de tous ces 
êtres-là , & que Tefpace n'eft pas un de ces êtres ? 

Nous fommes bien loin de dire avec Lucrèce , 

Eri^o frat^ inane 0* corpora tertia perfe 
Nulk potefl rerum in numéro natura referri* 

Hors le corps & U vide il n*eft rien dans le moiiile* 

Mais oferons-nous croire avec lui que Tefpace infini 
cxiftc? 
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A-t-on iamais pu répondre à fon argument ? Lan- 
cez une flèche des bornes du monde , tombera-Uelle dans 
Ifi rien , dans le niant ? 

Clarke , qui parlait au nom de Newton , prétend 
que Y efface a des propriétés , qu'il ejl étendu , qu^il 
efi mefurable , donc il exijie. Mais fi on lui répond 
qu'on met quelque chofe là où il n'y avait rien , que 
répliqueront Nevpton & Clarke ? 

• 

Nevpton regarde Tefpace comme le fenforium de 
Dieu. J'ai cru entendre ce grand mot autrefois , car 
j'étais jeune ; à préfent je ne l'entends pas plus quç 
fes explications de l'Apocalypfe. VeCçTice fenforium de 
Dieu , l'organe intérieur de Dieu ; je m'y perds & 
laiauffi. 

SU crut , au rapport de Locke , (a) qu'on pouvait ex- J i 
pliquer la création , en fuppofant que Dieu par un S 
aéte de fa volonté & de fon pouvoir , avait rendu l'ef- ^ ' 
pàce impénétrable. Il eft trifte qu'un génie tel que 
Nevpton ait dit des chofes fi inintelligibles. 



ESPRIT. 

CEmotn'eft-îl pas une grande preuve de l'imper- 
fe<ftîon des langages , du chaos où elles font en- 
core , & du hazard qui a dirigé prefque toutes nos 
conceptions ? 

Il glut aux Grecs , ainfi qu'à d'autres nations , d'ap- 
peller vent, fouffle , pneuma , ce qu'ils entendaient 
vaguement par refpiratinn , vie , ame. Ainfi , ame , & 
vent étaient en un fens la même chofe dans l'antiquité. 

( a ) Cette anecdote eft rapportée par le tr^du^îeur de VEf- 
fut fur r entendement humain , tom. IV. pag. tt^. 
^ . O ij 
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Et ft nous difions que Thonime cft une machine pneu- 
matique , nous ne ferions que traduire les Grecs. Les 
Latins les imitèrent, & fe fervirent du mot fpiritus^ 
cfprit, foufHe. Anima ^fpritus^ furent la même chofe. 

Le rùuhak des Phéniciens , & , à ce qu'on prétend , 
des Caldéens , fignifiait de même fouffle & vent. 

Quand on traduifit la Bible en latin , on employa 
toujours indifféremment le mot foufHe, efpri^ veirt, 
ame. Spiritns D E l fer^batur fuper aquof , le vent de 
Dieu, l'efprit de D i £ u était porté fur les eaux. 

Spiritus vîta y le foufHe de la vie , l'ame de la vie. 

Infpiravit in faciem ejus fpiraculum , ou Jpiritum 
vita , & il foufHa fur fa face un foufHe de vie. Et , 
félon l'hébreu , il foufHa dans fes narines un foufHe , 
un efprît de vie. 

Hac cum dixijfety infuflavit , & dixit eif^ accipite 
fpiritum faniîum. Ayant dit cela, il fouffla fur eux, & 
leur dit , Recevez le foufHe faint , Tefprit faint. 

• Spiritus ubi vuît fpirat , êf vocem ejus audis yfed 
nefcis unde veniat , Tefprit , le vent fouffle où il veut , 
& vous entendez fa voix ', ( fon bruit ) mais vous ne 
favez d'où il vient. 

II y a loin de -là à nos brochures du quai des au- 
guilins & du pont-neuf , intitulées Efprit de Mari- 
vaux , Efprit de Desfôntaines &c. 

Ce que nous entendons communément en fr*anqais 
par efprît , bel efprit , trait d'efprit , &c. fignifie des 
penfées ingénieufes. Aucune autre nation n'a fait 
un tel ufage du mot fpiritus. Les Latins difaîent 
ingenium , les Grecs eupbuia , ou bien ils employaient 
^ des adjeâiâ. Les Efpagnols difent agudo , agudezza. 
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Les ItaKcns employcnt commiinémcnt le terme w- 

gegm. 

Les Anglais fe Tervent du mot 'vpU , -vritty ^ dont 
rétymologie eil belle , car ce mot autrefois figni- 
fiait fagf. 

Les Allemands difent verjiandig ,• & quand ils veu- 
lent exprimer des penféés ingénieufes , vives , agréa- 
bles , ils difent riche en fenfations , Jîn reicL C*eft 
de-là que les Anglais , qui ont retenu beaucoup d'ex- 
prtffions de l'ancienne langue germanique & fran^ai- 
fe , difent fet^ble num* 



Ainf] prefque tous Ie€mots (pi expriment 
de l'entendement , font des métaphores. 



des idées 



' 



Vîngegno , Vingenium , eft tiré de ce qui engendre ; 
Vagudejj'a de. ce qui eft pointu , le Jin reicb des fen- 
fations , Tefprît du vent^ & le roit de la fageffe. 

En toute langue ce qui répond à efprit en général 
efl de plufieurs fortes^ & quand vous dites , Cet hom- 
me a de Pefprit , on eft en droit- de vous demander 
duquel? 

Girard , dans fon livre utile des définitions , intitulé 
Synonymef français , conclut aînfi ; 

// faut dam le commerce des dames de t efprit , ou 
du jargon qui en ait l'apparence. ( Ce n'èft pas leur 
faire honneur , elles méritent mieux. ) U entendement 
eft de mife avec les politiques ^ if s courtifans. 

. U me femble que l'entendement eft nécef&ire par- 
tout, & qu'U eft bien vextraordinaire de voir un enten- 
dement de mife. 

. Le génie ç/ï propre cùoec les g/ens à projets 6^ à 
Aépenii, 

' Hj _ 
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Ou je me trompe , ou le génie de Corneille était 
fait pour tous les fpedtateurs ; ié génie de Bojftiet 
pour tous les auditeurs , encor plus . que propre avec 
les gens à dépenfe. 

Le mot qui répond à fpiritus , efprit , vent ffouffle , 
donnant nécefTairement à toutes les nations Tidée de 
Tair , elles fuppofèrent toutes que notre faculté de 
penfer , d'agir , ce qui nous anime , eft de Tair ; & 
de -là notre ame fut de l'air fubtil. 

De - là les mânes , les efprîts , les revenans , les 
ombres furent compofés d'air. ( Voyez Anie. ) 

De-là nous difions , il n'y a pas longtems , Un efprit 
lui ejl apparu , il a un efprit familier ; il revient des 
efprits dans ce château } & la populace le dit encore. 

2 n n'y a guères que les tradudions des livres hébreux B 
^ en mauvais latin ^ qui ayent employa le mot defpiri- " 
tus en ce fens. 

Mânes ^ umbra ^Jtmulacra , font le$ expreffions de 
Cicéron & de Virgile. Les Allemands difent geeji , les 
Anglais gbofl , les Efpagnols duende^ trafgo ,• les Ita- 
liens femblent n'avoir point de terme qui fignifie reve- 
nant. Les Français feuls fe font fervis du mot efprit. 
Le mot propre pour toutes les nations doit étre/à«- 
,tôme , imagination , rêverie yfottife , fripo^snerie» 

S E C T I Ô N S E C N D B. 

Bel ej^it , efprit. 

Quand une natttm commence à fbrtir de la barba* 
tfc, die cherche à montrer ce que nous appelions de 

Pefprit, 

Aînfi aux ptemières tentatives qu'on fit fous Fran^ 
^ cois I , vous voyez dans Marot des pointas , des „- 

& ■ S 

^9t jt!iiii ^ i \ tm»w uifti Sas 
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jeux de mets ) ^ui feraient aujoord'tuii incolla- 
bles. 

RomorcBtin fa perte reuicmare. 
Cognac s*en cogne en fa poitrine blême , 
Anjou fait joug , Ângoifléme eft de même. 

Ces belles idées ne fe ptéfetitent pas d'abord p&ût 
marquer la douleur des peuples. Il en a ooété à rima* 
gination pour parvenir à cet excès de ridicule. 

On pouraît apporter plofieur^ exemples d'tm goât 
& dépravé ; mais tenons - nous ^en k celui - ci qui eft 
le plus fort de tous. 



1 



Dans la féconde époque de Tefprit humain en Fran. 
ce , au tems de Balzac , de Mairet , de Rotrou , de 
Corneille , on applaudifTait à toute penfée qui furpre- 
nait par des images nouvelles qu'on appeiîait ejp'it» 
On reçut très bien ces vers de la tragédie de Pyrame: 

Ah I voici le poignard qui du fang de fon mdtre , 
Eft encor tout iànglanti il en rougit, le traître. 

On trouvait un grand art à donner du fentiment ft 
ce poignard , à le faire rougir de honte d'être teint 
du fang de Pyrame autant que du fang dont il était 
coloré. 

Perfonne ne fe récria contre Corneille quand dans fa 
^tragédie à! Andromède , Phinée dit au folcil ; 

Tu luis , foleil , & ta lumière 
Semble fe plaire à m*affliger. 
Ah ! mon amont te va hien obliger 
A quitter foudain ta carrière. 
Viens ^ foleil , viens voir la beauti 
Dont le divin éclat me dompte, 

£t tu fuiras de honte 

D*avoir moins de clarté. 



• 
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Le foléil qui fuît parce qu'il eft moins clair que 
le vifage à' Andromède , vaut bien le poignard qui 

Si de tels eflForts d'inentîe trouvaient grâce devant 
un public dont le goût s'eft formé fi difficilement, il 
ne faut pas être furprrs que des traits d'efprit qui 
avaient quelque lueur de beauté ayent longtems féduit, 

Non - feulement on admirait cette traduction de 
rcfpagnol ; ; 

Ce fang qui tout verfé fume encor de coiirour 
De fe voir répandu pour d'autres que pour vous. 

Non-feulement on trouvait une fineffe très fpirituclle 
dans ce vers d'HipJipile à Médée dans la Toifon Xor s 

Je n'ai que des attraits &, vous avez des charmes. 

Mais on ne s'appercevaît pas , & peu de connaif- 
feurs s'apperqoivent encore, que dans le rôle impofant 
de Cornèlie l'auteur met prefque toujours de Pefprit 
où il falait feulement de la douleur. Cette femme 
dont on vient d'affairmer le mari , commence fon dif- 
cours étudié à Cèfar , par un car : 

Céfar , car le deftin que dans tes fers je brave , 
M'a fait ta prifonnière & non pas ton efclave 9 
^ Et tu ne prétends pas qu'il m'abaifle le cœur 
Jufqiî'à te rendre hommage & te nommer feigneur. 

Elle s'interrompt ainfi dès le premier mot, pour dire 
une chofe recb.erchée & feufle. Jamais une citoyenne 
Romaine ne fut efclave d'un citoyen Romain ; jamais 
un Romain ne fut ^pipdlé feigneur ,• & ce mot feigneur 
n'eft parmi nous qu'un terme d'honneur & de rem- 
pliflage ufité au théâtre. • . 

Fille de Scipion , & poUr dîre encor plus , 
Romaine , moji courage eft encor au - defliis. 
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Outre le défaut fi commun à tous les héros de Cor- 
neille , de s'annoncer ainfi eux - mêmes , de dire , Je 
fuis grand , j'ai du courage , admirez -moi , il y a ici 
une aife<ftation bien condamnable de parler de fa naif- 
fance quand la tête de Pompée vient d'être préfentée 
à Céfar, Ce n'eft point ainfi qu'une affliétion véritable 
s'exprime. La douleur ne cherche point à dire encor 
plus. Et ce qu'il y a de pis , c'eft qu'en voulant dire en- 
cor plus , elle dit beaucoup moins. Etre Romaine eft 
fans doute moins que d'être fille de Scipion & femme 
de Pompée, L'infâme Septime afTaiTm de Pompée , était 
Romain comme elle. Mille Romains étaient des hom- 
mes très médiocres ; mais être femme & fille du plus 
grand des Romains , c'était là une vraie fupériorité. 
Il y a donc dans ce difcours de l'efprît faux & dé- 
placé , ainfi qu'une grandeur faulTe & déplacée. 






Enfuite elle dit après Lucain^ qu'elle doit rougir 
d'être en vie. 

Je dois rougir pourtant après un tel malhenr « 
De n*avoir pu mourir d*un excès de douleur. 

Lucain après le beau fiécle i'AuguJie , cherchait 
de Pefprit , parce que la décadence commencjait ; & 
dans le fiécle de Louis XIV on commenta par vou- 
loir étaler de l'efprit , parce que le bon goût n'était 
pas encor entièrement formé comme il le fut depuis. 

Céfar , de ta viéloire écoute moins le bmit 9 
Elle n*eft q^e TeSèt du malheur qui me fuit* 

Quel mauvais artifice , quelle idée fàufTe autant 
qu'imprudente ! Céfar ne doit point , félon elle , écou- 
ter le bruit de fa vidtoire. Il n*a vaincu à Pharfale 
que parce que Pompée a époufé Comêiie ! Que de 
peine pour dire ce c^ui n'eft ni vrai , ni vraifemblabljC , 
ni convenable , ni touchant ! 

^ Deux fois du monde entier fat caujï la dijgrace. jij- 

fer ,« 
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C'eft le bis nocui mundode Lucaîn. Ce v«rs préfetite 
«ne très grande idée. Elle doit furprendre, il n'y man- 
que que la vérité. Mais il faut bien remarquer que fi 
ce Ters avait feulement une faible lueur de vr'aifem- 
Uance , & s'il était échappé aux emportemens de la 
«buteur il ferait admirable ; il aurait alors toute la 
TCfité, toute la beauté delà convenance théâtrale. 

Heureufe en mes malheurs 11 ce trifte hyménée 
Pour le bonheur du monde à Rome m*eût donnée » 
£l: fi i^euITe avec moi porté dans ta maîToa 
D*an âftre envenimé l'invincible poifon ; 
Car enfin n*attend8 pas qne j*abaifle ma haine ; 
Je te Tai déjà dit , Céfar , je fuis Romaine > 
Et quoi que ta captive » un ceeur tel que le mien , 
^ De peur de s'oublier ne te demande rieo. 

C'eft encor du Lucain ; elle fouhaite dans la Phar^ 
fale d'avoir époufé Cifar , & de n'avoir eu à fe louer 
d^aucun de fes maris. 

Atque uttMtm in thalamis hwifi Claris efem 
Infilix conjux {^ nuUi Ueta ntarito. 

Ce fendment n'eft point dans la nature ; il efl à 
la fois gigaûtefque & puérile ; mais du moins ce n'eft 
f^ à Céfuir q©e Çm-nèlie parle ainfi dans Lucain. Cor- 
neille au contraire fait parler Cornèlie à Céfar même ; 
il lui fait dire qu'elle fouhaite d'être fa femme, 
pour porter dans fa maifon le poifon invincible d^ttn 
aflre envenimé ,• car , ajoute-t-elle , m» haine ne peut 
s'abaiffer , & je t'ai déjà dit que je fuis Romaine , 
& je ne te demande rien. Voilà un fingulier raifon- 
nement ; je voudrais t'avoîr époufé pour te faire mou- 
rir , car je ne te demande rien. 

Ajoutons encor que cette veuve accable Céfmr d'în. 
. jures dans le moment où Céfar vient de pleurer la niort 
de Pontfée , & qu'il a promis de la venger. 
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Il eft certain que fi l'auteur n'avait pas voulu don- 
ner de l'efprità Cornilie_^\\ ne ferait pas tombé ^dans 
ces défauts qui fe font fentir aujourd'hui après avoir 
été applaudis fi longtems. Les adrices ne peuvent 
plus guères les pallier par une fierté étudiée & des 
éclats de voix fédu(fleurs. 

Four mieux connaître combien l'efprit feul eft au- 
deflbus des fentimens naturels , comparez Comeiie 
avec elle-même , quand eOe dit deschofes toutes 
contraires dans la même timds ; 

Encor ai.je fujet de rendre grâce aux Dieux 
De ce qu'en arrivant je te trouve en ces lieux , 
Q,ue Çéfar y commande & non pas Ptolomée. 
Hélas ! & fous quel aftre y 6 ciel ! m*as-tn formée ! 
Si je leur dois des vœux de ce qu'ils ont permis 
Que je rencontre ici mes plus grands ennemis , 
Et tombe entre leurs mains plutôt qu'aux mains d'un prince » 
Qui doit à mon époux fon trône & & province. 

PalTons fur la petite faute de ftile , & confidérons 
combien ce difcours eft décent & douloureux ; il va 
au cœur , tout le refte éblouît l'efprit un moment & 
enfuite le révolte. 

Ces vers naturels charment tous lesfpeâateurs; 

O vous ! à ma douleur , objet terrible & tendf e 9 

Eternel entretien de haine & de pitié , 

Reftes du grand Pompée écoutez (à moitié , &c. 

C'eft par ces comparaifons qu'on fe forme le goût , 
& qu'on s'accoutume à ne rien aimer que le vrai mis 
à fa place. ( Voyez Goût. ) 

C/éopatre dans la même tragédie s'exprime ainfi à 
(a conndente Charmion : 
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Apprends qu'une princefle aimant Ai renommée , 
Quand elle dit qu'elle aime eft fure d'être aimée} 
Et que les plus beaux feux dont fon coeur foit épris 
Ne auraient l'expofer aux hontes d'un mépris. 
Charmion pouvait lui répondre ; Madame , je n'en- 
tends pas ce que c*eft que les beaux feux d'une prin- 
cefle qui n^oferaient Texpofer à des hontes. Et à l'é- 
gard des princeiTes qui ne difent qu'elles aiment que 
quand elles îbnt fûres d'être aimées Je fais toujours 
le rôle de confidente à la comédie , & vingt prin- 
cefles m'ont avoué leurs beaux feux fans être fûres 
'de rien , & principalement l'infante du Cid, 

Allons plus loin. Céfar , Céfar lui-même , ne ^arleà 
Ciéopatre que pour montrer de Tefprit alambique ; 

Mais , 6 Dieux ! ce moment que je vous ai quittée 
D'un trouble bien plus grand a mon ame agitée » 
Et ces foins importans qui m'arrachaient à vous 
Contre ma grandçur même allumaient mon courouxj 
Je lui voulai's du mal de m'être fi contraire. 
Mais je lui pardonnais au fimple fouvenir 
Dti bonheur qu'à ma flamme elle fait obtenir, 
r Ceft elle dont je tiens^ cette haute efpérance 
Q.ui flatte mes défirs d'une illuilre apparence. 
C'était pour acquérir un droit fi précieux 
Que combattait partout mon bras ambitieux. 
Et dans Phaclale même il a tiré l'épée 
Plus pour le confecver que pour vaincre Pompée. 

Voilà donc Céfar qui veut du mal à fa grandeur 
de l'avoir éloigné un moment de Ciéopatre , mais qui 
pardonne à fa grandeur en fe fouvenant que cette 
grandeur lui a fait obtenir le bonheur de fa flamme. 
Il tient la haute efpérance d'une illuftre apparence; 
& ce n'eft que pour acquérir le droit précieux de 
cette ilhiftre apparence que fon bras ambitieux 9 
donné la bataille de Fharfale. | 
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On dit qu€ cette forte d'efprit , qui n'cft , il faut 
le dire, que du galimatias, était alors Tefprit du teml 
C'eft cet abus intolérable que Molière profcrivit dans 
fes Précieufes ridicules. 

Ce font ces défauts trop fréquens dans Corneille 
que La Bruière défigna en difant , (^) J^ai cru dans 
nui première jeunejfe que ces endroits étaient clairs^ 
iutelligibks pour les a3 eut s y pour le parterre & l'ant- 
pbitbéahe , que leurs auteurs s*entendaient eux-mêmes , 
C? que f avais tort de tfy rien comprendre. Je fuis 
détrompé. 

Nous avons relevé ailleurs Taffedlation fingulière 
où eft. tombé La Motte dans fon abrégé de \ Iliade ^ 
en faifant parler avec efprit toute Tarméc des Grecs 
à la fois : 

Tout le camp sVcria dans une joie extrême, 
<iue ne vaincra-t-il point , il s'eft vaincu lai-même ! 

C'eiUà un trait d'efprit , une efpèce de pointé & 
de jeu de mots. Car s'enfuit-il de ce qu'un homme 
a dompté fa colère qu'il fera vainqueur dans le com- 
bat? Et comment cent mille hommes peuvent?ils dans 
un même inftant s'accorder à dire un rébus? bu, fi 
Ton veut , un bon mot ? 

Section troisième. 

En Angleterre , pour exprimer qu'un homme a beau- 
coup d'efprit , on dit quil a de grandes parties , great 
parts. D*où cette manière de parler qui étonne au- 
jourd'hui les Français , peut-elle venir ? d'eux-mênies. 
Autrefois^ nous nous fervions de ce mot parties très 
communément dans ce fens-lè. Clélie , Cafandte , nos 

(a) Càraéières de La Bruière , chap. des ouvrages de 
rcrprit. * 






n^«- 



'ff^it&M 



Digitized 



by Google 



^Igu."" . '^^^I" 



222 Esprit. SeB. IIL 



I 



9 



autres anciens romans ne parlent que des parties de 
leurs héros & de leurs héroïnes, & ces parties font 
leur efprit. On ne pouvait mieux s'exprimer. En effet, 
qui peut avoir tout ? Chacun de nous n'a que fa pe- 
tite portion d'intelligence , de mémoire , de fagacité , 
de profondeur d'idées , d'étendue , de vivacité , de 
finefle. Le mot de parties eft le plus convenable pour 
des êtres aufli faibles que l'homme. Les Français ont 
laifTé échapper de leurs didtionnaires une expreflion 
dont les Anglais fe font faifis. Les Anglais fe font 
enrichis plus d'uiie fois à nos dépens. ^ 

Plufieurs écrivains phîlofophes fe font étonnés de 
ce que tout le monde prétendant àPefprit , perfonnc. 
n'ofe fe vanter d'en avoir. 

U envie , a-t-on dît , permet à chacun d^être le pa- 
nigyrijie de fa probité & non de fon efprit. L'envie 
permet qu'on faffe l'apologie de fa probité , non de 
îbn efprit , pourquoi ? c'eft qu'il eft très néceflaire de 
pafler pour homme de bien , & point du tout d'avoir 
la réputation d'homme d'efprit. 

On a ému la queftion fi tous les hommes font nés 
avec le même efprit , les mêmes difpofidons pour les 
fcienc^es , & que tout dépend de leur éducation & 
des circonîlanccs où ils fe trouvent. Un philofophe 
qui avait droit de fe croire né avec quelque fupé- 
riorité , prétendit que les efprits font égaux ; cepen- 
dant on a toujours vu le contraire. De quatre cent 
enfans élevés enfemble fous les mêmes maîtres , dans 
la même difcipline , à peine y en a-t-il cinq ou fix 
^ui faffent des progrès bien marqués. Le grand nom- 
bre eft toujours des médiocres , & parmi ces médio- 
cres il y a des nuances ; en un mot les efprits dif- 
fèrent plus querles vifages. 
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Esprit faux. 

Il y a malheureufement bien des manières d'avoir 
Fefprit feux.' 1°. De ne pas exprimer fi le principe 
eft vrai lors-même qu'on en déduit des conféquen- 
ces jufWs , & cette manière eft commune. ( Voyez 
Confiquences, ) 

2®. De tirer des cortféqucnces feufles d'un principe 
reconnu pour vrai. Par exemple , un domeftique eft 
interrogé fi fon maître eft d^ns fa chambre , par des 
gens qu'il foupqonne d'en vouloir à fa vie ; s il était 
aflez fot pour leur dire la vérité fous prétexte qu'il ne 
faut pas mentir , il eft clair qu'il aurait tiré une confé- 
quence abfurde d'un principe très vrai. 

Un juge qui condamnerait un homme qui a tué fou 
alfaflin parce que l'homicide eft défendu , ferait aulfi 
inique que mauvais raifonneur. 

De pareils cas fe fubdivifent en mille nuances diffé- 
rentes. Le bon efprit , l'efprit jufte eft celui qui les dé- 
mêle ; de-là vient qu'on a vu tant de jugemens iniques ; 
non que le cœur des juges fût méchant , mais parce 
qu'ils n'étaient pas aflez éclairés. 



E S S É N I E N S. 

PLus une nation eft fupcrftitieufc & barbare , obftî- 
née à la guerre malgré fes défaites , partagée en 
faâions , Bottante entre la royauté & le facerdoce , 
enyvrée de fanatifme , plus il fe trouve chez un tel 
peuple un nombre de citoyens qui s'uniflent pour vivre 
en paix. 

Il arrive qu'en tems de pefte un petit canton s'in- 
terdit la communication avec les grandes villes. Il fe 
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préferve de la contagion qui régne ; mais il refte en 
proie aux autces maladies. 

Tels on a vu les gymnofophiftes aux Indes ; telles 
furent quelques feétes de philofophes chez les Grecs ; 
tels les pythagoriciens en Italie & en Grèce , & les thé- 
rapeutes en Egypte ; tels font aujourd'hui les primitifs 
nommés quakers , & les dunkards en Penfilvanie; & 
tels furent à-peu-près les premiers chrétiens qui vécu- 
rent enfemble loin des villes. 

Aucune de ces fociétés ne connut cette eilrayante 
coutume de.fe lier par ferment au genre de vie qu'elles 
embraflaient ; de fe donner des chaînes perpétuelles, 
de fe dépouiller religieufement de la nature humaine 
dont le premier caractère ett la liberté ; de faire enfin 
ce que nous appelions des vœux. Ce fut St. Bajtle 
qui le premier imagina ces vœux , ce ferment de Pef- 
clavage. Il introduifit un nouveau fiéau fur la terre, ' 
& il tourna en poifon ce qui avait été inventé comme 
remède. 

Il y avait en Syrie des fociétés toutes femblables à 
celles des efleniens. C'eft le Juif Pbi/on qui nous le dit 
( dans le Traité de lu liberté des gens de biejt, ) La Syrie 
fut toujours fuperftitieufe & faâieufe , toujours oppri- 
mée par des tyrans. Les fuccefleurs d* Alexandre en 
firent un théâtre d'horreurs. Il n'eft pas étonnant que 
parmi tant d'infortunés , quelques-uns plus humains & 
plus fages que les autres , fe foient éloignés du com- 
merce des grandes villes , pour vivre en commun 
dans une honnête pauvreté , loin des yeux de la ty- 
rannie. 

On fe réfugia dans de femblables afylcs en Egypte 
pendant les guerres civiles des derniers Ptohmées ; 
&lorfque les armées romaines fubjuguèrent l'Egypte, 
les thérapeutes s'établirent dans un défert auprès du 
lac Mœris. 

n 
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H paraît très probable qu'il y eut des thérapeutes 
Grecs , Egyptiens & Juifs. Pbi^on ^ ( b) après avoir 
loué Anaxagore , Démocrite & les autres philofophes 
qui embraflerent ce genre de vie , s'exprime ainfi. 

5, On trouve de pareilles focîétés en plufieurs pays; 
„ la Grèce & d'autres contrées jouïffent de cette con- 
35 folatîon : elle eft très commune en Egypte dans 
j, chaque nôme , & furtout dans celui d'Alexandrie. 
55 Les plus gens de bien , les plus auftères fe font reti- 
55 rés au-defTus du lac Mœris dans un lieu défert , 
55 mais commode , qui forme une pente douce. L'air 
55 y eft très fain ; les bourgades a(Tez nombreufes 
,5 dans le voifinage du défert , &c. ^ 



Voilà donc partout des fociétés qui ont tâché d'é- 
chapper aqx troubles , aux fadtions , à l'infolence , à 
la rapacité des opprefTeurs. Toutes , fans exception , 
eurent la guerre en horreur ; ils la regardèrent pré-. \ 
cifément du même œil que nous voyons le vol & 
l'afTairinat (ur les grands chemins. 

Tels furent à-peu-près les gens de lettres qui s'af- 
femblèrent en France , & qui fondèrent l'académie. 
Ils échappaient auX fadlions & aux cruautés qui dé- 
Iblaient le règne de Louh XIII. Tels furent ceux 
qui fondèrent la fociété royde de Londres, pendant 
que les fous barbares nommés puritcdns & épifcopanx , 
s'égorgeaient pour quelques paffages de trois ou qua- 
tre vieux livres inintelligibles. 

Quelques favans ont cru que Jésus - Christ qui 
daigna paraître quelqiJê tems dans le petit pays de 
Capharnaùm , dans Nazareth & dans quelques autres 
bourgades dé la Paleftine , était un de ces efféniens 
qui. fuyaient le tumulte des affaires , & qui culti- 
vaient en paix la vertu. Maïs ni dans les quatre 

( * ) Fhilott , de la vie contemplative. 
1^ ' Huefl.furFEncycI.Tom.lY. P ^ 
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Evangile» recjus , ni dans les apocryphes , ni dans les 
j^éies des apôtres^ ni dans leurs lettres, on ne lit le 
nom à'ejfénien. 

Quoique le nom ne s'y trouve pas , la reffemblance 
s^y trouve en plufieurs points , confraternité , biens 
en commun , vie auftère , travail des mains , détache- 
ment des licheiTes & des honneurs , & furtout hor- 
reur pour la guerre. Cet éloîgnement eft li grand , 
que Jesus-Christ commande de tendre l'autre joue 
quand on vous donne un foufHet , & de donner votre 
tunique quand on vous vole votre manteau. C'eft 
i\ir ce principe que les chrétiens fe conduifirent pen-- 
dant près de deux fiécles , fans autels , fans temples , 
fans magiftratures , tous eXerqant des métiers > tous 
menant une vie cachée & paifîble. 

' Leurs premiers écrits attellent qu'il ne leur était 
pas permis de porter les armes. Us reiTetnbhtent en 
cela parfaitement à nos Penfilvains , à nos anabatiftes ^ 
à nos memnoniftes d'aujourd'hui, qui fe piquent de 
fuîvre l'Evangile à la lettre. Car quoi qu'il y ait dans 
FEvangile plufieurs paffiiges qui étant mal entendus , 
peuvent infpirer la violence , comme les marchands 
chaffés à coups de fouet hors des parvis du temple , 
le €9niram-ies d'entrer , les cachots dans lefquels on 
précipite ceux qui n^ont pas fait profiter l'argent du 
maître à cinq pour un , ceux qui viennent au feftin 
fans avoir la robe nuptiale ; quoique, dis-je, toutes 
ces maximes y femblent contraires à l'efprît pacifi- 
que , cependant , il y en a tant d'autres qui ordon- 
nent de fouffrir au-lieu de combattre , qu'il n'eft pas 
çconnant que les chrétiens ayent eu la guerre en exé- 
cration pendant environ deux cent ans. 

Voilà fur quoi fe fonde la nombrcufe & refpedta- 
ble fociété des Penfilvains , ainfi que les petites feétes 
qui l'imitent. Quand je les appelle refpeSables , ce 
n'eft pas par leur averfion pour la fplendeur de Té- 
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glifc catholique. Je plains fans doute, comme je le 
dois , leurs erreurs. C'eft leur vertu , c'eft leur mo- 
deftie , c'eft leur efprit de paix que je refpede. 

Le grand phîlofophe Bayle n'a-t-îl donc pas eu raî- 
fon de dire qu'un chrétien des premiers tems ferait 
un très mauvais foldat , ou qu'un foldat ferait un très 
mauvais chrétien? 

^ Ce dilemme paraît fans réplique ; & c'eft , ce me 
femble , la dilFérence entre l'ancien chriftianifine & 
l'ancien judaïfme. 

La loi des premiers Juifs dit cxpreflement , Dès 
que vous ferez entrés dans le pays dpnt vous devez 
vous emparer , mette;^ tout à feu & à fang", égorgez 
fans pitié vieillards , femmes , enfans à la mammelle , 
tuez jufqu'aux animaux, faccagez tout , brûlez tout, 

S^ c'eft votre Dieu qui vous l'ordonne. Ce catéchifme 
n'eft pas annoncé une fois , mais vingt ; & il eft tou- 
jours fuivi. 

Mahomet pcrfécuté par les Mecquoîs fe défend en 
brave homme. 11 contraint fes perfécuteurs vaincus 
à fe mettre à fes pieds , à devenir fes profélytes ; il 
établit Ta religion par la parole & par l'épée. 

Jésus , placé entre les tems de Moi^e & de Ma- 
homet dans un coin de la Galilée , prêche le pardon 
des injures , la patience , la douceur , la fouffrance , 
meurt du dernier fupplice , & veut que fes premiers 
difciples meurent ainii. 

Je demande en bonne foi fi St, Barthelemi , St. An- 
dré , St. Matthieu , St. Barnabe auraient été requs . 
parnU les cuirafliers de l'empereur , ou dans les tra- 
bans de Charles XII? St. Pierre même , quoiqu'il ait 
coupé l'oreille à Malchus , aurait-il été propre à faire 
un bon chef de file? Peut-être St. Paul accoutumé 
d'abord au carnage , & ayant eu le malheur d'être 

1^ p i> : 
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un perfécDteur fangurnaîrc , eft le feul qui aurait pu 
devenir guerrier. Vimpétuofité de Ion tempéra- 
ment & la chaleur de fon imagination en auraient 
pu faire un capitaine redoutable. Mais malgré ces 
qualités il ne chercha point à fe venger de Gamcdkl 
par le» armes. 11 ne fit point comme les Jiida , les 
Theudas , les Barcokebas qui levèrent des troupes ; 
il fuîvit les préceptes de JESUS , il foufFrit, & même 
îl eut , à ce (ju*on prétend , la tête tranchée. 

Faire une armée de chrétiens était donc , dans les 
premiers tems , une contradiétion dans les termes. 

11 eft clair que les chrétiens n'entrèrent dans les 
troupes de Tempire que quand Tefprit qui les ani- 
mait , fut changé. Ils avaient dans les deux premiers 
fiécles de l'horreur pour les temples , les autels , les 
cierges , l'encens , l'eau luftrale ; Porpbire les com- 

i I parait aux renards qui difent > ils font trop verdr. Si ; 

■ i vous pouviez avoir , difait-il , de beaux temples brîl- m 
lans d'or avec de groffes rentes pour les deffervans, 
vous aimeriez les temples paflionnément. Ils fe don- 
nèrent enfuite tout ce qu'ils avaient abhorré. C'eft 
ainfi qu*ayant détefté le métier des armes , ils allè- 
rent enfin à la guerre. Les chrétiens dès le tems de 
Dioclétien , furent auflî différens des chrétiens du tenis 
des apôtres , que nous fommes différens des chrétiens 
du troificme fiécle. 

Je ne conçois pas comment un cfprit aufll éclairé 
& audi hardi que celui de Moîttefqtdeu , a pu con- 
damner févérement un autre génie bien plus métho- 
dique que le fien , & combattre cette vérité annon- 
cée par Bayle, (c) qu'une fociéié de vrais chrétiens 
pourajt vivre beureufement enfemble , mcds qu'elle fe 
défendrait mal contre les attaques d'un ennemi, 

„ Ce feraient , dit Montefquieu , des citoyens infi- 
^ „ niment éclairés fur leurs devoirs , & qui auraient un 

( c ) Continuation des pettfées diverfes , article CXXIV. 
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,., très grand zèle pour les remplir» Ils fendraient 
„ très bien les droits de la défenfe naturelle. Plus 
„ ils croiraient devoir à la religion , plus ils penfc- 
„ raient devoir à la patrie. Les principes du chrif- 
„ tianifme bien gravés dans le cœur feraient infini- 
„ ment plus forts que ce faux honneur des monar- 
,. chies , ces vertus humaines des républiques , & 
„ cette crainte fervile des états defpotiques. " 

Aflurément Fauteur de VEfprit des loix ne fongeait 
pas aux paroles d€ l'Evangile quand il dît, que les 
vrais chrétiens fentiraient très bien les droits de la 
défenfe naturelle. 11 ne fe fouvenaît pas de l'ordre 
de donner fa tunique quand on vous vole le manteau , 
& de tendre l'autre joue ^uand on a reçu un foufflet. 
Voilà les principes de la défenfe naturelle très claire- 
ment anéantis. Ceux que nous appelions quakers ont 
toujours refufé de combattre ; mais ils auraient été 
écrafés dans la guerre de 1756 s'ils n'avaient pas été 
fecourus & forcés à fe laiiTer fecoùrir par les autr^ 
Anglais. ( Voyez l'article Primitive églife. ) 

N'eft-il pas indubitable que ceux qui penferaicnt 
en tout comme des martyrs , fe battraient fort mal 
contre des grenadiers ? Toutes les paroles de ce cha- 
pitre de VEfprit des hix , me paraiffent faufles. Les 
frincipes du chirijhanifme bien gravés dans le €œur 
feraient infijîiment plus forts ^ &c. Oui, plus forts pour 
les «mpécher de manier l'épée , pour les faire trembler 
de répandre le fang de leur prochain , pour leur faire 
regarder la vie comme un fardeau dont le fouveraîa 
bonheur eft d'être déchargé. 

On les enverrait , dit Bayle , comme des brebis au 
milieu des loups , jt on les faifait- aller re^oujfer de 
vieux corps d'infanterie , ou charger des regimens de 
cuîrajjters, ^ 

Bayle avait très grande raifon. Montefquieu ne s*eft 
pas apperqu qu'en le réfutant , il ne voyait que les 
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chrétiens mercenaires & fanguinaires d'aujourd'hui , 
& non pas des premiers chrétiens. U femble qu'il ait 
voalu prévenir les injufles accufations qu'il a efluyé 
des fonatiqucs , en leur facrifiant Bayie ,• & il n'y a 
rien gagné. Ce font deux grands - hommes qui paraif- 
fcnt d'avis différent , & qui auraient eu toujours le 
même s'ils avaient été également libres. 

, Le faux honneur des monarchies , les vertus humai' 
nés des républiques , la crainte fervile des états defpoti- 
ques. Rien de tout cela ne fait les foldats , comme 
le prétend VEfprit des ioix. Quand nous levons un 
régiment dont le quart déferte au bout de quinze 
jours , il n'y a pas un feul des enrôlés qui penfe à 
l'honneur de la monarchie ; ils ne favent ce que c'eft. 
Les troupes mercenaires de la république de Venife 
connaiffent leur paye , & non la vertu républicaine , 
de laquelle on ne parle jamais dans la place St. Marc. 1 ^ 
Je ne croîs pas en un mot qu'il y ait un feul homme S 
fur la terre qui s'enrôle dans un régiment par vertu. 1 ^ 

Ce n'eft point non plus par une crainte fervile que 
les Turcs & les Rufles fe battent avec un acharne- 
ment & une fureur de lions & de tigres ; on n'a 
point ainfi du courage par crainte. Ce n'eft pas non 
plus par dévotion que les Rufles ont battu les armées 
de Mouflapba. Il ferait à defirer , ce me femble , qu'un 
homme fi ingénieux eût plus cherché à faire connaître 
le vrai , qu'à montrer fon efprit II faut s'oubUer 
entiérrài^t quand on veut inftruire les hommes , & 
n'avoir en vue que la vérité. 



ÉTERNITÉ. 

J'Admirais dans ma jeunefle tous les raifonnemcns 
de Samuel Clarke ^ j'aimais fa perfonne quoi qu'il 
fût un arien déterminé aînfi que Nemton , & j'aime 
/ «U cncor fa mémoire parce qu'il était bon homme ; mais g 

«fi a^jii ippiowM. if^fjb S)fe 
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le cachet de fés idées qu'il avait mis fur ma cervelle 
encor molle , s'effaça quand cette cervelle fe fut un 
peu fortifiée. Je trouvai , par exemple , qu'il avait auffi 
mal combattu l'éternité du monde qu'il avait mal éta- 
bli la réalité de i'efpace infini* 

J'ai tant de refped pour la Genèfe & pour l'églife 
qui l'adopte , que je la regarde comme la feule preuve 
de la création du monde depuis cinq mille fept cent 
dix -huit ans , félon le comput des Latins , & de fept 
mille deux cent foixante & dix-huit ans félon les Grecs. 

Toute l'antiquité crut au moins la matière éternelle; 
& les plus grands philofophes attribuèrent aufli i'éter- 
nité à l'ordre de l'univers. 

Ils fe font tous trompés , comme on fait ; mais on 

«peut croire fans blafphême que l'Eternel formateur de . \ 
toutes chofes fit d'autres mondes que le nôtre. m 

Voici ce que dit fur ces mondes 6S:'fur cette éternité 
un auteur inconnu dans une petite feuille , qui peut 
aîfément fe perdre , & qu'il eft peut - être bon de 
conferver. 

FoUis ttoaum ne carmina mrnidà» 

S'il y a dans cet écrit quelques propofîtions témé- 
raires , la petite fociété qui travaille à la rédaction 
du recueil , les défavoue de tout fon cœur. 

Mes compagnons . mes frères , hommes qui pojfédez 
tintelligence , cette etnanation de DiEU mime , adorez 
avec moi ce DiSU qui vous ta donnée^ ce W , ce 
Chang-ti , ce Tien , que les Seres , les ajttiques habi- 
tans du Cotai adorent depuis cinq mille ans , félon 
leurs annales publiques i astnates qu'aucun tribunal de 
lettrés n'a jamais révoquées en doute , 6? q^i »^ font 
combattues chez les peuples occidentaux que par des 
ig^rans infenfés , qui mefurent U refïe de la terre ^ 

P iîij 
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les tems antiques par la petite mefure de leur province , 
fortie à peine de la barbarie. 

Adorons cet Etre des êtres que les peuples du Gange 
policés avant les Seres rcconnaijfaient dans des tems 
encor plus reculés y fous le nom de Birmah père de Brama 
6? de toutes cbofes , ^ qui fut invoqué fans doute dans 
les révolutions innombrables qui ont changé Ji fouvent 
la face de notre globe. 

Adorons ce grand Etre nommé Oromaze cbez les 
anciens Perfes, Adorons ce Démiourgos que Platon 
célébra cbez les Grecs , ce DiEU très bon & très grand , 
optimum maximum , qui n'était point appelle d'un 
autre nom cbez les Romains , lorfque dMts le Jenat 
ils diUaient des lotx aux trois quarts de la terre alors 
connue. 

Cefi lui qui de toute éternité arrangea U matière 
dajzs rimmenjîté de Pefpace. Il dit , @ tout exijîa ,• 
mais il le dit avant les tems ,• il eji l'Etre néceffatre : 
do?tc il fut toujours. Il ejè PEtre agijfant , donc il a 
toujours agi : fans quoi il 7f aurait été dans une éternité 
paffée que fitre inutile. Il 7t'a pas fait Punivers dans 
peu de jours ,• car alors il ne ferait que titre capri- 
cieux. 

Ce n'efi ni depuis Jtx mille ans , ni depuis cent mille , 
que f es iréatures lui dùreJtt leurs bommages ; c'efi de 
toute éternité. Quel rejferrement d'efprit , quelle abfur- 
de grojftéreté ! de dire le cbaos était éternel , Êf l'ordre 
j/eji que d'bier. Non , l'ordre fut toujours parce que 
F Etre néce(faire auteur de l'ordre fut toujours. 

Oefl aijêp que penfait le grand St. Thomas dans la 
Somme de la foi catholique, lib. II. capite III. ,) Dieu 
55 a eu la volonté pendant toute P éternité ^ ou de pro- 
,5 duire Punivers , ou de ne le pas produire ,• or il ejï 
53 manifejie qu'il a eu la volonté de le produire ,• donc 
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^ il fa produit de toute éternité ^ P effet fidvant toà^ 
,5 jours la fuijfance d\wi agent qui agit par volonté, *^ 

A ces paroles fenfées qt^on ejl bien étonné de trouver 
doits St. Thomas , j'ajoute , qu'un effet d^une caufe 
éternelle S«? néceffaire , doit être éternel ^ néceffcàre 
comme elle, 

Dlï^U n'a pas abandonné la matière à des atomes qtd 
ont eu fans ceffe un mouvement de déclinai/on ainjt 
que Va chanté Lucrèce , grand peintre à la vérité des 
cbofes communes qu'il ejè aifé de peindre , mais pbyjt- 
cien de la plus complette ignorance. 

Cet Etre fuprême n'a pas pris des cubes , des petits 
des pour en former la terre , les planètes , la lumière , 
la matière magnétique , comme l'a imaginé le cbiméri^ 
que Defcartes , dans fou roman , appelle philofophie. 



Mais il a voulu que toute matière gravitât invinci- 
blement vers un centre en raifon direSe de fa maffe , 
Ê? en raifon inverfe du quarré de fa dijiance à ce 
centre ,• il a ordonné que ce centre de notre petit monde 
fut dayts le foleil , £îf que toutes nos planètes tour- 
naffent autour de lui , de façon que les cubes de leurs 
dijiances feraient toujours comme les quarrés de leurs 
révolutions. Jupiter ^ Satur7te obfervent ces loix en 
parcourant leurs orbites ,• Ê? les fatellites de Saturne 
& de Jupiter obéiffent à ces loix avec la même exac- 
titude. Ces divins théorèmes réduits en pratique à la 
naiffahce éternelle des mondes ^ n*ont été découverts 
que de nos jours ,• mais ils font aujourd'hui atiffi ccfn^ 
nus que les premières propojitions ^'Euclide. 

On fait que tout ejl uniforme dans t étendue des 

deux } mille milliards de foleils qui la rempliffent , ne 

font qu'une faible exprejjîon de Vimme^fité de Pexijien- 

CB. Tous jettent de leur fein les mîmes torrens de lu- 

gj mière qui partent de notre foleil s %f des mondes innom" 

% j^ 
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brabîes s'éclairent les uns les autres. On en compte juf- 
qu'à deux mille dans une feule partie de la confiellution 
d'Orion. Cette longue ^ large bande de points blancs 
qiion remarque dans l^efpace^^ que lafabuleufe Grèce 
nomntalt la voie ladtée , en imaginant qu'un enfant 
nommé Jupiter , Dieu de P univers , avait laijfé répan- 
dre un peu de lait en tettant fa nourrice , cette voie 
laSée , dis 'je , eji une foule de foleils dont chacun a 
fes mondes planétaires roulons ^autour de lui. Et à tra^ 
vers cette longue traznée de foleils êsf de mondes on voit 
des effaces dans lefquels on dijlingue encor des mondes 
plus éloignés , furmontés d'autres efpaces & d'autres 
mondes. 

J*ai lu dans un poème épique ces vers qui expriment 
ce que j'ai voulu dire $ 

Au 'delà de leurs cours (^ loin dans cet efface ^ 
Où la matière nage fif que Dieufeul embrajfe , 
Sont des foleils fans nombre gf des mondes fans fin ; 
Dans cet abhne immettfï il leur ouvre un chemin. 
Tar de 'là tous ces deux le Dieu des deux réfide. 

J'aurais mieux aimé que Fauteur eût dit : 

Dans ces deux infinis le Dieu des deux réfide. 

Car la force , la vertu puiffante qui les dirige 6f qtà 
les anime , doivent être partout ,• ainft que la gravita- 
tion eji dans toutes les parties de la matière , ainfi que 
la force motrice efi dans toute la fubjiance du, corps 
en mouvement. 

Quoi! la force aâive ferait en tous lieux ^ Êf le grand 
Etre ne fer ait pas en tons lieux ! 

Virgile a dit : 

Mens tgiUt molem éS: magno fe corpore mifcet 
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Caton a dit : 

Jupiter eft quodcumqne vides qaocnmqQe moveris. 

St Paul a dit : 

In Oeo vivzmus movemnr & fumus. 

Tout fi meuti tout refpire gf tout vcifte en Dieu. 

J7ous avons eu la bajjeffe dten faire un roi qui a 
des courtijans dans/on cabinet , ê? des bidffîers doits 
fon a^iticbambre. On chante dans quelques temples go- 
tbiques ces vers nouveaux. 

Illîc fecam habitans In^^enetralibos 

Se rex ipfe fuo contuitu beat. 
Dans fon appartement ce monarque fuprême 
Se voit avec pîaifir £<f vit avec lui^nême. 

Ceji au fond peindre Dieu comme un fat qui fe 
regarde au miroir & qui fe comptait dans fa figure $ 
c*ejl bien alors que Pbomme a fait DiEU à fon image. 

Penfons donc comme Platon , Virgile , Caton , St. 
Paul , St. Thomas ^fur ce grand fujet , Êf »o» comme 
l'auteur de cette hymne. Ne ceffons de répéter que Fin-- 
telligence infinie de PEtre néceffaire , de PEtre forma-. 
teur , produit tout , remplit tout , mvifie tout de toute 
éternité. Il lious faut a nous , ostbres pafjagères , à 
nous atomes d'un motnent , à nous atomes penfans , il 
nous faut une portion d^ intelligence bien rare , bien 
exercée pour comprendre feulement une petite partie de 
fes mathématiques étemelles. 

Par quelles loix la terre a-t-elle un mouvement pé- 
riodique de vingt -fept mille neuf cent vingt années 
outre fon cours dans fon orbite £<f fa rotation fur 
elle-même ? comment Pajhre de nos nuits fe balance^ 
tM , 6f pourquoi la terre ^ lui changent *ils conti- 
nuellement pendant dix -neuf ajptées la place ou leurs 
orbites doivent fe rencontrera^ Le nombre des hommes 
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qui s^ élèvent à ces connaiffances divines , îfefl pas une 
unité fur un million dans le genre-humain : tandis que 
fref(jue tous les hommes courbés vers la fange de la 
terre , ou confument leur vie dans de petites intrigues , 
ou tuent les hommes leurs frères , & en font tués pour 
de Pargent, 

Cefi au petit nombre de f âges que je m'adreffe pour 
admirer avec eux Pimmenjtté de f ordre des chofes ,• la 
puijfante intelligence qui refpire dans elles , Ê? P éternité ' 
dans laquelle elles nagent , éternité dont un jnoment 
eji accordé aux individus pajjagers qui végètent , qtd 
fentent , ef qui penfent. ( Voyez Infini. ) 



EVANGILE. 

C'Eft une grande queftion de favoîr quels font les 
premiers Evangiles. C'eft une vérité conftante, 
quoiqu'en dife Abadie , qu'aucun des premiers pères 
de l'églife inclufivement jufqu'à Irénée , ne cite aucun 
paiTage des quatre Evangiles que nous connaiiTons. 
Au contraire , les alloges , les théododens rejettèrent 
conilamment V Evangile de St. Jean^ & ils en parlaient 
toujours avec mépris , comme l'avance St. Epiphane 
dans fa trente -quatrième homélie. Kos ennemis re- 
marquent encor que non-feulement les plus anciens 
pères ne citent jamais rien de nos Evangiles ; mais 
qu'ils rapportent plufieurs paffages qui ne fe trou- 
vent que dans les Evangiles apocryphes rejettes du 
canon. 

St. Clément , par exemple , rapporte que notre Sei- 
gneur ayant été interrogé fur le tems où fon royau- 
me aviendrait , répondit , Ce fera quand deux ne fe- 
ront qu^un , quand le dehors rejjemblera au dedans , 
{ è? quand il n'y aura ni mâle ni femelle. Or il fout | 
A avouer que ce paffage ne fe trouve dans aucun de l 
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nos Evangiles. Il y a cent exemples qui prouvent cette 
Teritc ; on les peut recueillir dans l'examen critique 
de Mr. Freret fecrétaire perpétuel de Tacadémle des 
beUes-lcttres de Paris. 

Le favant Fabricius s'eft donné la peine de raffem- 
bler les anciens Evangiles que le tems a confervés, 
celui de Jacques parait le premier. 11 eft certain qu'il 
a encor beaucoup d'autorité dans quelques églifes 
d'Orienté II eft appelle prejnier ivartgile. Il nous relie 
la paflion & la réîurredion qu'on prétend écrites par 
Nicodème. Cet Evangile de Nicodème eft cité par 
St. Jujiin & par Terttillien , c'eft-là qu'on trouve les 
noms des accufateurs de notre Sauveur , Annas , Coif- 
fhas , Soufnar , Dathan , Gamaliel , Judas , Levi , 
Nephtali ,• l'attention de rapporter ces noms y donne 
une apparence de candeur à l'ouvrage. Nos adver- 
faires ont conclu que puifqu'on fuppo(a tant de faux 
Evangiles reconnus d'abord pour vrais , on peutaufli 
avoir fuppofé ceux qui font aujourd'hui l'objet de 
notre croyance. Ils infiftent beaucoup fur la foi des 
premiers hérétiques qui moururent pour ces Evangi- 
les apocryphes. Il y eut donc , difent-ils , des faut 
faires , des féduébeurs & des gens féduits qui mou- 
rurent pour l'erreur ; ce n'cft donc pas une preuve 
de la vérité de notre religion que des martyrs foient 
morts pour elle. 

Ils ajoutent de plus , qu'on ne demanda jamais 
aux martyrs : Croyez-vous à l'Evangile de Jean , ou 
-à l'Evangile de Jacques ? Les payens ne pouvaient 
fonder des interrogatoires fur des livres qu'ils ne con- 
naiflatent pas : les magiftrats punirent quelques chré- 
tiens très in juftement comme perturbateurs du repos 
public ; mais ils ne les interrogèrent jamais fur nos 
quatre Evangiles.. Ces livres ne furent un peu con- 
nus des Romains que fous Dioclitien ,• & ils eurent 
à peine quelque publicité dans les dernières années 
de Dioclétien. C'était un crime abominable , irrémif- 
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fible à un chrétien de faire voir un Evangile à un 
gentil. Cela eft fi vrai , que vous ne rencontrez le 
niot à' Evangile dans aucun auteur prophane. 

Les focînîens rigides ne regardent donc nos qua- 
très divins Evangiles que comme des ouvrages clan- 
dclWns fabriqués environ un fiécle après J e S U S- 
Christ , & cachés foigneufement aux gentils pen- 
dant un autre fiécle ; ouvrages , difcnt-ils , gtoffiére- 
ment écrits par des hommes groffiers qui ne s'adref- 
fèrent longtems qu'à la populace de leur parti. Nous 
ne voulons pas répéter ici leurs autres blafphémes. 
Cette fedte , quoiqu'afTez répandue , efl: aujourd'hui 
aufii cachée que Tétaient les premiers Evangiles. Il 
eft d'autant plus difficile de les convertir , qu'ils ne 
croyent que leur raifon. Les autres chrétiens ne com- 
battent contr'cux que par la voix fainte de l'Ecri- 
ture : ainfi il eft impoffible que les uns & les autres 
étant toujours ennemis , puiffent jamais fe rencontrer. 

Pour nous ; reftons toiijours invîolablement atta-- 
chés à nos quatre Evangiles , avec Péglife infaillible. 
Réprouvons les cinquante Evangiles qu'elle a réprou- 
rés. N'examinons point: pourquoi notre Seigneur 
Jesus-Christ permit qu'on fît cinquante Evangiles 
faux , cinquante hiftoires fauffes de fa vie ; & fou- 
mettons-nous à nos pafteurs qui font les feuls fur la 
terre éclairés du St. Efprit. ' 

Qv^Abadie foit tombé dans une erreur groffière en 
regardant comme aûtentiques les lettres , fi ridicule- 
ment fuppofées , de Pilote à Tibère , & la prétendue 
propofition de Tibère au fénat de mettre Jésus- 
Christ au rang des Dieux. Si Abadie eft un mau- 
vais critique & un très mauvais raifonneur , l'églife 
cft-elle moins éclairée ? devons-nous moins la croire ? 
devons-nous lui être moins fournis ? 
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EUCHARISTIE. 

DAns cette queflîon délicate , nous ne parlerons 
point en théologiens. Soumis de cœur & d'ef- 
prit à la religion dans laquelle nous fommes nés , aux 
loix fous lefquelles nous vivons , nous n'agiterons 
point la controverfe ; elle eft trop ennemie de tou- 
tes les religions qu'elle fe vante de foutenir , de tou- 
tes les loix qu'elle feint d'expliquer , & furtout de 
la concorde qu'elle a bannie de la terre dans tous 
les tems. 

Une moitié de l'Europe anathématifc l'autre au fujet 
de l'euchariftie , & le fang a coulé des rivages de la 
mer Baltique au pied des Pyrénées , pendant près 
de deux cent ans , pour un mot qui fignifie douce 
charité. 

Vingt nations dans cette partie du monde ont en 
horreur le fyftême de la transfubftantiation catholiqijc. 
Elles crient que ce dogme eft le dernier effort de la 
folie humaine. Elles atteftent ce fameux palTage de 
Cicéron , qui dit, (a) que les hommes ayant epuifé tou- 
tes les épouvantables démences dont ils font capa- 
bles , ne fe font point encor avifés de manger le Dieu 
qu'ils adorent. Elles difent (jue prefque toutes les 
opinions populaires étant fondées fur des équivoques , 
fur l'abus des mots , les catholiques romains n^ont 
fondé leur fyftême de l'euchariftie & de la transfubf- 
tantiation que fur une équivoquç ; qu'ils ont pris au 
propre ce qui n'a pu être dit qu'au figuré , & que 
la terre depuis feize cent atis a été enfanglantée pour 
des logomachies , pour des mal-entendus. 

• Leurs prédicateurs dans les chaires , leurs favans 
dans leurs livres, les peuples dans leurs difcours répè- 

(a) Voyez la Divination de Cicéron citée à Tarticle. 
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tent fans c.efTe que Jesus-Christ ne prît point fon 
corps avec fes deux mains pour le faire manger à fes 
apôtres ; qu*un corps ne peut être en cent mille en- 
droits à la fois dans du pain & dans un calice ; que 
du pain qu'on rend en excrémens , & du vin qu'on 
rend en urine ne peuvent être le Dieu formateur 
de l'univers. Que ce dogme peut expofer la religion 
chrétienne à la dérifion des plus fimples , au mépris 
& à l'exécration du refte du genre-humain. 

C'eft-là ce que difent les Tillotfou , les Smaidriges y 
les Turrettins , les Claudes , les Daillé , les Amy- 
rauts , les Meflrezat , les Dumoulin , les Blondel , & 
la foule innombrable des réformateurs du fciziéme 
iiécle ; tandis que le mahométan paiiible , maître de 
l'Afrique , de la plus belle partie de l'Europe & dé 
l'Afie rit avec dédain de nos difputes , & que le refte 
de la terre les ignore. 

Encor une fois , je ne controverfe point ; je crois 
d'une foi vive tout ce que la religion catholique apof- 
toiîque enfeigne fur l'euchariftie , fans y comprendre 
un feul mot 

Voici mon feul objet. Il s'agit de mettre aux crimes 
le plus grand frein poffible. Les ftoïciens difaient y 
qu'ils portaient Dieu dans leur cœur ; ce font les 
expreffions de Marc - Aurèle & à'EpiSète les plus ver- 
tueux de tous les hommes , & qui étaient , fi on ofe le 
dire , des dieux fur la terre. Ils entendaient par ces 
mots , je porte DiEU dans mot , la partie de l'ame 
divine univerfelle qui anime toutes les intelligences. 

.. La religion catholique va plus loin ; elle dit aux 
hommes , Vous aurez phyfiquement dans vous ce que 
les ftoïciéns avaient métaphyfiquement Ne vous in- 
formez pas de ce que je vous donne à manger & à 
boire , ou à manger fimplement. Croyez feulement que 
^ c^eft Dieu que je vous donne ; il eft dans votre efto- 
g. mac. 
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mac. Votre coeur le fouillera- trîL par dés injuftices, 
par des turpitudes ? Voilà doao des hommes qui xe^ 
qoivent DxEU dans euX au milieu d'une cécémonic au- 
gufte , à la lueur de cent cierges , après uae. mufique 
qui a enchanté leurs fens , au pied d'un autd briU, 
ianc d'or. L'imagination efl; fubjuguée , l'amc. eft faifie 
& attendrie. On refpjre à peine yon eft détaché de tout 
lien terrcftre , on eil uni av^c Dieu , il eft dans notre 
chair & dans notre fang. Qui ofera , qtfi pQura com-i * 
mettre après cela une feule fsiute , en recevoir feule- 
ment la penfée ? Il était impoflfible , fans doute , d'i- 
magrner un myftère qui retint plus fortement tes hom- 
mes dans la vertu. 

. Cependant , Louis XI en recevant Dieu dans lui , 
empoifonne fon frère ; l'archevêque de Florence en 
faifant Dieu , & les Pazzi en recevant Dieu aflaili- 
nent les Médicis dans la cathédrale. Le pape Aîexan" 
ire VI au fortir du lit de fa iille bâtarde , donne DiEU. 
à fon bâtard Céfar Borgia^ & tpus deux font périr 
par la G[orde, parole poifon/.p^r le fer quicQnqjae. 
ppfTède àc^ux arpens de terre à Içur bienféance, 

Jule} II fait & mange Dieu ; mais la çuîrafle i^r 
le dos & le cafque en tête, ilfe fouille de fang ^& 
de carnage. Léon X tient Dieu dans fon eftomac, 
fjcs maitreires dansfes bras^ & l-argent extorq^ié par 
les indulgences dans fes ccjfres & dans ceux de fa 
tireur. . i. , 

. TroH archevêque d'Upfal , fait égorger fous fes yeuxi 
les fénatéurs' de Suède, une bûlle du pape. à la main. 
Vangal évêqtie de Munfter, fait la guerre à tous fea 
voifms , & devient femeux par fes rapines. 

L'abbé :^^. . . eft pftin de DiEU , ne parle que de 
I>i E u , donne à D i £ u toutes les femmes ou imbé* 
cilles ou folles qu'il peut diriger & vole l'argent des 

2 ^pénitens. 

g. S^JiJurPEncycLTonLW. <i 
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Que conclure de ces contradidions ? que tous ces 
gens -là n'ont pas cm véritablement en Dieu , qu'ils 
ont encor moins cru qu'ils euflent mangé le corps de 
Dieu & bu fon fang. Qu'ils n'ont jamais imaginé avoir 
Dieu dans kur eftomac ; que s'ils l'avaient cru fer- 
mement , ils n'auraient jamais commis aucun de ces 
crimes refléchis ; qu'en un mot , le remède le plus 
fort contre les atrocités des hommes > a été le plus 
inefficace. Flbs l'idée en était fublime , plus èUe a 
été rejettée en fecret par la malice humaine. 

Non -feulement tous nos grands criminels qui ont 
gouverné , mais qui ont voulu extorquer une petite 
part au gouvernement en fous -ordre, n'ont pas cru 

au'ils recevaient Dieu dans leurs entrailles ^ mais 
s n'ont pas cru réellement en Dieu ; du moins ils en 
ont entièrement effacé Pidée de leur tète. Leur mépris 
pour le facrement qu'ils faifaient , & qu'ils conféraient , . ; 
à été porté jufqu'au mépris de DiEU même. Quelle S 
eft donc la reflTource oui nous refte contre la dépré- 
dation , l'infolehcé , la violence , la calomnie , la 
perfécution? De bien perfuadèr l'exiftence de Dieu. 
au puiflant qui opprime le faible. Il ne rira pas du 
ifioîns de cette opinion ; & s'il n'a pas cru que Dieu 
fôt dans fbn eftomac , il poura croire que DiEU 
tft-dans toute la nature. Un niyftére incompréhen- 
fible l'a rebuté. Foura . t^il dire que l'exiftence d'un 
Dieu rémunérateur & vengeur eft un myftére in- 
compréhenfible ? Enfin , s'il ne s'eft pas fournis à la 
voix d'un ^véque catholiaue qui lui a dit , Voilà 
Dieu qu'un homme , confacré par moi , a mis dans 
ta bouche ; réfiftera - 1- il à la voix de tous les aftres , 
ê: de tous les êtres animés, qui lui crient, C^eft Dieu 
qui nous a formés ? 
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SAnmel Omik natif de Bàle , était , comme on 
fait , un jeune homme très aimable , qui d'ailleurs 
favait par cœur fon nouveau Teftament en grec & 
en allemand. Ses parens le firent voyager à Page 
de vingt ans. On le chargea de porter des livres au 
coadjuteur de Paris du tems de la ftonde. Il arrive 
à la porte de Tarchevéché ; le Suifle lui dit , que 
monfeigneur ne voit perfonne. Camarade , lui dit 
Orm^ , vous êtes rude à vos compatriotes ; les apô- 
tres laiflerent approcher tout le monde ; & Jésus* 
Christ voulait qu'on laifTât venir à lui tous les petits 
enfans. Je n'ai rien à demander à votre, maître , au 
contraire je viens lui apporter. Entrez donc , dit le 
Suiffe. 

n attend une heure dans une première anticham" 
bre. Comme il était fort naïf, il attaque de ^conver* 
fation un domeftique qui aimait fort à dire \out ce 
qu'il favait de fon maître. Il faut qu'il foit puifiam^ 
ment riche , dit Ormk , pour avoir cette foule dfe 
pages & d'eftafiers que je vois courir dans la maifon^ 
Je ne iais pas ce qu'il a de revenu , répond l'autre; 
mais j'entends dire à Joli & à l'abbé Châtier \ qu'il 
a déjà deux millions de dettes. Il feudra , dit Ornik^ 
qu'il «nvoye fouiller dans la gueule d'^in poifTon pour 
payer fon corban. Mais quelle eft cette dame qui 
fort d'un cabinet , & qui pafTe ? C'eft Inadame de 
Potnereu l'une de fes maîtreiïes. — Elle* eft vraiment 
fort jolie. Mais je n'ai point lu que les apôtres enflent 
une telle compagnie dans leur chambre à coucher les 
marins. — Ah ! voilà , je crois , monfieur qui va donner 
audience' —Dites fa grandeur, monfeigneur.— Hélas! 
très volontiers. Omik falue fa grandeur , lui préfente 
fes livres , & en eft requ avec un foudre très gra- 
cieux. On lui dit quatre mots , & on monte en car* 
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roHe efcofté de cinquante cavaliers. En montant, mon- 
feignèur laifle tomber une gaine. Ornik eft tout étonné 
que monfeigneur potte niie fi grande écritoire dans 
fa pocKc. — Ne voyez - vous pas que c'éff fon poi- 
gnard , lui dit le (i^aufetir. Tput le monde porte régu« 
librement fon poignard quand on va au parlement Voilà 
uue plaîfante manière d'ofEcier , dit Ornik , & il s'en 
va fore étonné« 

Il parcourt la France & s-edîfic de ville en ville; 
de -là il pafle en Italie. Quand il eft fur les terres 
du pape , il rencontre un de ces évéques à mille écus 
de rente, qui allait à pied. Omik était très honnête ; 
il lui offre une place dans fa cambiature* Vous allez 
fans doute , monfeigneur , çonfoler quelque malade 1 — 
Monfieur ? j'allais chez mon maître. — Votre maître ! 
ç'eft Je;s us -Christ fans doute ? -r^ Monfieur , c'eft 
i i le cardinal Azoîin^^ je fuis fon aumônier. H me donne 1 
P des gages bien médiocres ; mais il m'a promis de me 8 
^ placer auprès de Dona Olimpia , la belle - fœur favo- ^ 
rite^i noflro Jtgnore. — Quoi ! vous êtes aux gages 
d'un cardinal ! mais ne favez-vous pas qu'il n'y avait 
point de cardinaux du tems de Jésus -Christ & de 
St. Jean ? — Eft - il poflible ? s'écria le prélat Italien. — 
Rien n'eft plus vrai ; vous l'avez lu dans l'Evangile. — 
Je ne l'ai jamais lu, répliqua l'évéque, je ne fais que 
l'office de Notre-Dame. -^ Il n'y avait, vous dis -je, 
ni cardinaux t ni évéques ; & quand il y eut des évé- 
ques, les prêtres furent prefque leuts égaux, à ce que 
Jérôme affure en plufieurs endroits. .-— Ste. Vierge, dit 
l'Italien , je n'en ftvaîs rien. Et des papes ? — Il n'y 
en avait pas plus que de cardinaux. — Le bon évêquc 
le figna ; il crut être avec }'efpr!t malin , & ûtuta en-^ 
baS{ de la cambiature. 
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ON trouve ces mots au grand DiéHonnaîrOt ency- 
clopédique à propos du mot Euphémie , ks fer^ 
fonnespeu inftrtdtes croyent que les Latius n^ avaient 
pas ta délicaiejfe d'éviter les paroles obfcines, C'eft 
une erreur. 

C'eft une vérité aflez honteuCe pour ces refpe<îlablef 
Romains. U eft bien vrai que ni dans .le fénat\ ni fur 
les théâtres on ne prononcjait les ternes confacrés à 
la débauche ; mais Fauteur de cet article avait oublié 
Vépigramnie infâme diAuguJU contre Livie & les let- 
tres à' Antoine , & les turpitudes aifreufes dUHorace , 
de Catulle , de Martial. Ce qu'il y a de plus étrange, 
c'eft que ces grofliéretés dont nous n'avons jamais 
approché, fe trouvent mêlées dans Horace à dçs^Iec^pns 
de morale. C*eft dans la même page l'école de Platon 
avec les figures de VAretin. Cette Euphémie^ cet adou* 
ciffement était bien cynique. 






EXAGÉRATION. 

C'Eft le propre de l'efprît humain d'exagérer. Les 
premiers écrivains agrandirent la taille des pre- 
miers hommes , leur donnèrent une vie dix fois plus 
longue que la nôtre , fuppofèrent que les corneilles 
vivaient trois cent ans , les cçrfs neuf cent, & I©ç 
nymphes trois mille années. Si Xerxès paiTe en Grèce 9 
il traîne quatre millions d'hommes à fa fuite. Si une 
nation gagne une bataille , elle a prefque toujours 
perdu peu de] guerriers , & tué une quantité prodi- 
gîeufe d'ennemis. C'eft peut- être en ce fens; qjj'jl eft 
dit dans les pfaumes , Omnis homo mendax. 
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Quiconque &it un récit t a befoin d'être le plus 
fcrupuleux de tous les hommes , s'il n'exagère pas un 
peu pour fe faire écouter. C'eft-là ce qui a tant décré- 
dité les voyageurs ; on fc défie toujours d'eux. Si l'un 
a vu un chou grand comme une maifon , l'autre a vu 
la marmite faite pour ce chou. Ce n'eft qu'une longue 
unanimité de témoignages valides qui met à la fin le 
fceaîi de là probabilité aux récits extraordinaires. 

ta poëfie ell furtout le champ de l'exagération. Tous 
les poètes ont voulu attirer l'attention des hommes 

i)ar des images frappantes. Si uh Dieu marche dans 
^Iliade , il eft au bout du monde à la troifîéme en- 
jambée. Ce n'était pas la peine de parler des mon- 
tagnes pour les lailTer à leur place ; il falait les faire 
fauter comme des chèvres , ou les fondre comme de 
ia cire. 

L'ode dans tous les tems a été confacrée à l'exagéra- 
tion. Audi plus une nation devient philofophe , plus 
les odes à entoufiaûne , & qui n'apprennent rien aux^ 
hommes , perdent de leur prix. 

De tous les genres dé poëfie celui qui charme le 
plus les efprits inflruîts & cultivés , c'eft la tragédie. 
Quand la nation n'a pas encor le goût formé, quand 
elle eft dans ce pafTage de la barbarie à la culture de 
l'efprit, alors prefque tout dans la tragédie eft gigan- 
tefque 6c hors de la nature.. 

' Rotrou qui avec du génie travailla précifément dans 
le tcms de ce paflage , & qui donna dans l'année 1656 
fon Hercule mourant , commence par faire parler ainfi 
fon héros : 

/ Père de la clarté « grand aftre , ame du monde , 
Quels termes n*a franchis ma courfe vagabonde $ 
Sur quels bords a- 1- on vu tes rayons étalés 
Où ces bras triomphans ne fe foient iiga^? 
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Jaï porté la terreur plas loin qne ta carrière , 
Plus loin qu*où tet rayona ont porté ta lumière t 
J*ai. forcé des pays que le jour ne voit pas , 
Et j*ai vu la nature au - delà de mes pas. 
Neptune & fes tritons ont vu d*un œil timide 
Promener mes vaifleaux fur leur campagne humide. 
L*air tremble comme Tonde au feul bruit de mon nom » 
Et n*ofe plus fervir la haine de Junon. 
Mais qu*en vain j*ai purgé le féjour oi^ nous fommes I 
Je donne aux immortels la peur que j*ète aux hommes» 

On voit par ces vers combien l'exagéré , Tampoul^, 
le forcé étaient encgr à la mode ; & c'eft ce qui doit 
&ife pardonner à Pierre Corneille. 

Il n^ avait que trois ans que Maîret avait com» 
mencé à fe rapprocher de la vraifemblance & du na* 
turel dans fa Sopbomsbe. H fat le premier en France 
qui non -feulement fit une pièce régulière, dans la- 
quelle les tcois unités font exaétement obfervées , 
mais qui connut le langage des paflions & qui mit 
de la vérité dans le dialogue. Il n'y a rien d'exagéré , 
rien d'ampoulé dans cette pièce. L'auteur tomba dans 
un vice tout contraire : c'eft la naïveté & la famiUarité 
qui ne font convenables qu'à la comédie. Cette naïveté 
plut alors beaucoup. 

; La première entrevue de Sopbomsbe Sç de Maffm^ 
charma toute la cour. La coquetterie de cette re^^e 
captive qui veut plaire à fon vainqueur , eut un pr(^- 
digieux fucces. On trouva même très bon que de 
(deux fui vantes, qui accompagnaient 'Sb^i&o^fxi&e 4an& 
cette fcène , l'une dît à l'autre , en voyant Maffmjffp 
attendri. Ma compagne y il fe prend. Ce trait comî- 
.que était dans la nature ; .& les difcours ampoul^ 
y y font pas ; auili cette pièce refta plus de quara^tjs 
jannées au théâtre. 

Q. m 
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L'exagération cfpagnole reprît bientôt fa place dans 
rîmitatioh du Cid que donna Pierlre Corneille d'après 
Guillcdn de Cqftro& Baptifla Diamante , deux auteurs < 
qui avaient traité ce fujet avec fiiccès à Madrid. Cor- 
neille ne craignit point de traduire ces vers de Dm- 
mante: 

Sufangrefenor que en bumo 

Sufentimiento efpUcava , 

for la hoca que la vierté 

De verfe alli dérramada 

For otro , que porfu rey* 

' Son fang fur la pouflière écrivait mon devoir. 

Ce fang qui tout forti fume eocor de couroux 
. De fe voir répandu pour d*autres que pour vous. 

Le comte de Gormas ne prodigue pas des exagéra- 
tions moins fortes quand il dit : 

Mon nom fert de rempart à toute la Cadille , 
Grenade & TArragon tremblent quand ce fer brille. 
» • • • • ' • • 

Xe prince , pour efiai de générofité , 
Gagnerait des combats marchant à mon côté. 

Non- feulement ces rodomontades étaient intoléra- 
bles , rtiais elles étaient exprimées dans un ftilequi 
fkifaît'un énorme contrafte avec les fentimens fi natu- 
rels & fi vrais de Cbîtnine Se de Rodrigue. 

Toutes ces images botirfoufÇées ne commencèrent à 
déplaire aux efprîts bien faits , que lors qu'enfin la 
'poîitefle deTa cour de Lotitif -X/F apprit auX Français 
que la modefl:ie doit être la compagne de la valeur; 
qu'il faut laiffer aux autres le foin de nous louer ; que 
ni les guerriers , ni les minières , ni les rois ne parlent 
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avec emphafa ; & que le ftile bourlbufflé eft le con- 
traire du fublime. ? . 

On Ji*aiine point aujourd'hui qu'Augufte parle de 
V empire abfolu qu'il a fur tout le mondç , ê? de fou 
pouvoir fouverain fur la terre & Jur Ponde ,• on n'en- 
tend plus qu'en fouriant Emilie dire à Cinna : 

Four être plus qu^un roi tu te cross quelque chofe. 

Jamais il n'y eut en effet d'exagération plus outrée. 
Il n'y avait pas longtems que des çhevalier3 Romains 
des plus anciennes familles , un Septime , un AcbiUas 
avaient été aux gages de Vtolomie roi d'Egypte. Le fé- 
nat de Rome pouvait fe croire au-deiTus des rois ; mais 
chaque bourgeois de Rome ne pouvait avoir cette pré- 
tention ridicule. On haïflait le nom de roi à Rome , 
comme celui de maître , dominus , mais on ne le mé- 
prifait pas. On le méprifait fi peu , que Céfar l'ambi- 
tionna , & ne fut tué que pour l'avoir recherché. 
Oâ'ave lui-même , dans cette tragédie, dit à Cinna: 

Aujourd'hui même encor je te donne Emilie 
. Ce digne objet des vœux de toute l'Italie ; 
Et qu'ont mife il haut mon amour & mes foins , 
Qu'en te couronnant ROI , je t'aurais donné moins. 

Le difeours d'Emilie eft donc non-feulement exagéré , 
mais entièrement faux. 

Le jeune Ptolomèe exagère bien davantage loff. 
qu'en parlant d'une bataille qu'il n'a point vue , & 
qui s'eft donnée à. foixante lieues d'Alexandrie , il 
décrit des fleuves teints de fang rendus plus rapides 
par le débordement des parricides ^ des montagfies de 
morts privés dC honneurs fuprîmes que la nature force à 
fe venger eux-mêmes , ê? dont les troncs pourris éxbaleftt 
de quoi faire la guerre au refte des vivanr^ Êf /« déroute 
orgueilleuje de Pompée qui croit que f Egypte , en dépit 
de la guerre , ayant fauve le ciel pourra fauver la terre,^ 
& pourra prêter f épaule au monde- cbancelant. 



'; 



mm^ 



fm» 



W«" 



■ >0:^ M 



Digitized 



by Google 



1 



SyO E K A Q é R A T I. Q H. 



: 



Ce n'eft point aînfi que Racim fait parler MHbrw 
da$e d'nne bataille dont il fort 

Pompée a faifi Tavantage 
D'une naît qni laiflait peu de place au c<^rÂge. 
Mes foldatf prefqne nuds dans Tombre intimidés » . 
Les rangs de toutes parts mal pris & mal gardés » 
Le défordre partout redoublant Içs allarmes , 
Nons-mémei contre nous tournant nos propres armes. 
Les cris que les rochers renvoyaient plus affireux , 
Enfin toute Thorreur d*an combat ténébreux. 
Q.ue pouvait la valeur dans ce trouble fîinefte ? 
Les uns font morts , la fuite a (auvé tout le refte ; 
, Et je ne dois la vie , en ce commun effroi t 
Qu'au bruit de mon trépas que je laifle aprè» moL 

C'eit-là parler en homme* Le roi Ptohmèe n'a paurlé 
qu'en poète ampoulé & ridicule. * 

L'exagération s'eft réfugiée dans les oraifons funè- 
bres , on s'att^d toujours à l'y trouver ; on ne re- 
garde jamais ces pièces d'éloquence ^ue comme des 
déclamationis ; c'eft donc un grand mérite dans Bof" 
Ji^, d'avoir fu attendrir 6(, émouvoir dans un genre 
^ui femble fait pour ennuyer. 
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DiBtJ fit do repentir la vertu des mortels. 

C'Eff çeut*étre la plus belle inftitution de l'anti- 
quité que cette cérémonie folemnelle , qui repris 
mait les crimes , en avertiffant qu'ils doivent être 
,nunis ; & qui calmait le défefpoir des coupables ea 
\ , leur faifànt racheter leurs tran^relfions par des efpè- 
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ces de pénitences. H faut nécellairement qae le$ re- 
mords ayent prévenu les expiations : car lès fnala-^ 
dies font plus anciennes que la médecine ; & toui 
les befoins ont exifté avant les fecours. 

Il fut donc avant tous les cultes une religion na- 
turelle qui troubla le cœur de Thomme , quand il 
eut dans fon ignorance ou dans fon emportement 
commis une aétion inhumaine. Un ami dans une 
querelle a tué fon ami , un frère a tué fon frère , 
un amant jaloux êc frénétique a même donné la mort 
à celle fans laquelle il ne pouvait vivre. Un chef 
d'une nation a condamné un homme vertueux , ua 
citoyen utile. Voilà des hommes défefpérés , s'ils 
font feniibles. Leur confcience les pourfuit ; rieil 
n'eft plus vrai ; & c'eft le comble du malheur. ^ ne 
refte plus que deux partis , ou la réparation , ou i'af- 
fermifTement dans le crime. Toutes les âmes tettîu 
^ blés cherchent le premier parti , les monftres pren* 
iient le fécond. 

Dès qu'il y eut des religions établies , il y eut det 
expiations ; les cérémonies en forent ridicules : car 
quel rapport entre l'eau du Gange & un meurtre t 
(K)mment un homme réparait -il un homicide en fé 
baignant ? Nous avons déjà remarié cet excès de 
démence & d'abfurdité , d'aVoir imaginé que ce qui 
kve le corps , lave l'ame , & enlève les taches des 
mauvaifes avions. 

L'eau du Nil eut enfuîte la même vertu queFèau 
du Gange : on ajoutait à ces purifications d'«utres 
cérémonies : j'avoue qu'elles furent encor pluS im- 
pertinentes. Les Egyptiens prenaient deux boucs, 
et tiraient au fort lequel des deux on jetterait en- ' 
bas chargé des péchés des coupables. On donnait à 
ce bouc le nom à'Hazàzei , l'expiateùr. Quel rap. 
pèrt , je vous prie , entre un bouc & le trime d^ 
komme? 
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Il eft vrai que depuis , DiEtJ permit que cette oL 
rémonie fîit fanétiiiée chez les Juifs nos pères ^ qui 
prirent tant de rites égyptiaques ; miii fans douce, 
c'était le repentir & non le bouc qui purifiait les 
âmes juives. 

Jafon ayant tué Abfyrthe fon beau - frère , vient , 
dit-on , avec Mèdée plus coupable que lui , fe faire 
abfpudre par Circé reine & prétrefTe d'£a , laquelle 
pafla depuis pour une grande magicienne. Circi les 
abfout avec un cochon de lait & des gâteaux au fel. 
Cda peut &ire un aflcz bon plat ; mais cela ne peut 
guères ni payer le fang à'Abfyrpbe , ni rendre Jafon 
& MécUe plus honnêtes gens ; à moins qu'ils n& té« 
moignent un repentir iincère en mangeant leur co- 
chon de lait. 

L'expiation XOrefie qui avait vengé fon père par 
le meurtre de fa mère , fut- d'aller voler une ftatue 
chez les Tartares de Crimée. La ftatue devait être 
bien mal faite ; & il n'y avait rien à gagner fur un 
pareil effet On fit mieux depuis, on inventa les 
myftères : les coupables pouvaient y recevoir leur ab- 
folution en fubiÀant des épreuves pénibles , & en 
jurant qu'ils mèneraient une nouvelle vie. C'eft de 
ce ferment que les récipiendaires furent appelles chez 
toutes les nations d'un nom qui répond à initiés , qtd 
imunt vitam novam , qui commencent une nouvelle 
carrière , qui entrent dans le chemin de la vertu. 

Nous avons vu à l'article Batime que les. catéchu- 
mènes ^ chrétiens n'.étaient appelles initiés que lors 
qu'ils pétaient batifés. 

Il eft indubitable qu'on n'était lavé de fes fautes, 
dans ces myftères , que par le ferment d'être, ver-r 
tueux.: cela, eft fi vrai , que l'hiérophante dans tous. 
les myflières de la Grèce , en congédiant l'afliemblée , 
pronon<2ait ces deux mots égyptiens ; Koth 9 ompbetbi 
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Veillez , foyez pors ; ce qui eft à la fois une preuve 
que lear myftères viennent originairement d'Egypte , 
& qu'ils n^étaient inventés que pour rendre les hom- 
mes meilleurs. 

Les fages dans tous les tems firent donc ce qu'ils 
purent poyr infpirer la vertu,* & pour ne point ré- 
duire la faiblefle humaine au défefpoir ; mais auflfi il 
y a des crimes fi horribles , qu'aucun myilère n'en 
accorda l'expiation. Néron , tout empereur qu'ilitait> 
ne put fe faire initier aux myftères de Cérês, Conf- 
tantin , au rapport de Zozime , ne put obtenir le par- 
don de fes crimes : il était fouillé du fang de fa fem-' 
me , de fpn fils & de tous fes proches. C'était l'in- 
térêt du genre-humain que de fi grands forfaits de- 
meuraffent fans expiation , afin que l'abfolution n'in- 
vitât pas à. les commettre, & que l'horreur unîver- 
felle pût arrêter quelquefois les fcélérats. 

Les catholiques romains ont des expiations qu'on 
appelle pénitences. Nous avons vu à l'article Aùfté- 
rites quel fut l'abus d'une inftitution fi falutaire. 

Par les loix des barbares qui détruifirent Tempirc 
Romain , on expiait les crimes avec de l'argent ; cela 
s'appellait compofer , coni/>o»a^ cum decem^ viff'nti, 
triginta foiidif. Il en coûtait deux cent fous de ce 
tems -là pour tuer un prêtre , & quatre cent pour 
tuer un évêque : de forte qu'un évéque valait préci- 
fément deux prêtres. 

Après avoir ainfi compofé avec les hommes , on 
compofa enfuîte avec Dieu , lorfque la confeffion fut 
généralement établie. Enfin le psipe Jean XXII ^ 
qui faifait argent de tout, rédigea le tarif des^ pèches, 

L'abfolution d'un incefte , quatre tournois pour un 

laïque ; ûb inceflu pro IcUco in foro ctmfcientia turc- 

-- nénfes quatuor. Pour l'homme & Jafcmmç qui ont 

l aiiM. n i i, i. .^. i^i9s m 
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commis Tincefte , dix-^huit tournois , quatre ducats & 
neuf carlins. Cela n'eft pas jufte ; fi un feul ne paye 
que quatre tournois » les deux ne devaient que huit 
tournois. 

La fodomie & la beftialité font mifes au même taux 
avec la clauft inhibitoire au titre XLIII : cela monte 
à quatre-vingt-dix tournois , douze ducats & fix car- 
Uns : cum itMbUione turonenfes 90. ducatos 12. car* 
Uuor 6. &c 

II eft bien difficile de croire que Léon Xaît eu l'im- 
prudence défaire imprimer cette taxe en 1Ç14, comme 
on Taffure ; mais il faut confidérer que nulle étincelle 
ne paraiflait alors de Tembrafement qu'excitèrent de- 
puis les réformateurs , que la cour de Rome s'endor- 
mait fur la crédulité des peuples ^ & négligeait de 
couvrir fes exa(ftions du moindre voile. Ldr vente 
publique des indulgences , qui fqivit bientôt après , 
Êit voir que cette cour ne prenait aucune précau- 
tion pour cacher des turpitudes auxquelles tant de 
nations étaient accoutumées. Dès que les plaintes 
contre les abus de Téglife romaine éclatèrent , elle 
fit ce qu'elle put pour fupprimer le livre ; mais elle 
ne put y parvenir. 

Si j'ofe dire mon avis fur cette taxe , je crois que 
les éditions ne font pas fidelle8.;les prix ne font du 
tout point proportionnés : ces prix ne s'accordent pas 
avec ceux qui font allégués par û^Aubigné , grand- 
père de madame de Maintewm , danii la ConfeJJiofi de 
Soitci : il évalue un pucelage à fix gros , & l'incefte 
9vec fa mère & fa foeur à cinq gros ; ce con^te eli 
ridicule. Je penfe qu'il y avait eil effet une taxp 
établie dans la chambre de la datcrie pour ceux qui 
venaient fe faire abfoudre à Rome , ou maichanler 
des difpenfes ; mats que les ennemis de Rome y ajou« 
ièreat beaucoup pour la rendre plus odieu(ë« Con- 
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foltez Bayii aux articles Banket^ Pinet^ Claude Def^ 
fenfes , Dreiincouri , Jurièu. 

Ce qui eft très certain , c'eft que jamais ces taxes 
ne forent autorifées par aucun concile ; que c'était 
un abus énorme inventé par l'avarice & refpedté par 
ceux qui avaient intérêt a ne le pas abolir. Les ven^ 
deurs & les acheteurs y trouvaient également leur 
compte : ainfi prefque perfonne ne réclama jufqu'aux 
troubles de la réfbrmation. Il faut avouer qu'une con^ 
naiflance bien exaéte de toutes ces taxes fervirait 
beaucoup à Thiftoire de refprit humain. 



EXTRÊME. 

NOus eflayerons ici de tirer de ce mot txtrtmejmé S 
notion qui ponra être utile. ' 

On difpute tous les jours fi à la guerre la fortune 
ou la conduite hit les fuccès. 

Si dans les maladies la nature agit plus que la mér 

decine pour guérir ou pour tuer. 

• 

Si dans la jurifprudence il n'eft pas très avanta- 
geux de s'accommoder quand on a raifon , & de plai« 
der quand on a tort. 

Si les bdles-lettres contribuent à la glQÎre d'itfie 
nation ou à fa décadence. 

S'il faut ou s'il ne fimt pas fendre le peuple fm 
peiftitieux. 

S'il y a quelque chofe de vrai en métaphylique » 
en hiftoiré , e{i morales 






Digitized 



by Google 



Igg lJ" " i w?i^' v'i3F^ 



% 



2ç6 Extrême. 

Si le goût eft arbitraire « & ^'il eft en effet un bon 
& un mauvais goût , &c. &0. 

Pour décider toutrd'un-coup toutes ces queftions , 
prenez .un, exemple de ce qu'il y a de plus extrême 
dans chacune ; comparez les deux^ extiëmités oppo- 
fées» & vous trouverez d'abord le vrai. 

Vous voulez favoîr fi la conduite peut décider în- 
faîllibleinent du fuccès à la guerre ; voyez le cas le 
plus extrême , les fituatîons les plus oppofées où la 
conduite feule triomphera infailliblement. L^armée 
ennemie eft obligée de pafler dans une gorge profonde 
de montagnes ; votre général le fait , il fait une mar- 
che forcée , il s'empare des hauteurs , il tient les en- 
nemis enfermés dans un défilé , il faut qu'ils pérîf- 
fent ou qu'ils fe rendent. Dans ce cas extrême la 
fortune ne peut avoir nulle part à la yidoire. Il eft 
donc démontré. que l'habileté peut décider du fuc- 
cès d'une campagne ; de cela feul il eft prouvé que 
la guerre eft un art. 

Enfuite imaginez une pofition àvantageufe , mais 
moins décifive ; le fuccès n'eft pas fi certain , mais 
il eft toujours très probable. Vous arrivez ainfi de 
proche en proche jufqu'à une parfaite égalité entre 
les deux armées , qui décidera alors ? la fortune , 
c'eft-à-dire , un événement imprévu :.un officier-gé- 
néral tué lorfqu'ii va exécuter un ordre important, 
iïn corps qui s'ébranle fur un faux bruit, une ter- 
reur panique , & mille autres cas auxquels la prudence 
ne peut remédier ; mais il, refte ^toujours certain qu'il 
y a' un art, une tactique. 

Il en faut dire autant de la médecine , de CQt art 
d-operer de^latéte & de là mâih, pour rendre à la 
vie un homme qui va la perdre. 

â. Le premier qui (àigna & purgea à propos un hom- 
me tombé en apoplexie , le premier qui imagina de , » 
plonger J 
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plonger un biftouri dans la veffie pour en tirer yn 
caillou V & de refermer la plaie ; le preniier qui fut 
prévenir la gangrène dans une partie du corps , étaient 
fans doute des hoinmes prefque divins , & ne fefleni^ 
blaient pas auK médecins de Molièrcé 

Descendez dé cefc exemple palpable à des eXpérîeri-» 
ces moins frappantes & plus équivoques ; vous voyez 
des fièvres , des maux de toute efpèce , qui fe gué- 
riffent fans qu'il foit bien prouvé fi c'eft la nature 
ou le médecin qui les a guéries ; vous voyez des ma- 
ladies dont Tiflue ne peut fc. deviner ; vingt méde- 
cins s'y trompent ; celui qui a le plus d'efprit , le 
coup d'œilplus jufte, devine le caradère de la ma^ 
ladie.i II y. a. donc un art ; & rhomme fupérîeur en 
donnait les finefles, Àinfi la PeyrOnie devina qu'un 
homme de la cour devait avoir avalé un os pointu \ 
qui lui avait caufé un ulcère , ^ le mettait en dan- 
ger de faiort. Aînfi Èoerbaave devina la caufe dé la ^ 
maladie aûffi inconnue cjùe cruelle d'un comté de^ 
Vajfenaar: Il y a donc réellement ufi art de la mé- 
decine ; mais dans tout art il y a des Virgile & des 
MaviuSi 

Dans la jurifpriidencé , prenez ûné caufe ntit/i 
dans laquelle la loi parle clairement ; une lettré de 
changé bien faite ^ bien acceptée ; il faudra par tout 
pays que Paccepteur foit condamné à la payer. Il y 
a donc une jurifprudehce utile , quoique dans mille 
cas» lés jugeniens foiént âfbitrairés pour le malheut 
du génre^humain ^ paf ce que leï loi^ font mal fuites; 

Vouléz^vous faVoir (î le$ belles-lettres fdnt du biert 
à une nation , comparez leô deux extrêmes, Cicèrofi^ 
6c uA ignorant greffier. Voyez fi c'eft Fliue qû AttlU 
qui fit la décadence de Rome. 

Oh demande fi Ton doit éncoufagei' la fuperftitfort 
dans le peuple , voyez furtùut ce qu'il y a ^.pltrs 
j^teejL fur TEncycL TomAX. R 

aêg flllu ii p ■ » Il II III II ifj i JfSfciui i iTTTTrr b,i,i i i.H»y 
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extrême dans cette funefte matière , les St. Barthe- 
lemis , les maflacres d'Irlande , les croifades ; la quef- 
tion efi bientôt réfolue. 

Y a-t-îl du vrai en métaphyfiqoet Saififficz d'abord 
les points les plus étonnans & ^s plus vrais ; quel- 
Que chbfe exiite , donc quelque chofe exifte de toute 
éternité. Un Etre éternel exifte par lui-même ; cet 
Etre peut n'être ni méchant , ni înconféquent II fout 
fe rendre S ces vérités ; prefque tout le refte eft aban- 
donné à la diibute i & refprit le plus jufte démêle ki 
vérité lorfque les autres cherchent dans les ténèbres. 

Y a-t-îl un bon & un mauvais goût? Comparez 
les extrêmes ; voyez ces ver» de Corneille dans Chma, 

Qélave ofe accufer le deftin d'injuitice, 

Quand tu vois que les tiens s'arment pour ton Tupplice , 

Et que par ton exemple à ta perte guidés. 

Ils violent des droits que tu n*as pas gardés. 

Comparez-les à ceiix-ci dans (kbon. 

Dis-moi donc 9 lorfqn*Othoii s^eft offert à Camille , 
A-t-il été content^ a-t-elle été facile ? 
Son hommage auprès d'elle a-t-il eu plein effet? 
Comment Pa-t-elle pris , & comment Ta-t-ll fait? 

Par cette comparaifon des deux extrêmes , il eft bien- 
tôt décidé qu'il exifte un bon & un mauvais goût 

U en eft en toutes chofes comme des couleurs, les 
plus mauvais yeux diftinguent le blanc & le noir, les 
yeux meilleurs, plus exercés, difcerneat les nuances 
qui fc rapprochent. . 

Ûfque adeo ^uod tangit idem ejl 5 tanten tdtlma 
dificatti 
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EZOURVÉDAM. 

QU'«ft.ci5 donc que cet É^ourvédam qui eft J tai 
bibliothèque du roi de France ? c'eft un ancien 
commentaire qu*un ancien brame compofa autrefois 
avant Wpoque d! Alexandre fur l'ancien Veidam , qui 
était lui^mcme bien moins ancien que le livre du 
Shafta. Refpecftons , vous dis - je , tous ces anciens 
Indiens. Us inventèrent le jeu des échecs , & les Grecs 
allaient apprendre chez eux la géométrie. 

Cet Ezourvcdam fut en dernier Heu traduit par art 
brame corrcfpondant de la malheureufe compagnie 
franqaif^ des Indes- Il me fut apporté au mont Krapaq 
où j'obferve les neiges depuis longtems s & je Ten- 

?^ yoyai à la grande bibliothèque royale de Paris , où 
il eft Inieux placé que chez moi* . 

Cetrt qui voudront îe confulter , verront qu'î^prés 

Î)lufieurs révolutions produites par l'Etcrnelil plut à 
'Eternel de former uh homme -qui s'appellait Âdimo , 
& ^ckt femme ^onUé-nom répoildait à celui de la vi& 

• Cette anecdote indienne. eft* elle prife des livres 
juifs ? les Juifs l'ont-îls copiiée des Indiens , ou peut-on 
dire que les uns & les autres l'ont écrîtfe d'original i 
& que le^ beaux efprîts fe rencontrent ? 

Il n'était pas permis aux Jdifs de penftr que leurs 
écrivains euffent rien p.vifé chez les bracmanes dont 
lis n'avaient pas entendu parler. Il ne nous eft pas 
permisf de penfer'fur Adani autrement que les Juifs* 
Par conféquent je me tais , & je ne penfe points 
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FABLE. 

IL cft vraifcmblabic que ks febles dans le goût de 
celles qu'on attribue à Efope , & qui font plus an- 
ciennes que lui , furent inventées en Afie par les pre- 
miers peuples fubjugués : des hommes libres n'au* 
raient pas eu toujours befoin de déguifer la vérité : 
en ne peut guères parler à un tyran qu'en paraboles, 
encor ce détour même eft - il dangereux. 

Il fe peut très bien aufli que les hommes aimant 
naturellement les images &• les contes , les gens tfef* 
prit fe fuient amufes à leur en faire fans aucune autre 
vue. Quoi qu'il en fôit , telle eft la nature de Thomme, 
%uc la fable eft plus ancienne que Thiftoire. 

Sdhez les Juifs qui Cùnt une peuplade . tonte ;îou- 
velle ( a) en comparaifon de la Caldée & de Tyr fes 
^ voifines , mais fort ancienne par rapport à nous , on 
▼oit des fables toutes femblables à celles d'Efope dès 
le tems des juges ; c'cft-à-dire mille deux cent trente- 
trois ans avant notre ère ) A on Q^ut compter fiir de 
telles fupputations. 

ÏI eft donc dît dans les Juges, que Gédion avait 
foixante &'dix fils , qui étaient^or/ix de lui farce qu'il 
avait plujteûrs femmes , & qu'il eut d'une fervante un 
autre fils nommé Abimélec, 

Or cet Abitnilee écrafa fur une même pierre foixante 
& neuf de fes frères y félon la coutume ; & les Juifs 



(fl) Il eft prouvé que la 
peuplade hébraïque nVriva 
en Paleftine que dans un tems 
où le Canaan avait déjà d'afTez 
puiflantes villes; Tyr , Si- 
don , Berith , floriflaient. 11 
eft dit que/0^^détruilit Jé- 



rico & la ville des lettres « 

des archives , des écoles ap- 
pel! ée Cariath Sepber; donc 
les Juifs n*étaient alors que 
des étrangers qui pertaîent le 
ravage chez des peuples po- 
licés. 
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pleins de refpedt & d*admiration pour Abimélec allè- 
r>ent le couxonner roi fous un chêne auprès de la ville 
de Mék>^ qui d'ailleurs eft peu connue dans rhliloire. 

Joatham le plus jeune des frères , échappé feul au 
carnage ,,( comme jl arrive toujours dans les ancien- 
nés hiftoîres ) harangua les Juifs ; il leur dit que les 
arbres allèrent tin jour fe choifir un Toi. On ne voit^ 
pas trop commeiTt des arbres mardient 4 mats slls' 
parlaient, ils pouvaient bien marcher. Ils s'adreffèrent 
d'abord à l'olivier ; & lui dirent , régne : l'olivier ré- 
pondit ; Je ne quitterai pas le foin de mon huile pour 
régner fur vous. Le figuier dit, qu'il aimait mieux fes 
figues que l'embarras du pouvoir fuprême. La vigne 
donna la préférence à fes raifim. Enfin les arbres «'a- 
KkefTôrent au buiffon; le buîfToin répondit. Je régnerai 
jiir vous , je vous >offre mon ombre s & Jt vous t^.eu 
voulez y as ^ le feu for tir a du buijfon Éf vous dévorer eu 

Il eft vrai que la fable pèche par le fonds ; parce 
que le feu ne fort point d'un buiffon ; mais elle mon- 
tre l'antiquité de l'nfa^ des fables. 

Celle de reftonftc & des memtres , qui fervît i 
calmer une fédition dans Rome , il y a environ deux 
mille trois cent ans , eft ingénieufe & fans défaut. 
Plus les fables font anciennes^ plus elles font allé- 
goriques. 

L'ancienne fable de FeW , tcHe qu'elle eft rappof- 
tit dans Héjtode , n'eft - elle pas une allégorie de la 
nature entière ? Les parties de la génération font tom- 
bées de l'éther fur le rivage de la mer ; Vénus naît de 
xîettc écume précieufe; fon jpremicr nom eft celui d!A^ 
mante de l'organe de la généradon PbilomeÊès : y a-t-il 
une image plus fcnfible? 

Cette Vénus e& la déeflTe de la beauté ; la beauté 
ccITe d'être aimable , fi elle marche fans les \graces ; it 
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la beauté fait naître Tamour ; l'amour a des traits qm 
percent les cœurs; il porte un bandeau qui cache les 
dëfiîuts de ce jqu'on aime \ il a des ailes , il vient vite 
^ fuit de même. 

La fageflc eft conque dans le cefveau du maître des 
Dieux fous le nom de Minerve ^ l'ame de Tbomme eft 
un feu divin que Minerve montre à Promithêe , qui 
fç fert de ce feu divin pour animer l'homme. 

n eft/împoffible de ne pas reconnaître dans ces 
fables une peinture vivante de la nature entière. La 
plûpart-des autres fables font ou la corruption, des 
hîftoires anciennes , ou le caprice de rimagination. 
Il en eft des anciennes fables comme de nos contes 
modernes : il y en a de moraux qui font charmans ; il 
en eft qui font infipîdei, < 



\ 



Lés fables des anéîenâ peuples ingénieux ont été 
groflierement imitées paf des peuple* groflîers ; té- 
moins celles de Êacchïis ^ 6! Hercule ^ dt Prûmitbie\ 
de Panc^ore & tant d'autres ; elles étaient Tamufement 
de l'ancien monde. Les barbares qui ért entendirent 
parler confufément , \ti firent entrer dans leur my- 
thologie fauvage ; & chfulté ils ofèrent dire , c'eft 
nous qui les aV-ons inventées. Hélas ! pauvres peu* 
pies ignorés & ignorans , qui n'avez connu aucun art 
ni agréable , ni utile , chez qui même le nom de Géomé- 
trie ne parvint jamais , pouvez - vous dire que vous 
avez inventé quelque chofe? Vous n'avfcz fu ni trouver 
des vérités , ni rhentîr habilement. 

La plus belle fable des Grecs eft celle de Pfîcbé. La 
plaifantè fbt celle de la hiatrohe d*Ephèfe. 

La plus jolie parmi les modernes fut celle de la 
folîe, qui ayant crevé les yeux à l'amour , eft con^ 
;5i danflnée à lui fervir de guide, 
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Les fables attribuées à Efope font toutes des emblé- 
iTues , des inftrudions aux feibles , pour fe garantir 
des forts autant qu'ils le peuvent. Toutes les nations 
un peu lavantes les ont adoptées^ La Fontaine eft 
celui qui les a traitées avec le plus d'agrément : il y 
en a environ quatre-vingt qui font des chefs-d'œuvre 
de naïveté , d« grâces ^ de finefle , quelquefois même 
de pcëlie ; c'eft: encore un des avantages du fiécle 
de Louis XIV d'avoir produit un La Fontaine. 11 a 
trouvé fi bien Je fecr.et de fe faire lire fans prefquc 
le chercher , qu'il a eu en France plus de réputation 
^uc nnvent-eur même. 

Boîîeau ne l'a jamais compté parmi ceux qui ^i* 
faient honneur à ce grand fiéèle ; fa raifon ou fon 
prétexte était qu'il n'avait jamais rien inventé. Ce 
qui pouvait encor excufer Boiieau , c''était le grand 
nombre de fautes centire la langue & contre la cor- 
rection du ftile ; fautes que La Fontaine aurait pu 
éviter, & que ce févère critique ne pouvait pardon- 
ner- C'était la cigale , qui ayant chanté tout Pété , s'en 
alla ci'ier famine chez la fourmi fa ©of/î»^, qui lui dit, 
qu'elle la payera avant Poujl^foi d'animal^ intérêt 6f 
principal^ & à qui la fourmi répond ; Vous chantiez^ 
fen fuis fort aije ,- eh bien danfez maintenant. 

C'était le loup qui voyant la marque du collier du 
chien , lui dit , Je ne voudrais pas même à ce prix un 
tréfar. Comme fi les-tréfors étaient à l'ufage des loups. 

C'était la race efcarbote qui ejl m quartier d^hyver 
^^mme la marmote. 

C'était Taflrologue qui Ce laifla cheoîr , & à qui on 
dit , pauvre bête , penfes - tu lire au-dejfus de ta tête ? 
En effet , Copernic , Galilée , Cajpni , Halley , ont très 
bien lu au-deifus de letir tête : & le meilleur des 
ailronomes peut fe laifTer tombir iàns être une pau- 
vre bête. 
_ R iiij 
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L'ailrologie judiciaire eft à la vérité une charlata- 
oerie très ridicule ; mais ce ridicule ne confiftait pas 
à regarder le ciel : il confiftait à croire ou à vouloir 
faire croire qu'on y lit ce qu'on n'y lit point. Pltfieurs 
de ces fables ou mal choifies , ou mal écrites , pou- 
vaient mériter en effet la cçnfurç de BoUeau, 

Rien n'cft plus înfipîdc que la femme noyée , dont 
on dit qu'il faut chercher le corps çn remontant le 
cours de la rivière parce que cette femme ayait été 
contredifante. 

* Le tribut des animaux envoyé au roi Alexandre y 
eft une fable qui , pour être ancienne , n'en cft pas 
meilleure. Les animaux n'envoyent point d'argent à 
un roi ; & un lion ne s'avife pas de voler de l'argent 

i . Un iatyre qu! reçoit chez lui un partant, ne doit 
*. point le renvoyer fur ce qu'il fouffle d'abord dans fes 
doigts , parce qu'il a trop froid ; & qu'enfuite en pre- 
nant Vécuelie aux dents il fouffle fur fon potage qui 
efl: trop chaud. L'homme avait très grande raifon , 
& le fatyrç était un fpt. ^'ailleurs on ne prend point 
récuelle avec les dents. 

Mère éçrevîffç qui reproche à fa fille de ne pas 
aller droit, & la fille qui lui répond que fa mèrç va 
tortu , n'a pas paru une fable agréable. 

. Le buifiTon & le canard en fociété avec une chau- 
ve-fouris pour des marchandîfes , ayant des comptoirs , 
des faileitrs y des agens ^ f ayant le principal Çff les 
intiréts , èf ayant des fer gens à leur parte , n'a ni ve- 
nté , ni naturel , ni agrément 

Un buîflbn qui fort defonpays avec une chauve- 
fouris pour aller tmflquer , eft une de ces imagina- 
tions froides & hors de la nature c^ue l,a. fqntaine 
nç devait pas adopte rt 
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Un logis plein de chiens , & des chats vivant m- 
tr\tix comme coujins , fe brouillant pour un pot de 
potage , femble bien indigne d*un homme de goût. 

La' pie-margot-caquet-bon-bec eft encor pire ; l'aigle 
lui dit , qu'elle n'a que faire de (a compagnie , parce 
qu'elle parle, trop. Sur quoi La Fontaine remarque 
qu'il faut à la cour porter habit de de^x paroijfes. 

Que fignifie un milan préfente par un oifeleur à 
un roi , auquel il prend le bout du nez avec fes 
griffes? , 

Un linge qui avait époufé une fille Parîfienne & 
qui la battait , eft un très mauvais conte qu'on avait 
fait à La Fontaine ^ Se qu'il eut le malheur de met- 
tre en vers. 

De telles fables Se quelques autres pouraient fans 
doute juftifier ^o/7ea« ; il fe pouvait même que La 
Fontaine ne fût pas diftinguer fes mauvaifes fables 
des bonnes. 

Madame de la Sablière appellait La Fontaine «« 
fablier , qui portait naturellement des fables., comme 
un prunier des prunes. Il eft vrai qu'il n'avait qu'uiï 
ftile , & qu'il écrivait un opéra de ce même ftilc 
dont il parlait de Jânot Lapin , & de Rominagrobir. 
Il dit dans l'opéra de Daphné ,- 

JTai vn le tems qu'une jeune fiUett^, 
Pouvait fans peur aller au bois, feulette ; 
Maintenant , maintenant les (lergers font tonp% 
Je vous dis, je vous dis , filles gardez-vous. 



Jupiter vous vaut bien » 
Je ris aiiin quand Tamour vent qu*il pleure: 
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Voas autres Dieux ii*attaquez rien 
Qiii fans vous ^t^nner s*ofe défendre une henre. 



^O 



Que vous iètes reprenante 
Gouvernante ! 



Malgré tout cela , Boikau devait rendre juftîcc au 
mérite fingulier du bon homme ; c'eft ainfi quil Tap- 
pellait ; & être enchanté avec tout le public du f^ 
de fes bonnes fables* 

La Fontaim n'était pas ne inventeur ; ce n'était 
pas un écrivain fublime , un homme d'un goût tou- 
jours fur , un de^ premiers génies du grand fiécle ; 
&^ c'eft cncor un défaut très remarquable dans lui 
de ne pas parler correctement fa langye. Il eft dans 
cette partie très inférieur à Phèdre $. vous c'eft un 
homm^ unique dans les eTçcellçns morceaux qu'il 
nous a laiiTés : ils font en grand nombre , ils font 
dans la bouche de tous ceux qui ont été élevés hon- 
nêtement : ils contribuent même à leur éducation : 
ils iront à la dernjère poftérité ; ils conviennent à tous 
les hommes , à tous les âges ; & ceux de Boileau ne 
conviennent guètes qu'aux gens de lettres. 

De aUELdUES FANATIQUES dUI ONT VOULU PROS- 
CRIRE LES ANCIENNES FABLES. 

Il y eut parmi ceux qu'on nomme janfèniftes , une 
petite fede de cerveaux durs & creux , qui voulu- 
rent profcrîre les belles fables de l'antiquité , fubfti- 
tuer Sf. Profpçr à Ovide , & Santeml à Horace. Si 
on les avait crus, les peintres n'auraient plus repré- 
fenté Iris fur Tarc-en-ciel , ni Minerve avec fon égide; 
mais Wcoîe 6c Arnauld combattant contre des jéfui- 
tes & contre des proteftans, ( Mademoifelle Perrier 
guérie d'un mal aux yeux par une épine de la cou- 
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ronne de Jésus -CHliiST , arrivée de Jcrufalcm à 
Port-royal ) IcNConfeilier Carri de Montgeron préfen- 
tant à Louis XV le recueil des convulfions de St. 
Médard , & St. Ovide reflufcitant des petit» garcjons. 

Aux yeux de ces fages auftères , Féneîon n'était 
qu*un idolâtre qui introduirait l'enfant Cupidon chez 
la nymphe Eucharis , à l'exemple du poëme impie de 
rEnéïde, 

Pîucbe à la fin de fa fable du ciel intitulée Hif- 
toire , fait une longue diflertation pour prouver qu'il 
eft honteux d'avoir dans fes tapifleries des figures 
prifes des métamorphofes d'Ow^,-& que ZéphireSc 
Flore i Vèrtumne & Pomone devraient être bannis des 
jardins de Verfailles. (fr)Il exhorte l'académie des 
belles - lettres à s'oppofer à ce mauvais goût , & il 
dit qu'elle feule eft capable de rétablir les belles- 
lettres. 

Voici une petite apologie de la fable , que nous 
préfentons à notre cher leàcur pour le prémunir con- 
tre la mauvaife humeur de ces ennemis des beaux-arts. 

Apologie DE la fable. 

Savante antiquité ^ beauté toujours nouvelle 9 
Monumens du génie , heureufes fixions , 

Environnez - moi des rayons 

De votre lumière immortelle : 
Vous favez animer Tair , la terre & les mers 9 

Vous embcUiffcz l'univers. 
Cet arbre à tête longue 9 aux rameaux toujours verdt» 

Ceft Atis aimé de Cibèle i 
La précoce Hyacinte eft le tendre mignon 
Qiie fur ces prés Heuris careflait Apollon* 

( h ) Hifi. du cielt tom. II. pàg. 398. 
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Flore avec lexéphire a peint ces jeunes rofes 

De Tcclat de leur vermillon. - 

Des4)aifets de Pomene on voit dans ée valloa 
Les fleurs de mes pêchers nouvellement éclofes. 
Cer montagnes , ces bois qui bordent Thorizon 

£ont couverts de métamorphofes. 
Ce «eirf aux pieds légers ell le jeune Aâéon. 
Du chantre de la nuit f entends la voix touchante » 

C'eft la fille de Pandion , 

OU Philomèle gémiflante. 
Si le foleil fe couche il dort avec Thétîs. 
Si je vois de Vénifs la planète brillante , 
€*«ft Vénus que je vois dans les bras d'Adonis. 
Ce pôle me préfente Andromède & Ferféei 
Leurs amours immortels échauffent de leurs feux 
Les éternels frimats de la zone glacée ; 
Tout Tolympe eft peuplé de héros amoureux ; 
Admirables tableaux j fédnifante magie! 
<2.u*Héfiode me plaît dans fa théologie! 
<î.uand il me peint Tamour débrouillant le chaos , 
S*élançant d^s les airs & planant fur les flots! 
Vantez-nous maintenant « bienheureux légendaires , 
Le porc de Saint Antoine & le chien de Saint Roc 

Vos reliques » vos fcapulaires 
. Et la guimpe d'Urfule & la cralTe du froc ; 
Mettez la Fleur des faints à eôté d*un Homère : 
Il ment ; taais en grand-homme ) il ment 9 mils il fait f faire^ 
Sottement vous avez menti , 
Par lui l'cfprit humain s*éclaire: 
Et fi Ton vous croyait , il ferait abruti. 
On chérira toujours les erreurs de la Grèce , 

Toujours Ovide charmera. 
Si nos peuples nouveaux font chrétiens à Ja méfie , 

âE^4PH ■ i«JÇfcMi " . )i Wiiâ^ 
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Ils font payens à l'opéra. * 

L'almanach eft payen $ nous comptons nos journées 
Par le feul nom des Pieux que Rome avait connu» 
Ceft Mars & Jupiter , c*eft Saturne & Vénus , 
Qpi prélident au tems y qui font nos deftinées» 
Ce mélange eft impur , on a tort ; mais enfin 
- Nons ceflfemblons aflez à Tabbé Pellegrin i 
Le matin âatbolique fif le foir idolâtre y 
Déjeunant de F autel , £<f foupant iu théâtre. 



\ 



FACULTE. 

Toutes lé« pui (Tances du corps & de Tentendement 
ne font-elles pas des facultés , & qui pis eft des 
acuités très ignorées » de franches qualités occultes , 
à commencer par le mouvement dont perfonne n*a 
découvert l'origine? 

Quand le préfident de la &cuké de médecine dans 
le Malade imaginaire , demande à Thomas Diafoi- 
rns quare opium faeit dormire ?. Thomas répand très 
pertinemment , quia eji tu eo virtus dormitiva qua 
facit fopire^ parce qu'il y a dans Topium une faculté 
foporative qui fait dormir. Les plus grande phyOciens. 
ne peuvent guères mieux dire. 

Le fîncère chevalier de Jaucoter zv&at à l'article 
Sommeil , qu'on ne p6ut former fur la caufe du fom^ 
meîl qucr de fimples conjectures. Un autre Tkwnas 
plps révéré que Diafoirus , n'a pas répondu autre- 
ment que ce bachelier de comédie , à toutes les quef- 
tions qu'il propofe dans fes- volumes immenfès. 

n . eft dit à l'article Faculté du grand di Aionnaire 
encyclopédique , j'^e la faculté, vitale une fois-Àtablie 
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dans le prittèipe intelligent qui nom anime , on con* 
goit aifiment que cette faculté excitée far lei impref- 
jîons que le fenforium vital tranfmét à la partie du 
fenforium coiwnun 5 détermine t influx alternatif du 
Juc nerveux dans les fibres motrices des organes w- 
taux , pour faire contraBer alternativement ces organes. 

Cela revient prédfément à la réponfe du jeune mé- 
decin Thomas , auia eji in eo virtus aitematkoa qud 
facit ahemare. Et ce Thomas Diafoirus a du moins 
le mérite d'être plus court. 

La faculté de remuer le pied quand on le veut , 
celle de fe refTouvenir du pafle , celle d*ufer de Tes 
cinq fens , toutes nos facultés en un mot , ne font- 
elles pas à la Diafoirus ? 

Mais la penfée ! nous difent les gens qui favent 
le fecret ; la penfée , qui diitingue l'homme du reUe 
des animaux ! 

Sanâius bis animal mentifque cafacius aU^, 
Cet animal -il (aint , plein d^un efprit fublinte^ 

Si faint qu'il vous plaira ; c'cft ici que Diafoirus 
triomphe plus que jamais. Tout le monde au fond 
répond quia eJi in eo virtus penfativa qua facit pen- 
fore, Ferfonne ne faura jamais par quel myftère il 
penfe. 

Cette queition s^étend ddnc à tout dans la nature 
entière. Je ne fais s'il n'y aurait pas dans cet abime 
même une preuve de l'exiftence de l'Etre fuprême. 
Il y a un fecret dans tous les premiers refTorts de 
tous les êtres, à- commencer par un galet des bords 
de la mer , & à finir par l'anneau de Saturne &, par 
la voie laétée. Or comment ce fecret fans que per- 
fonne le fût ? il faut bien qu'il y ait un être qu! foit 
au Sût. 
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Des favans , pour éclairer notre ignorance , nous 
difent qu'il faut faîre des fyftémes , qu'à la fin nous 
trouverons le fecret. Mais nous avons tant (Cherché 
fans rîea trouver , qu'à la fin on fe dégoûte. C'eft 
là phîlofophie pareffeufe , nous crieftt-ils ; non , c*eft 
le repos raifonnable de gens qui ont couru en vain. 
Et après tout , phîlofophie parefleufe vaut mieux 
que théologie turbulente ; & chimères métaphyfiques. 



FANATISME. 

Section première. 

SI cette expreflîon tient encor à fon origine , ce n'eft 
que par un filet bien mince. 

Foftatkuî était un titre honorable , il fignifiait def- 
fervant ou bienfaiteur d*un temple. Les antiquaires , 
comme le dît le diâ:îonnaire de Trévoux , ont retrou- 
vé des infcrîptîons dans lefquelles des Romains con* 
fidérables prenaient ce titre de fanoÊicus. 

Dans la harangue de Cicéron p-o domo fua , il y 
a un pafTage où le mot fanaticus me parait difficile 
à expliquer. Le fédîtieux & débauche CiodiuT qui 
ivait fait exiler Cicéron pour avoir fauve la répu- 
blique ; non-£èuletnent avait pillé & démoli les maî- 
fons de ce grand - homme. Mais afin que Cicéron ne 
pût jamais rentrer daiis fa maifon de Rome , il en 
avait çonfacré le terrain ; & les prêtres y avaient bâti 
uni temple à la liberté , ou plutôt à Tefclavage dans 
lequel Céjhr , Pompée^ , Crajfiis Se Clpdius tenaient 
alors la republique : tant la religion dan« tous les tems 
a fervi à perfécuter les grands-hommes. 

Lorfqu'enfin dans un tems plus heureux Cicéron 

tfut rappelle , il plaida devant le peuple pour obte- 
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nir que le terrain de fa maifon lui Fût rendu , & 
qu'on la rebâtit aux frais du peuple Romain. Voici 
comme il s'exprime dans fon plaidoyer contre Clodius. 

Afpicite pontifices , afpicite bominem religioftim , mo- 
nete eum modum ejfe religionis nimimi^ , ej/le Juperf- 
titiofum , non oportere ,• quid tibi îiecej/} fuit anili . 
fuperjiitione bomo fanaticejacrificiwnquod aliène dom 
Jteret inviferere ? 

Le mot fanatims fignifie-t-il en cette place , in- 
fenfé fanatique , impitoyable fanatique , abominable 
fanatique comme on l'entend aujourd'hui ? ou bien 
fignifie-t-il pieux , conféoratcur , homme religieux, 
dévot zélateur des temples ? ce mot efl-il ici une inju- 
re ou une louange ironique ? je n'ien fais pas affez 
pour décider; mais je vais traduire* 

,5 Regardez , pontifes , regardez cet homme reli- \ 
33 gleux , avertiiïez-le que la religion même a fes bor- 
33 nés , qu'il ne faut pas être fi fcrupuleux. Quel be- 
33 foin vous confécrateur , vous fanatique , quel be- 
33 foin avez-vous de recourir à des fuperflitions de 
33 vieille pour ailifter à un facrifice qui fe faifait dans 
33 une maifon étrangère ? ^ 

Cicirm fait ici allution aux mylîéres de la bonne 
déefle que CJodius avait profanés en fe gliHant dé- 
guifé en femme avec une vieille pour entrer dans la 
maifon de Céfar , & pour y coucher avec fa femme : 
c'eil donc ici évidemment une ironie^ 

Cicéron appelle Clodim (lomme religieux ; l'ironie 
doit donc être fouteniie dans tout ce paffage. Il fe 
fert de termes honorablis pour mieux Élire fentir la 
honte de Ciodius. Il me parait donc qu'il employé 
le mot fanûiiqtie comme un mot honorable, comme 
un mot qui emporte avec lui l'idée de confécrateur, 
de pieux , de zélé deflervant d'un temple. 

On 



Digitized 



by Google 



Fanatisme. Se&. I. 



273 



1 



On put depuis donner ce nom à ceux qui fe cru- 
rent infpirés par les Dieux. 

Les Dieux à leur interprète 
Ont fait un étrange don , 
Ne peut- on être prophète 
Sans qu'on perde la raifon ? 

Le même didtionnaire 3e Trévoux dît que. les an- 
ciennes chroniques de France appellent Clovis fanu" 
tique ê? fayen. Le ledeur délirerait qu'on nous eût 
défigné ces chroniques. Je n'ai point trouvé cette 
épithète de Clovis dans le peu de livres que j'ai vers 
le mont Krapak où je demeure. 

On entend aujourd'hui par fanatifme une folie re- 
lîgieufe , fombre & cruelle. C'eft une maladie de 
l'cfprit qui fe gagne comme la petite vérole. Les 
livres la communiquent beaucoup moins que les af- 
femblées & les difcours. On s'échauffe rarement en 
li(ant ; car alors on peut avoir le fens r^lBs. Mais 
quand un homme ardent & d'une imagination forte 
parle à des imagiriations faibles , fes yeux font en. 
feu , 6<: ce feu fe communique ; fes tons , fes gefles 
ébranlent tous les nerfs des auditeurs. Il crie : Dieu 
vous regarde ,facrifiez ce qui n'eft qu'humain ; com- 
battez les combats du Seigneur : & on va combattre. 

Le fanatifme eft à l'entoufiafine du fuperflitieux ce 
que le tranfport efl à la fièvre. 

Celui gui a des extafes , des vîfions , qui prend des 
fonges pour des réalités , & fes imaginations pour des 
prophéties , eft un fanatique novice qui donne de 
grandes efpérances ; il poura bientôt tuer pour l'amour 
de I)iEU. 

Bartbekmi Diaz fut un fanatique profès. Il avait à 
Nuremberg up frère Jea» Diaz qui n'était epcor qu'en- „- 
Quifl.JurP£ncycL Tom.ïV: g" ' ^ 
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toufiafte luthérien y vivement convaincu que le pape 
eft Tantechrift , ayant le figne de la béte. BartbeUmi 
encor plus vivement perfuadé que le pape eft Dieu en 
terre , part de Rome pour aller convertir ou tuer fon 
frère ; il raflalTme : voilà du parfait : & nous avons 
ailleurs rendu juftice à ce Diaz. 

Poiyeuâe qui va au temple dans un jour de folem- 
nité renverfer & cafler les ftatues & les omemens , eft 
un fanatique moins horrible que Diaz , mais non 
moins fot. Les aiTafTins du duc François de Guife , de 
Guillaume prince d'Orange , du roi Heitri III ^ & du 
roi flenri IV ^ de tant d'autres , étaient des énergumè- 
nés malades de la même rage que Diaz. 

Le plus grand exemple de fanatifine , eft celui des. 
bourgeois de Paris qui coururent afTafliner , égorger , 
jetter par les fenêtres , mettre en pièces la nuit de la 
St. Barchelemi leurs concitoyens qui n'allaient point à 
la meife. Guion , Patouillet y Chaudon , Nonotte , 
Pex-jéfuite Pauiian ne font que des fanatiques du 
coin de la rue, des miférables à qui on ne prend pas 
garde. Mais un jour de St. Barthelemi » ils feraient 
de grandes chofes. 

Il y a des fanatiques de fang- froid ; ce font les 
juges qui condamnent à la mort ceux qui n'ont d^autre 
crime que de ne pas penfer comme eux ; ^ ces juges- 
là font d'autant plus coupables , d'autant plus dignes 
de l'exécration du genre -humain , que n'étant pas 
dans . un excès de fureur , comme les Cléments , les 
Cbàtelsy les Ravaillacs , les Damiens » il femble qu'ils 
pouraient écouter la raifon. 

Il n^eft d'autre remède à cette maladie épîdémîque 
que Tefprit philofophique, qui répandu de proche en 
proche adoucit enfin les mcsurs des hommes , & qui 
prévient les accès du mal ; car dès que ce mal fait 
des progrès , il faut fuir , & attendre que l'air foit 
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purifié. Les loix & la religion ne fuffifent pas con- 
tre la pefle des âmes : la religion loin d'être pour 
elles un aliment falutaire , fe tourne en poifon dans 
les cerveaux infedés. Ces miférables ont fans cefle 
préfent à Tefprit l'exemple i^Aod , qui aflaffine le roi 
Eglon ,• de Judith , qui coupe la tête à'Holopherne en 
couchant avec lui ; de Samuel qui hache eh morceaux 
le roi ylgagià\x prêtre Joad qui aflaffine fa reine k 
la porte -aux- chevaux , &c. &c. &c. Ils ne voyent 
pas (|ue ces exemples qui font refpeélables dans Tanti- 
quicc , font abominables dans le tems préfent : ils 
puifent leurs fureurs dans la religion même qui les 
condamne. 

Les loix font encor très impuiflantes contre ces 
accès de rage ; c'eft comme ii vous lifiez un arrêt 
du cpnfeil à un frénétique. Ces gens-là font perfua- 

9 dés que TEfprit faint qui les pénètre , eft au-deffus J 
des loix , que leur entoufiafme eft la feule loi qu'ils ^ 
doivent entendre. ' " • 

Que répondre à un homme qui vous dit qu'il aîme 
mieux obéir à DiEU qu'aux hommes , & qui en 
conféquence eft fur de mériter le ciel en vous égor^ 
géant? 

Je les ai vus les convulfionnaîres ; je les ai vus 
tordre leurs membres & écumer. Ils criaient , il faut 
du fang. Ils font parvenus à faire aflaffiner leur roi 
par un laquais ; 6c ils ont fini par ne crier que contre 

les philofophes. 

'^^ ... 

Ce font prefque toujours les fripons qui conduî- 
fent les fanatiques , & qui mettent le poignard en- 
tre leurs mains ; ils relîemblent à ce vieux de la mon- 
tagne qui faifait , dit-on , goûter les joies du paradis 
à des imbécilles , & qui leur promettait une éternité 
de ces plaiGrs , dont il leur avait donné un avant- 
goût, à condition, qu'ils .iraient aflafliner tous ceu:?? 
& S ij 
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q^i'il leur nommerait. 11 n'y a eu qu'une feule reli- 
gion dans le monde qui n'ait pas été fouillée par le 
fanatifme , cfeil celle des lettrés de la Chine. Le» 
feifles des phjlofopheS étaient non-feulement exemp- 
tes de cette pefte , mais elles en étaient le remède. 

Car l'effet de la philofophie efl de rendre l'ame 
tranquille ; & le fanatifme eft incompatible avec la 
tranquillité. Si notre faînte religion a été fi fouvent 
corrompue par cette fureur infernale , c'eft à la folie 
des hommes qu'il faut s'en prendre. 

Aînfî du plumage qu*il eul 
Icare pervertit Tufage j 
Il le requt pour fon fàlut 9 
U s*en fefvit pour fon dommage. 

Bertaud éviqui tU siei. 

Section seconde* 

Les fanatiques ne combattent pas toujours les com- 
bats du Seigneur ; jils n'aiTaflinent pas toujours des rois 
& des princes. Il y a parmi eux des tigres > mais on 
y voit encor plus de renards. ,^ 

Quel tîflu de fourberies , de calomnies , de larcins , 
tiflu |)ar les fanatiques de la cour de Rome ,. contre 
les fanatiques de la cour de Calvin , des jéfuites con- 
tre les janféniftes & vicifflm / & fi vous remontez 
plus haut , l'hifloire ecclefiaftîque qui eft l'école des 
vertus ^ eft aulTi celle des fcélérateffes employées par 
toutes les fcdes les uncs<:ontre les autres. Elles ont 
toutes le même bandeau fur les yeux , foît quand il 
faut incendier les villes & les bourgs de leurs adver- 
faires , égorger les habîtans , les condamner aux fup- 
pdices , {bit quand \\ faut Amplement tromper , s'en- 
richir & dominer; le même fanatifme les aveugle ; 
elles croyent bien faire ; tout fanatique eft fripon en 
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conrcience , comme il eft meurtrier de bonne foi pour 
la bonne caufe. 

* Lifez, fi vous pouvez , les cinq ou fix mille vo- 
lumes de reproches que les janféniftes & les moli- 
niftes fe font faits pendant cent ans fur leurs fripon- 
neries; & voyez fi Scapin & TriveHnta approchent 

• Une des bonnes friponneries théologîques qu'on 
ait faites , eft , à mon gré , celle d'un petit évéque ; 
(on nous aflare dans la relation que c'était un évé- 
que Bifcayen. Nous trouverons bien un jour fon nom 
& fon évéché ) fon diocèfe était partie en Bifcaye & 
partie en France. 

' Il y avait dans la partie de France une paroiffe 
qui fut habitée autrefois par quelques maures de Ma- 
roc. Le feigneur de la paroifie n'eft point mahomé- 
tan : il eft très bon catholique comme tout l'univers 
doit l'être, attendu que \t mot catholique veut dire 
iiniverlèL 

Mr. Pévêque fouptîonna ce pauvre fdgneur qui n'é- 
tait occupé qu'à faire du bien, d'avoir eu de mau- 
vaifes penfées , de mauvais fentimens dans le fond 
-àe fon cœur , je ne fais quoi qui fentait l'héréfie. U 
i'accufa même d'avoir dit en plaifantant qu'il y avait 
d'honnêtes gens à Maroc comme en Bifcayé , & qu'un 
honnête Maroquin pouvait à toute force n'être pas 
le mortel ennemi de l'Etre fijpréme qui eft le père 
de tous les hommes. 

Notre fenatîque écrivît une grande lettre au roi 
de France , feigneur fuzerain de ce pauvre petit fei- 
gneur de paroiffe. U pria dans fa lettre le feigneur 
fuzerain de transférer le manoir de cette ouaille in- 
fidelle en baffe - Bretagne , ôû en baffe - Normandie , 
félon le bon plaifir de fa majefté , afin qu'il n'infec- 
tât plus les Bafques de fi^s mauvaifes plaifanteries. 

S iij ^ 
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Le roi de France & fon confeil fe moquèrent , comme 
de raifon , de cet extravagant. 

- Notre pafteur Bîfcaycn ayant appris quelque tçms 
après que fa brebis Franqaife était malade , défendit 
aux confefleurs du canton de la confefTer , à moins 
qu'elle ne donnât un billet de confeflion , par lequel 
il devait apparaître que le mourant n'était point cir- 
conds, qu'il condamnait de tout fon cœur l'héréfîe 
de Mahomet ^ & toute autre héréfîe dans ce goût, 
comme le calvinifme & le janfénifme , & qu'il penlait 
en tout comme lui évéque Bifcayen. 

Les billets de confeffion étaient alors fort à la mode. 
Le mourant fit venir chez lui fon curé qui était un 
y vrogne imbécille , & le menaqa de le &ire pendre 
par le parlement de Bordeaux , s'il ne lui donnait pas 
tout-à-i'heure le viatique dont lui mourant fe fentait 
un extrême befoin. Le curé eut peur , il adminiftra 
mon homme , lequel après la cérémonie (Jéclara hau- 
tement devant témoins , que le pafteur Bifcayen l'a- 
vait fauffement accufé auprès du roi d'avoir du goût 
pour la religion mufulmane ; qu'il était bon chré- 
tien , & Que le Bifcayen était un calomniateur. Il 
figna cet écrit pardevant notaire ; tout fut en règle ; 
il s'en porta mieux , & le repos de la bonne confcien- 
ce le guérit bientôt entièrement. 

Le petit Bifcayen outré qu'un vieux moribond fe 
fût moqué de lui , réfolut de s'en veinger ; & void 
comme il s'y prit. 

, Il fit fabriquer en fon patois au bout de quinze 
jours , une prétendue profeffion de foi que le curé 
prétendit avoir entendue. On la fit figncr par le curé 
& par trois ou quatre payfans qui n'avaient point 
afliité à la cérémonie. Enfuite on fit contrôler cet 
aâe de fauffaire , comme fi ce contrôle l'avait rendu 
aucentique. 
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. . Un adle non figné par la partie feule intéreflee , 
un aâe figné par des inconnus quinze jours après Té- 
vénement , un aâe défavouc par les témoins véri- 
tables , était vifiblement un crime de faux ; & comme 
il s'agiflait de matière de foi , ce crime menait vifi- 
blement le curé avec fes faux témoins auXv galères 
4an8 ce monde , & en enfer dans l'autre. 

Le petit feigneur châtelain qui était goguenard & 
point méchant , eut pitié de î'ame & du corps de 
ces miférables : il ne Voulut point les traduire devant 
la juftice humaine , & fe contenta de les traduire 
en ridicule. Mats il a déclaré que dès qu'il (èrait mort 
il fe donnerait le plâifir de faire imprimer toute cette 
manœuvre de fon Bifcayen avec les preuves , pour 
amufer le petit nombre de leéteurs qui aiment ces 
anecdotes , ^ point du tout pour inftruîre l'univers. 
Car il y a tant d'auteurs qui parlent i ^univers , qui 
«'imaginent rendre l'««i©frx attentif , qui Éroyent l'u- 
nivers occupé d'eux , que celui-ci nç croit pas être 
lu d'une douzaine de perfonnes dans l'univers entier. 
Revenons au fanatifioe. 

C'eft cette rage de .profélytifme , cette fureur d'a- 
mener les audres à boire de fon vin , qui amena le 
jéfuite Cajlei & le jéfuite Routb auprès clu célèbre 
Montefquieu lorfqu'il fe mourait Ces deux énergu- 
mènes voulaient ie vanter de lui avoir perfuadé les 
mérites de l'attrition & de la grâce fuffifance. Nous 
l'avons converti, difaient-Us ; c'était dans le fond une 
Ibonne ame ; il aimait fort la compagnie de Jefus. Nous 
avons eu un peu de peine à le faire convenir de cer- 
taines vérités fondamentales ; mais comme dans ces 
momens-là on a toûjoyrs i'efprit plus net » nous l'a- 
vons bientôt convaincu* 



Ce fanatifme de converâflenr eft fi fort , que le 
moine le plus débauché quitterait fa maitrefle pour 
aller convertir une ame à l'autre bout de la ville. 
^ S iiîj 
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' Nous avons vu le père Poiffon cof délier à Paris, 
qui ruina fon couvent pour payer fes filles de joie , 
& qui fut enfermé pour fes mœurs dépravées. C'était 
un des prédicateurs de Paris les plus courus , & un 
des coovertiffeurs les plus acharnes. ^ 

Tel était le célèbre curé de Verfailles Fantin. Cette 
lifte pourait être longue , mais il ne faut pas révé- 
ler les fredaines de certaines perfonnes conftituées 
en certaines places. Vous favez ce qui arriva à Cbam 
pour avoir révélé la turpitude de fon père ; il de- 
vint noir comme du charbon. 

Prions Dieu feulement en nous levant & en nous 
couchant , qu'il nous délivre des fanatiques ; comme 
les pèlerins de la Mecque prient Dieu de ne point 
rencontrer de vifages trijies fur leur chemin. 






I 



Section troisième. 

Ludîoro , entoufiafte de la liberté plutôt que Ëma- 
tique de religion ; ce brave homme qui avait plus de 
haine pour Croftnveii que pour Charles I ^ rapporte 
que les milices du parlement étaient toujours battues 
par les troupes du roi dans le commencement de la 
guerre civile ; comme le régiment des portes-cochè- 
res ne tenait pas du tems de la Fronde contre le grand 
Condé i Cronrvpçll dit au général Fairfax , comment 
voulez- vous que des porte -faix de Londre , & des 
garçom de boutique indifciplinés réfiftent à une no- 
blefle animée par le fantôme de Fhonneur ? prefen- 
tons-leur un plus grand fantôme , le fanaâfme. Nos 
ennemis ne combattent que pour le roi , perfuadons 
à nos gens qu'ils font la guerre pour Dieu. 

Donnez-moi une'patente , je vais lever un régi- 
ment de frères mein^trier^ , & je vous réponds, que 
j'en ferai des fanatiques invincibles. 
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U n'y manqua pas , il compofa fon régiment des 
frères rouges , de fous mélancoliques ; il en fit des 
tigres obéiffans. Mahomet n'avait pas été mieux fcriri 
par fes foldats. 

Mais pour inrpîrer ce fanatifme , il faut que Pefprît 
du teras vous féconde. Un parlement de France eflaye- 
rait en vain aujourd'hui de lever un régiment d« por- 
tes «cochères ; il n'ameuterait pas feulement dix fem- 
mes de la halle. 

' Il n'appartient qu'aux habiles de faire des fànatî- 
ques & de les conduire ; mais ce n'eft pas aflez d'être 
fourbe & hardi , nous avons dçja vu que tout dépend 
de venir au monde à propos. 



FEMME. 
Physique etMo r a l e. 

EN général elle eft bien moins forte que l'homme , 
moins grande , moins capable de longs travaux ; 
fon fang eft plus aqueux , fa chair moins compadte , 
fes cheveux plus longs, fes membres plus arrondis, 
les bras moins mufculeux , la bouche plus petite , 
les fefles plus relevées , les hanches plus écartées , le 
ventre plus large. Ces caradlères diftinguent les fem- 
mes dans toute la terre, chez toutes les efpèces depuis 
la Lapponie jufqu'à la côte de Guinée, en Amérique 
comme à la Chine. 

Pîutarque dans fon troîfiéme livre des propos de 
table , prétend que le vin ne les enyvrc pas auffi 
aifément que les hommes ; & voici la raifon qu'il 
apporte de ce qui n'eft pas vrai. Je me fers de la 
traduction (ÏAmiot. 
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,, Le tempérament des femmes eft fort humide. Ce 
,, qui leur rend la charnure ainfi molle , Hflee & lui- 
^ fante , avec leurs purgations menilruelles. Quand 
„ donc le vin vient à tomber en une fi grande humi- 
^ dite , alors fe trouvant vaincu il perd fa couleur 
j, & fa force , & devient décolore & éveux ; & en 
^ peut - on tirer quelque chofe des paroles mêmes 
,, d'jlriflofe : car il dit que ceux qui boivent à grands 
,, traits fans reprendre haleine , ce que les anciens 
,, appellaient anui/tzeik , ne s'enyvrènt pas fi facile- 
„ ment , parce que le vin ne leur demeure guéres de- 
^ dans le corps ; ains étant preffé & pouffé à force , 
^ il pafle tout outre à travers. Or le plus commu- 
^^ nément nous voyons que les femmes boivent ainfi • 
yy & fi eft vraifemblable que leurs corps , à caufe de 
y^ la continuelle attradion des humeurs qui (e fait 
yy par contre bas pour leurs purgations menftruelles , 
„ eft plein de plufieurs conduits , & percé de plu- 
^ fieurs tuyaux & échevaux efcjuels le vin venant, à 
,) tomber en fort vitement & facilement fans fe pou- 
9, voir attacher aux parties nobles & principales , lef- 
» qudles étant troublées ^ f y vreffe s'en enfuit. ^ 

Cette phyfique eft tout- à- fait digne des anciens. 

Les femmes vivent un peu plus que les hommes , 
c*eft-à-dire qu'en une génération on trouve plus de 
vieilles que de vieillards. C'cft ce qu'ont pu obferver 
en Europe tous ceux qui ont fait des relevés exa<^ 
des naiflances & des morts. 11 eft à croire qu'il en 
eft ainfi dans l'Afie & chez les négreffes , les rouges , 
les cendrées comme chez les blanches. NaSura eft 
fent$er Jîbi confona. 



Nous avons rapporté ailleurs un extrait d'un journal 
de la Chine , qui porte qu'en l'année 172s la femme 
de l'empereur Toittcbin ayant fait des libéralités aux | 
pauvres fempes de la Chine qui paflaient foixante & ^ 
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dix ans , (a) on compta dans la feule province de 
Kanton , parmi celles qui reçurent ces préfens , gS^Zo 
femmes de foixante & dix ans paiTés , 48893 âgées de 
plus de quatre -vingt ans ;, & HSî d'environ cent 
années. Ceux qui aiment les caufes finales difent que 
la nature leur accorde une plus longue vie qu'aux 
hommes , pour les récompenfec de la peine qu'elles 
prennent de porter neuf mois des enfkns , de les 
mettre au monde & de leis nourrir. II n'eft pas à 
croire que la nature donne des récompenfes ; mais il 
eft probable que le fang des femmes étant plus doux, 
leurs fibres s'endurcifTent moins vite. 

Aucun anatomifte , aucun phyficien n'a jamais pu 
connaître la manière dont elles conçoivent. Sancbez 
a eu beau affuref , Mariam '^Jpritum fanSum emi- 
JÎJfefemen in copulatione & exfemine amborum natùm 
ej/e Jefum. Cette abominable impertinence de San- Éê 
chez , d'ailleurs très favant , n'eu adoptée aujourd'hui Vt 
par aucun naturalifte. 

Les femmes font la fçule efpèce femelle qui répande 
du fang tous les mois. On a voulu attribuer la même 
évacuation à quelques autres efpèces , & furtout aux 
guenons; mais le fait ne s'eft pas trouvé vrai. 

. ' Ces émiflions périodiques de fang qui les afiaiblif^ 
fent toujours pendant cette pçrte , les maladies qui 
naiflent de la fuppreffion , les tems de groffefle , la né- 
ceffité.d'alaiter les enfans & de veiller continuelle- 
ment fur eux , la délicateife de leurs membres les 
rendent peu propres aux fatigues de la guerre & à 
la fureur des combats. 11 eft vrai, comme nous l'avons 
dit , qu'on a vu dans tous les tems &. prefque dans 
tous les pays , des femmes à qui la nature donna up 
courage & des forces extraordinaires , qui combatti- 
rent avec les hommes , qui foutinrent de prodigieux 

(a) Lettre très inftrnaive du jéfuite Cwftantimn iiM\t 
Souciet y ilix - neuvième recueil. 
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travaux ; maïs après tout , ces exemples font rares. 
Nous renvoyons à Tarticle Amazones. 

Le phyfiquc gouverne toujours le moral. Les fem- 
imes étant plus faibles de corps que nous , ayant plus 
^'adrefle dans leurs doigts beaucoup plus fouples que 
les nôtres , ne pouvant guères travailler aux ouvrages 
pénibles de' la maqonnerie , de la charpente , de la 
métallurgie , de la charrue , étant néceffairement char- 
gées des petits travaux plus légers de Tintérieur de 
la maifon , Se fur6)ut du foîn des enfans , menant une 
vie plus fédentaire ^ elles doivent avoir plus de dou- 
ceur dans le caraélère que la race mafculine ; elles 
doivent moins connaître les grands crimes. Et cela 
eft fi vrai , que dans tous les pays policés il y a tou- 
jours cinquante hommes au moins d'exécutés à mort 
Contre ane feule femme. 



I 
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• MoKtefqtdeu dans fon Efprît des loîx , { ô) en pro- 
mettant de parler de la condition des femmes dans 
les divers gouvernemens , avance que chez les Grecs les 
femmes n^ étaient pas regardées comme dignes d* avoir 
fart au véritable amour , 6? ^ue Panjottr ff avait chez 
^enx qu^une fçrme qt^on u^ofe dire. 11 cite Plutarque 
pour foR garant. 

C'eft une mcprife qui n'eft gucres pardonnable qu'à 
ijn efprit tel que Montefquieu , toujours entraîné par 
la rapidité de fes idées , fouvent incohérentes. 

Plutarque dans fon chapitre de Vamozar , introduit 
plufieurs interlocuteurs. Et lui - même , fous le nom 
de Dapbneus , réfute avec la plus grande force les 
difcours que tient Protagène en faveur de la débau- 
che des garqons. 

Ch) L. VII Ô X. Voyez Vixticle Amsur dans lequel on 
a dija Indiqué cette bévue. 
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C'eft dans ce même dialogue qu^il va jufqu'à dire 
qu'il y a dans l'amour des femmes quelque chafe de 
divin. II compare cet amour au foleil qui anime la 
nature. Il met le plus grand bonheur dans Tamour 
conjugal. Enfin il finit pur le magnifique éloge de la 
vertu à'Eppomne. Cette mémorable avanture s'était 
paiTée fous les yeux mêmes de PItaarque qui vécut 
quelque tems dans la maifon de Vefpajîen. Cette hé- 
roïne apprenant que fôn m?in Sabinus vaincu par les 
troupes de l'empereur , s'était caché dans une pré- 
fonde caverne entre la Franche - Comté & la Cham- 
pagne , s'y enferma feule avec lui', le fervît, le nourrit 
pendant plufieurs années, en eut des enfans. Enfin 
étant prife avec fou mari & préfentée à Fefpqfieu 
étonné de la grandeur de fon courage, elle lui dit, 
fai vécu plus heureufe fous la terre dans les ténèbres 
que toi à la lumière du foleil au faîte de La puijfance, 
Plutarque affirme donc précifément le contraire de ce 
que Montefqtdeu lui fait dire; il s'énonce même en 
faveur des femmes avec un entoufiafme très touchant. 

Il n'eft pas étonnant qu'en tout pays l'homme fe 
foit rendu le maître de la femme , tout étant fondé 
&r la force. Tl a d'ordinaire beaucoup de fupériorité 
par celle du corps & même de l'efprit.. 

On a vu des femmes très favantes t:omme il en 
fijt de guerrières ; mais il n'y en a jamais eu d'in- 
ventrice. 

L'efprit de fociété & d'agrément eft communément 
leur partage. Il femblcgénéralement parlant qu'elles 
foient faites pour adoucir les raœur.9 dçs hommes. 

Dans aucune république elles n'eurent jamais la 
moindre part au gouvernement ; elles n'ont j-^mais 
régné dans les empires purement éledifs ; mais elles 
régnent dans prefque tous les royaumes héréditaires 
de l'Europe , en Efpagne , à Naples , en Angleterre , 
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dans plufieurs états do Nord , dans plufieurs grands 
fiefs qu'on nomme féminins. 

La coutume qu'on appelle loifalique , les a exclues 
du royaume de France ; & ce n'eft pas , cofnme le dit 
Mézerai , qu'dles fuffent incapables de gouverner , 
puis qu'on leur a prefque toujours accordé la régence. 

On prétend que le cardinal Mazarin avouait que 
plufieurs femmes étaient dignes de régir un royaume, 
& qu'il ajoutait , qu'il était toujours à craindre qu'elles 
ne le laifTaflent fubjuguer far des amans incapables 
de gouverner douze fouies. Cependant Ifabeîle en Caf- 
tillc , Elizabeth en Angleterre , Marie- Tbirèfe en 
Hongrie, ont bien démenti ce prétendu bon mot attri- 
bué au cardinal Masarin. Et aujourd'hui nous voyons 
dans le Nord une légiilatrice auffi refpeétée que le 
fouverain de la Grèce , de l'Afie mineure , de la Syrie 
& de TEgypte , eft peu eftimé. 

L'ignorance a prétendu longtems que les femmes 
font efclaves pendant leur vie chez les mahométans, 
& qu'après leur mort elles n'entrent point dans le 
paradis. .Ce ibnt deux grandes erreurs , telles qu'on 
en a débité toujours fur le mahométifme. Les epou- 
fes ne font point du tout efclaves* Le fura ou cha- 
pitre IV dulCoranleur affigne un douaire. Une fille 
doit avoir la moitié du bien dont hérite fon frère. S'il 
n'y a que des filles , elles partagent entr'elles les 
deux tiers de la fucceffion , & le refte appartient 
aux parens du mort; ces parens en auront diacun la 
fixiéme partie , & la mère du mort a aufli un droit 
dans la fucceffion. Les époufes font fi peu efclaves , 
qu'elles ont permiffion de demander le divorce , qui 
leur eft accordé quand leurs plaintes font jugées légi- 
times. 



Il n'eft pas permis a\jx mufulmans d'époufer leur 
belle -fœur , leur nièce , leur fœur de lait , leur belle- 
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fille élevée fous la garde de leur femme. Il n'eft pas 
permis d'époufer les deux (beurs. En cela ils font bien 
plus févères que les chrétienç , qui tous les jours 
achètent à Rome le droit de contrader de tels ma- 
riages , qu'ils pouraient faire gratis. / 

Polygamie. 

Mahomet a réduit le nombre illimité des époufes 
à quatre. Mais comme il faut être extrêmement riche 
pour entretenir quatre femtiies félon leur condition , 
il n'y a que les plus grands feigneurs qui puiflfent ufer 
d'un tel privilège. Ainfî la pluralité àtt femmes ne 
fait point aux états mufulmans le tort que nous leur 
reprochons il fouvent > & ne les dépeuple pas comme 
on le répète tous les jours dans tant de livres écrits 
au hazard. 

Les Juifs par un ancien ufage , établi félon leurs 
livres depuis Lantech , ont toujours eu la liberté d'a- 
voir à la fois plufieurs femmes. David en eut dix-huit; 
& c'eft depuis ce tems que les rabins déterminèrent 
à ce nombre la polygamie des rois , quoiqu'il foit dit 
que Saiomon en eut jufqu'à fept cent. 

Les mahométans n'accordent p^s publiquement au* 
jourd'hùi aux Juifs la pluralité des femmes ; ils ne 
les croyent pas dignes de cet avantage ; mais l'argent 
toujours plus fort que la loi , donne quelquefois en 
Orient & en Afrique aux Juifs qui font riches , la 
permiifion que la loi leur refîife. 

On a rapporté férieufement que LéHur Cinna tribun 
du peuple , publia après la mort de Céfar , que ce 
didateur avait voulu promulguer une loi qui donnait 
aux femmes le droit de prendre autant de maris (^^tX^^ 
les voudraient. Quel homme fcnfé ne voit que c'eft là 
un conte populaire & ridicule inventé pour rendre Cifar 
odieux ? n relTemble à cet autre conte qu'un fenateur 
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Romain avait propofé en plein fénat de donner per- 
miffion à Cifar de coucher avec toutes les femmes 
qu'il voudrait. De pareilles inepties deshonorent l'hif- 
toire, & font tort à Tefprit de ceux qui les croyent. 
Il t& trifte que Montefqmeu ait ajouté foi à cette &ble. 

Il n'en eft pas de même de l'empereur Vaîentinien l 
qui , fe difant chrétien , époufa Jzijiine du vivant de &- 
vera fa première femme , mère de Tempercur Gratien. 
Il était aiTez riche pour entretenir plufieurs femmes. 

Dans la première race des rois Francs , Contran , 
Cberebert , Sigibert , Cbilperic eurent plufieurs femmes 
à la fois. Gontran eut dans fon palais Venerimde , 
Mercatrude & OJhregile , reconnues pour femmes légi- 
times. Cberebert eut Meroftède^ Marcovèfe , & Thi(h 
degile. Il eft difficile de concevoir comment Pcx - jé- 
fuite nommé Nomtte a pu , dans fon ignorance , pouf- 
fer la hardieffe jufqu'à nier ces faits , jufqu'à dire que 
les rois de cette première race n*ufèrent point de la 
polygamie, & jufqu'à défigurer dans un libelle en deux 
volumes plus de cent vérités hiftoriques avec la con- 
fiance d'un régent qui diète des leçons dans un col- 
lège ? Des livres dans ce goût ne laiflent pas de fe 
vendre quelque tems dans les provinces où les jéfuitea 
ont encor un parti ; ils féduifent quelques perfonnes 
peu inftruites. 

Le père Daniel plus favant & plus judicieux , avoue 
la polygamie des rois Francs fans aucune difficulté; il 
ne nie pas les trois femmes de Dagobert I,- il dit cx- 
preffément que Tbiodebert époufa Deitterie quoiqu'il 
eût une autre femme nommée Vijtgalde , & quoique 
Deuterie eût un mari. 11 ajoute qu'en cela il imita (bn 
oncle Clotcdre , lequel époufa la veuve de Clodomir fon 
frère , quoiqu'il eût déjà trois femmes. 

Tous les hîftoriens font les mêmes aveux. Comment 
• , après tous ces témoignages fouffrir l'impudence d'un | 
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ignorant qui parle en maître , & qui ofe dire en débl- 
tant de fi énormes fottifes , que c*cft pour la défenfe de 
la religion , comme s'il s'agiirait dans un point d'hif- 
toire de notre religion vénérable & facrée que des ca- 
lomniateurs méprifables font fervir à leurs inepces 
impoftures ! 

De la POtYGAMIE PERMISE PAR QUELQUES PAPE9 
ET PAR dUELQUES RÉFORMATEURS. 

L'abbé Fleuri auteur de VHlftoire eccIêJtaJHque , 
rend plus de jùflice à la vérité dans tout ce qui 
concerne les loix & les ufages de l^glife; 11 avoue 
que Boniface apôtre de la baffe Allemagne , ayant con- 
fulté Tan 726 le pape Grégoire //pourfavoir en quels 
cas un mari peut avoir deux femmes , Grégoire II lui 
répondit le 22 Novembre de h même année ces pro- 
pres mots : Si une femme ejl attaquée d'une maladie 
qui la rende peu propre au devoir conjugal , le mari 
peut Je marier à wte autre 5 mcds il doit donner à la 
femme malade les fecours nécejfaires. Cette décifion 
parait conforme à la raifon & à la politique ; elle fa- 
vorîfe lapopul^ation qui eft l'objet du mariage. 

Mais ce qui ne parait ni félon la raifon , ni félon la 
politique 5 ni félon la nature , cVft la loi qui porte 
qu'une femme féparée de corps & de biens de fon 
mari ne peut avoir un autre époux , ni le mari pren- 
dre une autre femme. Il eft évident que voilà une race 
perdue pour la peuplade ; & que fi cet époux & cette 
époufe feparés ont tous deux un tempérament indomp- 
table , ils font néceffairement expofés & forcés à des 
péchés continuels dont les légîflateurs doivent être 
rérpûnfables devant Dieu , fi . . . • 

Les décrétales des papes n'ont pas toujours eu pour 

objet ce qui eft convenable au bien des états & à 

celui des particuliers. Cette même décrétale du pape 

Grégoire//, qui permet en certains cas la bigamie, 

QueJi.furfEncyclTom.Vf. T 
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prive à jamais de la focîété conjugale les garqons & 
les filles que leurs parens auront troués à Téglife dans 
^ leur plus tendre enfance. Cette loi femble audi bar- 
bare qu'injufte; c'eii anéantir à la Fois des ^milles» 
c'eft forcer la volonté des hommlps ayant qu'ils ayent 
une volonté , c'eft rendre à jamais les enfans efcla- 
ves d'un vœu qu'ils n'ont f^oint feit , c'eft détruire 
la liberté naturelle , c'eil offenfer Dieu & le genre- 
humain. 

La polygamie de Philippe landgrave de Hefle ^ dans 
h. communion luthérienne en içjç, eft affez publi- 
que. J'ai connu un des fouveraîns dans l'empire d'Alle- 
magne , dont le père ayant époufé une luthérienne , 
eut pcrmiflion du pape de fe marier à une catholique , 
& qui garda fes deux femmes. - 



11 eft public en Angleterre , & on voudrait le nier 
en vain, que le chancelier Covpper époufa deux fem- 
mes qui vécurent enfemble dans fa maifon avec une 
concorde fingulière qui fit honneur à tous trois. Plu- 
fieurs curieux ont encor le petit livre que ce chance- 
lier compofa en faveur de la polygamie. 

Il faut fe défier des auteurs qui rapportent que dans 
quelques pays les loix permettent aux femmes d'avoir 

fJufieurs maris. Les hommes qui partout ont fait les 
oix , font nés avec trop d'amour - propre , font tro^ 
jaloux de leur autorité , ont communément un tempe- 
ramjsnt trop ardent en compataifon de celui des fem- 
mes V pour avoir imaginé une telle jurifprudence. Ce 
qui n'elt pas conforme au train ordinaire de la nature 
eft rarement vrai. Mais ce qui eft fort ordinaire , fur- 
tout dans les anciens voyageurs , c'eft d'avoir pris un 
abus pour une loi. 

L'auteur de VEfprii des loix prétend (0 que fur la 
côte de Malabar , dans la cafte des Naires , les hom- 

n| . (c) Liv. XVI.chap.V, 
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mes ne peuvent avoir qu'une fenlme , & qu'une femme 
au contraire peut avoir plufieurs niaris ; il cite des 
auteurs fufpedts , & furtout Pirard, On ne devrait 
parler de ces coutumes étranges qu^cn cas qu'on eût 
été longtems témoin oculaire. Si on. en fait mention , 
ceMoit être en doutant; mais quel cft l'efprit vif qui 
fâche douter ? 

La lubricité des femmes -, dit - il , (d) ejljt grande 
à Patane , que les hommes font contraints de fe faire 
certaines garnitures pour fe mettre à tabri de leurs 
entreprifes. 

Le préfident de Mqntefquieu n'alla jamais à Patane. 
Mr. Linguet ne remarque^t-il pas très judicieufement 
que ceux qui imprimèrent ce conte étment des voya^ 
geurs qui fe trompaient , ou qui voulaient fe moquer 

8 de leurs le^urs ? Soyons juftes , aimons le vrai , ne 
nous laifTons pas féduire , jugeons par les chofes & non 
par les noms. 

PLURALITés DES FEMME SI. 

Il femble que le pouvoir & noti la convention ait 

fait toutes les loix , furtout en Orient. C'eft là qu'on 

voit les premiers efclaves , les premiers eunuques , 

. le tréfor du prince compofé de ce qu'on a pris au 

peuple. 

Qui peut vêtir , nourrir & amufef plufieurs fem- 
mes , les a dans Îa ménagerie , & leur commande 
defpotiquement. 

Ben-AbouUùba dans {on Miroir des fidèles^ rapporte 
qu'un ties vifiri du grand Soliman tint ce difcours 
à un agent du grand Cbarles-Quint. 

Ci) Liv.XVI.ch^.X. 

&^ ^ ^^ 
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' ,5 Chien de chrétien, pour qui j*ai d'ailleurs une 
5, eftitne toute particulière , peux-tu bien me repro- 
,) cher d'avoir quatre femmes félon nos faintes loix » 
3, tandis que tu vides douze quartaux par an , & que 
5, je ne bois pas un verre de vin ? Quel bien fais -tu 
^ au monde en paifant plus d'heures à taUe que je 
93 n'en pafle au lit ? Je peux donner quatre enfàns 
,) chaque année pour le fervice de moii augufte maître ; 
^ à peine en peux-tii fournir un. Et qu*eft-ce que Fen- 
5, fant d'un y vrogne ? Sa cervelle fera ofFufquée des 
33 vapeurs du vin qu'aura bu fon père. Que veux- 
33 tu d'ailleurs que je devienne quand deux de mes 
33 femmes font en' couche ? ne âiiît-il pas que j'en 
33 ferve deux autres ainii que ma loi me le corn- 
33 mande ? Que deviens-tu , quel rôle joues-tu dans 
33 tes derniers mois de la groffeffe de ton unique 
33 femme , & pendant fes couches & pendant fes ma- 
33 ladies ? Il faut que tu reftes éans une oifiveté hon- 
33 teufe, ou que tu cherches une autre femme. Te 
33 voilà néceffairement entre deux péchés mortels 
33 qui te feront tomber tout roide après ta mort du 
33 pont-aigu au fond de l'enfer. 

3> Je fuppofe que dans nos guerres contre les chiens 
33 de chrétiens , nous perdions cent mille foldats ; voilà 
33 près de cent mille filles à pourvoir. N'efl-cepas aux 
,3 riches à prendre foin d'elles ? Malheur à toux muful- 
33 man aflez tiède pour ne pas donner retraite chez lui 
33 à quatre jolies filles en qualité de fes légitimes épou- 
sa fes , & pour ne les pas traiter félon leurs mérites. 

33 Comment font donc faits dans ton pays la trom- 
33 pette du jour que tu appelles coq , l'honnête be- 
,3 lier prince des troupeaux , le taureau fouverain 
33 des vaches ? chacun d'eux n'a-t-il Pas fon'ferrail? 
33 II te iîed bien , vraiment de me reprocher mes 
33 quatre femmes , tandis que notre grand prophète 
33 en a eu dix-huit , David le juif autant ;^ Salomon 
30 le juif fept cent^de compte &it avec trois cent ^ 
_ ^^ -S! 
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,, concubines ! tu vois combien je fuis modeflie. Cefle 
,, de reprocher la gourmandife à tin fage , qui fait 
„ de fi médiocres repas. Je te permets . de boire ; 
53 permets-moi d*aimer. Tu changes de vins , fouf- 
,5 Ire que je change de femmes. Que chacun laiffe 
,3 vivre les autres à la mode de leur pays. Ton 
,3 chapeau n'eil point fait pour donner des loix à 
yy mon turban. Ta fi'aife & ton petit manteau ne 
,y doivent point commander à mon doliman. Achève 
,5 de prendre ton caffé avec moi & va-t-en ca^. 
„ relfer ton Allemande , puifque tu es rcduit à elle 
„ feule. " . 

RÉPONSE DE L'AlLEMAND« 






93 Chien de mufulman, pour qui je conferve^une 
vénération profonde , avant d'achever mon caffé 
je veux confondre tes propos. Qui poffède qua- 
tre femmes poffède quatre harpies , toujours prêtes 
à fe calomnier, à fe nuire, à fe battre. Le logis 
efl: l'antre de la difcorde ; aucune d'elles ne peut 
t'aimed Chacune n'a qu'un quart de ta perfonne, 
&nepourait tout -au -plus te donner que le quart 
de fon cœur. Aucune ne peut te rendre la vie 
agréable , ce- font des prifonnière^ qui n'ayant ja- 
mais rien vu n'ont rien à te dire ; elles ne con- 
naiffent que toi , par conféquent tu les ennuyés.^ 
Tu es leur maitre abfolu , donc elles te haiffent. 
Tu es obligé de les faire garder par un eunuque 
qui leur donne le fouet quand elles ont fait trop 
de bruit Tu ofes te comparer à un coq ! mais 
jamais un coq n'a fait fouetter fes poules par ut^ 
chapon. i*rends tes exemples chez les animaux, 
reffemWe-leur tant que tu voudras. Moi je veux 
aimer en homme ; je veux donner tout mon cœur 
& qu'on me donne le fien. Je rendrai . compte de 
cet entretien ce foir à ma femme ; & j'efpère qu'elle 
en fera contente. A l'égard du vin que tu me re- 
proches , apprends que s'iji efl mal d'en boire en 

T iij _ 
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jy Arabie , c'eft ont habitude très louable en Aile- 
^ magne. Adieu. ^ 



F E R R A R E. 

CE que nous avons k dire ici de Ferrare,, n'a au- 
cun rapport à la littérature , principal' objet de 
nos queflions ; mais il en a un très grand avec la 
juftice qui eft plus néceflaire que les. belles -lettres, 
& bien moins cultivée ^ furtout en Italie. 

Ferrare était conftamment un fief de l'empire ainfi 
que Parme & Plaifance. Le pape Clément FUI en 
dépouilla Céfar d'£fl à main armée en iS97« Le pré- 
texte de cette tyrannie était bien fingulier pour un 
homme qui fe dit l'humble vicaire de Jbsus-Christ. 

Le duc Aîpbonfe (TEft premier du nom , fouverain 
de Ferrare , de Modène , d'Eft , de Carpi , de Rovi- 
gno , avait époufé une fimple citoyenne de Ferrare 
nommée Lattra Euftocbia , dont il avait eu trois en- 
fans avant fon mariage , reconnus par lui folemnelle- 
mcnt en fece d'églife. Il ne manqua à cette recon- 
naiffance aucune des formalités prefcrites par les loix. 
Son fucceiTeur Aîpbonfe (VEJl fut reconnu duc de 
Ferrare. Il époufa Julie éCUrbîn fille de François duc 
d'Urbin , dont il eut cet infortuné Céfar d^Ejl , héri- 
tier inconteftable de tous les biens de la maifon , & 
déclaré héritier par le dernier duc mort le 27 Octo- 
bre 1^97. Le pape Clément VIII du nom d'Aldo^ 
brandin , originaire d'une famille de négocians de 
Florence, ofa prétexter que la grand'mère de Céfar 
é^EJi n'était pas aflfez noble , & que les enfàns qu'elle 
avait mis au monde devaient être regardée comme 
des bâtards. La première raifon efl: ridicule & fcan^ 
daleufe dans un évéque ; la féconde eft infoutenable 
dans tous les tribunaux de l'Europe. «Car fi le duo 
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n'était pas légitime , il devait perdre Modène & fes 
autres états ; & s'il n'y avait point de vice dans fa 
naiffance , il devait garder Ferrare comme Modénc. 

L'acquifition de Ferrare était trop belle pour que 
le pape ne fit pas valoir toutes les décrétales & tou- 
tes les décifions des braves théologiens qui affurent 
que le p2ipç peut rendre jujle ce qui ejl injujïe. En 
conféquence il excommunia d'abord Céfar d'Eft ; & 
comme l'excommunication prive néceflairement un 
homme de tous fes biens , le père commun des fidè- 
les leva des troupes contre l'excommunié pour lui 
ravir fon héritage au nom de l'églife. Ces troupes 
furent battues ; mais le duc de Modène & de Fer- 
rare vît bientôt fes finances épuifées & fes amis re- 
froidis. 

9 Ce qu'il y eut de plus déplorable , t'eft que le roi 
de France Henri IV fe crut obligé de prendre le 
parti du pape pour balancer le crédit de Pbili/pell 
à la cour de Rome. C'efl ainfi que le bon roi Lauis 
XII ^ moins excu fable , s'était deshonoré en s'uniffant 
avec le monftre Alexandre VI & fon exécrable bâ- 
tard le duc Borgia. Il felut céder ; alors le pape fit 
envahir Ferrare par le cardinal Aldobrandin , qui en-* 
tra dans cette floriffante ville avec mille chevaux 
& cinq mille fantaffins. 

Il efl bien trille qu'un homme tel ^ut Henri IV 
ait defcendu à cette indignité qu'on appelle politi- 
que. Les Cotons , les Metellus ^ les Scipions , les Fa- 
bricius , n'auraient point ainfi trahi la juflice pour 
plaire à un prêtre. Et à quel prêtre ! 

Depuis ce tems Ferrare devînt déferre , fon terroh: 
inculte fe couvrit de marais croupiffans. Ce pays avait 
été fous la maifon ù'EJi un des plus beaux de l'Ita- 
lie ; le peuple regretta toujours fes anciens maîtres. 
&I1 eft vrai que le duc fut dédommagé. On lui donna 
T iiij 
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la nomination à un évéché & à une cure ; & on lui 
fournit même quelques minots de fel des magafins 
de Cervia. Mais il n'eft pas moins vrai que la mai- 
fon de Modem a des droits inconteftables & împret 
criptibles fur ce duché de Ferrare , dont elle eft fi 
indignement dépouillée. 

Maintenant ^^mon cher leéteur , fuppofons que cette 
fcène fe fût paflee du tems où Jésus -Christ réf. 
fufcité apparaiflait à fes apôtres, & que Simon Bar- 
joue furnommé Pierre eût voulu s'emparer des états 
de ce pauvre duc de Ferrare. Imaginons que le duc 
va demander juftice en Béthanie au feigneur Jésus ; 
n'entendez-vous pas notre Seigneur qui envoyé cher- 
cher fur le champ Simon , & qui luijiit , Simon fils 
de Jone , je t'ai donné les clefs du royaume des cieux ; 
on fait comme ces clefs font faites , mais je ne t'ai 

8 pas donné celles de la terre? Si on t'a dit que le A 
ciel entoure le globe & que le contenu eft dans le m 
" contenant , t'es-tu imaginé que les royaumes d'ici-bas ' 
t'appartiennent , & que tu n'as qu'à t'emparer de tout 
ce qui te convient ? Je t'ai déjà défendu de dégai- 
ner. Tu me parais un compofé fort bizarre , tantôt 
tu coupes , à ce qu'on dit , une oreille à Malcbus^ 
tantôt tu me renies ; fois plus doux & plus honnête , 
ne prends ni le bien , ni les oreilles de perfonne , de 
peur qu'on nç te donne fur les tiennes. 



FERTILISATION. 

Sectiok première. 

i«*. TE propofe des vues générales fur la fertilifa^ion. 
J II ne s'agit pas ici de favoir en quel tems il faut 
femer des navets vers les Pyrénées & vers Dunker- 
ke ; il n'y a po^nt de payfan qui ne connaifle ces 
détails mieux que tous. les. maîtres & tous les livres. 
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Je n'examine point les vingt & une manières de par- 
venir à^ la multiplication du bled , parmi lefquelles 
il n'y en a pas une de vraie ; car la multiplication 
des germes dépend de la préparation des terres ; & 
non de celle des grains. Il en eft du bled comme 
de tous les autres fruits. Vous aurez beau mettre un 
noyau de pêche dans de la faumure ou de la leffive » 
vous n'aurez de bonnes pèches qu'avec des abris & 
un fol convenable. 

2^.^ Il y a dans toute la zone tempérée de bons , 
de médiocres & de mauvais terroirs. Le feul moyen, 
peut-être , de rendre les bons encor meilleurs , de fer*- 
tilifer les médiocres , & de tirer parti des mauvais, 
eft que les feigneurs des terres les habitent. 

Les médiocres terrains , & furtout les mauvais , ne 
pouront jamais être amendés par des fermiers ; ils ^ 
n'en ont ni la faculté ni la volonté; ils afferment à P 
vil prix, font très peu de profit, & laifTent la terre ' 
en plus mauvais état qu'ils ne l'ont prife. 

9^. Il faut de grandes avances pour améliorer de 
vaftes champs. Celui qui écrit ces réflexions , a trouvé 
dans un très mauvais pays un vafte terrain inculte , 
qui appartenait à des colons. Il leur a dit ; je pou- 
rais le cultiver à mon profit par le droit de deshé- 
rence , je vais le défricher pour vous & pour moi à 
mes dépens. Quand j'aurai changé ces bruières en 
pâturages , nous y engraifTerons des beftiaux; ce petit 
canton fera plus riche & plus peuplé. 

Il en eft de même des marais qui étendent fur tant 
de contrées la ftérilité & la mortalité. Il n'y a que 
les feigneurs qui puiflent détruire ces ennemis du 
genre-humain. Et fi ces marais font trop vaftes, le 
gouvernement feul eft aflez. puiffant pour faire de 
telles entreprifes ; il y a plus a gagner que dans une 
guerre. 
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4^. Les feignears feuls feront longtems en état 
d'employer le «femoir. Cet inftrament eft coûteux ; 
il faut fouvent le réublir; nul ouvrier de campagne 
n'eft en état de le conltruire ; aucun colon ne s'en 
chargera ; & fi vous lui en donnez un il épargnera 
trop la femence , & fera de médiocres récoltes. 

Cependant 9 cet inftrnment employé à propos, doit 
épargner environ le tiers de la femence , & par con- 
•féquent enrichir le pays d'un tiers ; voilà la vraie 
multiplication. Il eft donc très important de le ren- 
dre d*ufage , & de longtems il n'y aura que les ri« 
ches qui pouront s'en férvir. 

çfi. Les feigneurs peuvent faire la dépenfe duvan- 
cribleur , qui , quand il eft bien conditionné , épar- 
gne beaucoup de bras & de tems. En un mot , il eft 
clair que fi la terre ne rend pas ce qu'elle peut don- 
'ner , c'eft que les fimples cultivateurs ne font pas en 
état de Mre les avances. La culture de la terre eft 
une vraie manufodture : il faut pour que la manufac- 
ture fleuriffe que l'entrepreneur foit riche. 

6^. La prétendue égalité des hommes que quelques 
fbphiftes mettent à la mode , eft une chimère per- 
nicieufe. S'il n'y avait pas trente manœuvres pour 
"un maître , la terre ne ferait pas cultivée. Quicon- 
que pofTède une charrue » a befoin de deux valets 
& de plufieurs hommes de journée. Plus il y aura 
d'hommes qui n'auront que leurs bras pour toute for- 
tune , plus les terres feront en valeur. Mais pour 
employer utilement ces bras , il faut que les feigneun 
foient fur les lieux. 



7<>. Jl ne faut pas qu'un feigneur s'attende en fai- 
fant cultiver fa terre fous fes yeux , à faire la fortune 
d'un entrepreneur des hôpitaux ou des fourrages " 
l'armée , mais il vivra dans la plus honorable abon< 
dance. (Voyez Agricultttre.) 
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8^. S*il fait la dépenfe d'un étalon , il aura en qua- 
tre ans de beaux chevaux qui ne lui coûteront rien ; 
il y gagnera , & Tétat auflî. 

Si le fermier eft malheureufement obligé de ven- 
dre tous les veaux & toutes les genifles pour être en 
état de payer le roi Se fon maître , le même feigneur 
fait élever ces genifles & quelques veaux. U a au 
bout de trois ans des troupeaux confidérables fans 
frais. Tous ces détails produifent l'agréable & l'utile. 
Le goût de ces occupations augmente chaque jour ; 
le tems afiaiblic prefque toutes les autres. ' 

^^, S'il y a de mauvaifes récoltes , des dommages,, 
des pertes , le feigneur eft en état de les réparer. Le 
fermier & le jnétayer ne peuvent même les fuppor- 
ter. Il «ft donc eflentiel à l'état que les poiTeffeurs 
habitent fouvent leurs domaines. 

10. Les évêques qui réfident font du bien aux villes. 
Si les abbés commendataires réfidaient , ils feraient 
du bien aux campagnes ; leur abfence eft préju- 
diciable. 

11^. H eft d'autant plus néceflaire de fonger aux 
richefles de la terre , que, les autres peuvent aifément 
nous échapper ; la balance du commerce peut ne nous 
être plus favorable ; nos efpèces peuvent pafler chez 
l'étranger , les biens fidifs peuvent fe perdre , la 
tcrrC' refte. 

12®. Nos nouveaux befoins nous împofent la né- 
ceflîté d'avoir de nouvelles reflburces. Les Français 
& les autres peuples n'avaient point imaginé du tems 
de Henri IV d'infeder leurs nez d'une poudre noire 
& puante , & de porter dans leurs poches des lin-» 
ges remplis d'ordure , qui auraient infpiré autrefois 
l'horreur & le dégoût. Cet article feul coûte au moins 
à la France fix millions par an. Le déjeûner de leurs 
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pères n'était pas préparé par les quatre parties du 
monde ; ils fe paiTaient de Therbe & de la terre de 
la Chine , des rofeaux qui croilTent en Amérique & 
des fèves de TArabie. Ces nouvelles denrées , & beau- 
coup d'autres que nous payons argent comptant, peu- 
vent nous épuifer. Une compagnie de négocians qui 
n'a jamais pu en quarante années donner un fou de 
dividende à fes actionnaires fur le produit de fon com- 
merce <) & qui ne les paye que d'une partie du re- 
venu du roi , peut être à charge à la longue. L'agri- 
culture eft donc la reffource Indifpenfable. 

1)6. Plufieurs branches de cette reffource font né- 
gligées. Il y a , par exemple , trop peu de ruches , 
tandis qu'on fkit une prodigieufe confommation de 
bougies. Il n'y a point de maifon un peu forte où 
l^on n'en brûle pour deux ou trois écus par jour. Cette 
feule dépenfe entretiendrait une famille économe. 
Nous confommons cinq ou ùx fois plus de bois de 
chauffage que nos pères ; nous devons donc avoir plus 
d'attention à planter 6c à entretenir nos plants ; c'eft 
ce que le fermier n'eft pas même en droit de&ire ; 
c'en ce que le feigneur ne fera que lorfqu'il gouvcr- 
nera lui - même fes pofTeflions. 

14'. Lorfque les pofreffeurs des terres fur lès firon* 
tières y réfident , les manœuvres , les ouvriers étran- 
gers viennent s'y établir ; le pays fe peuple infenli- 
blement, il fe forme des races d'hommes vigoureux. 
La plupart des manu&dtures corrompent la taille des 
ouvHers ; leur race s'affaiblit. Ceux qui travaillent 
aux métaux abrègent leurs jours. Les travaux de la 
campagne , au contraire , fortifient & produifent des 
générations robufles , pourvu que la débauche des 
jours de fêtes n'altère pas le bien que font le travail 
& la fobriété. 



1^^, On fail affez quelles font les funeftes fuites de 
Jl l'oifive intempérance attachée à ces jo\irs qu'on aoit 
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conikcrés à la religion , & qui ne le font qu^aux caba- 
rets. On fait quelle fupériorité le retranchement de 
ces jours dangereux a donné aux proteftans fur nous. 
Notre raifon commence enfin à fe développer au point 
de nous faire fentir confufément que l'oifiveté & la 
débauche ne font pas fi précieufes devant Dieu 
qu'on le croyait. Plus d'un é-vêque a rendu à la terre 
pendant quarante jours de l'année ou environ , des 
hommes qu'elle demandait pour la cultiver. Mais fur 
les frontières , où beaucoup de nos domaines fe trou- 
vent dans révéché d'un étranger , il arrive trop fou- 
yent, foit par contradiction , foit par une infâme poli- 
tique , que ces étrangers fe plaifent à nous accabler 
d'un fardeau que les plus fages de nos prélats ont 
ôté à nos cultivateurs , à l'exemple du pape. Le gou- 
vernement peut aifément nous délivrer de ce très 
grand mal que ces étrangers nous font. Us font en droit 
d'obliger nos colons à entendre une meffe le jour de 
St. Roc ; mais au fond , ils ne font pas en droit d'em- 
pêcher les fujets du roi de cultiver après la meffe 
une terre qui appartient au roi , & dont il partage 
les fruits. Et ils doivent favoir qu'on ne peut mieux 
s'acquitter de fon devoir envers Dieu qu'en le priant 
le matin , & en obéïfTant le refle du jour à là bi 
qu'il nous a impofée de travailler. 

16^. Plufieurs perfonnes ont établi des écoles dans 
leurs terres ,, j'en ai établi moi - même ; maïs je les 
crains. Je croîs convenable que quelques enfans ap- 
prennent à lire , à écrire , à chiffrer ; mais que le 
grand nombre , furtout les enfans des manœuvres ne 
(achentque cultiver, parce qu'on n'a befoin que d'une 
plume pour deux ou trois cent bras. La culture de 
la terre ne demande qu'une intelligence très com- 
mune ; la nature a rendu. faciles tous les travaux aux- 
quels elle a deftiné l'homme : il faut donc employer 
le plus d'hommes qu'on {Seut à ces travaux faciles, 
& les leur rendre néceffaires. 
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i7«». Le feul encouragement des cultivateurs eft le 
commerce des denrées. Empêcher les bleds de fortir 
du royaume , c'eft dire aux étrangers que nous en 
manquons , & que nous fommcs de mauvais écono- 
mes. 11 y a quelquefois cherté en France , maïs rare^ 
ment difette. Nous fourniffons les cours de l'Europe 
de danfeuts & de perruquiers ; il vaudrait mieux les 
fournir de froment. Mais c*e(l à la prudence du gou- 
vernement d'étendre ou de reflerrer ce grand objet 
de commerce. Il n'appartient pas à un particulier qui 
ne voit que fon canton , à propofer des vues à ceux 
qui voyent & qui embraffcnt le bien général du 
royaume. 



1 



18^. La réparation & l'entretien des chemins de 
traverfe , eft un objet important. Le gouvernement 
s'eft fignalé par la confeâion des voies publiques , 
qui font à la fois l'avantage & l'ornement de la Fran- 
ce. Il a auffi donné des ordres très utiles pour les 
chemins de traverfe ; mais ces ordres ne font pas fi 
bien exécutés que ceux qui regardent les grands che- 
mins. Le même colon qui voîturerait fes denrées de 
fon village au marché voifin en une heure de tems 
avec un cheval , y parvient à peine avec deux che- 
vaux en trois heures , parce qu'il ne pretid pas le foin 
de donner un écoulement aux eaux , de combler une 
ornière ^ dé porter un peu de gravier ; & ce peu de 
peine qu'il s'eft épargnée , lui caufe à la fin de très 
grandes peines & de grands dommages. 

i9«. Le nombre des mendiahs eft prodigieux , &, 
malgré les loix , on laifle cette vermine fe multiplier. 
Je demanderais qu'il fut permis à tous les feigneurs 
dé retenir & faire travailler à un jprix raifonnable , 
tous les niehdians robuftes , hommes & femmes qui 
mendieront fur leurs terres. 

20^. S*il m'était permis d'ehtrer dans des vues plus r 
générales > je répéterais ici combien le célibat eft per- 
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îiîcîeux. Je ne fais s'il ne ferait point à propos d'aug- 
menter d'un tiers la taille & la capitation, de qui- 
conque ne ferait pas marié à vingt - cinq ans. Je ne 
fais s'il ne ferait pas utile d'exempter d'impôts qui- 
conque aurait fept enf^ns mâles , tant que le père & 
les feptenfens vivraient enfemble. Mr. Co/Z^er^ exempta 
tous ceux qui auraient douze enfans ; mais ce cas arrive 
fi rarement , que la loi était inutile. 

21^. On a fait des volumes fur tous les avantages 
qu'on peut retirer de la campagne , fur les améliora- 
tions ,^ fur les bleds , les légumes , les pâturages , les 
animaux domeftiques , & fur mille fecrets préfque 
tous chimériques. Le meilleur fecret eft de veiller 
foi -même à fon domaine. 

Section seconde. 

Pourquoi certaines terres font mal cultivées. 

Je paflai un jour par de belles campagnes bordées 
d'un côté d'une forêt adoffée à des montagnes , & de 
Vautre par une vafte étendue d'eau faine & claire qui 
nourrit d'excellens poiflbns. C'eft le plus bel afpedt de 
là nature; il termine les frontières de.plufieurs états ; 
la terre y eft couverte de bétail , & elle le ferait de 
fleurs & de fruits toute Tannée fans les vents & les 
grêles qui défolent fouvent cette contrée délicieufe & 
qui la changent en Sibérie^ 

Je vis à l'entrée de cette petite province une maî- 
fon bien bâtie , où demeuraient fept ou huit hommes 
bien faits & vigoureux. Je leur dis , Vous cultivez 
fans doute un héritage fertile dans ce beau féjour ? 
Nous , monfieur , nous avilir à rendre féconde la terre 
qui doit nourrir l'homme ! nous ne fommes pas faits 
pour cet indigne métier. Nous pourfuivons les culti- 
vateurs qui portent le fruit de leurs travaux d'un pays 
dans un autre ; nous les chargeons de fers : notre 



i^i«ï«- 



"TFF 



^k:^ 



^f9$i^ 



Digitized 



by Google 



sws»**— 



I 






304 Fertilisation. &âf.//: 






emploi eft celui des héros. Sachez que dans ce pays 
de deux lieues fur fix, nous avons quatorze maifons 
aufli rerpèétables que celle-ci , confacrées à cet ufage. 
La dignité dont.nous fommes revêtus nous diftingue 
des autres citoyens ; & nous ne payons aucune contri- 
bution , parce que nous ne travaillons à rien qu'à faire 
trembler ceux qui travaillent. 

Je m'avanqai tout confus vers une autre maifon ; 
je vis dans un jardin bien tenu , un homme entouré 
d'une nombreufe famille ; je croyais qu'il daignait cul" 
tiver fort jardin. J'appris qu'il était revêtu de la charge 
de contrôleur du grenier à feL 

Phis loin demeurait le diredteur de ce grenier , dont 
les revenus étaient établis fur les avanies faites à ceux 
qui viejinent acheter de quoi donner un peu de goût 
à leur bouillon. Il y avait des juges de ce grenier où 
fe conferve l'eau de la mer réduite en figures irrégu- 
liéres ; des élus dont la dignité confiftait à écrire les 
noms des citoyens , & ce qu'ils doivent au fifc ; des 
agens qui partageaient avec les receveurs de ce fifc ; 
des hommes revêtus d'offices de toute efpèce , les 
uns confeillers du roi n'ayant jamais donné de con- 
feil , les autres fecrétaires du roi n'ayant jamais fu 
le moindre de fes fecrets. Dans cette multitude de 
gens qui fe pavanaient de par-le-roi, il y en avait 
un affcz grand nombre revêtus d'un habit ridicule & 
-chargés d'un grand fac qu'ils fe faifkient remplir de 
la part de Dieu. 

Il y en avait d'autres plus proprement vêtus , & 
qui avaient des appointemens plus réglés pour ne rien 
faire. Ils étaient originairement payés pour ohanter de 
grand matin ; & depuis plufieurs fiécles ils ne chan- 
taient qu'à table. 



Enfin , je vis dans le lointain quelques fpedtres à 
3> demi- nuds qui écorchaient avec des bœufs auffi dé- 
j^ charnés 
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charnés qu'eux un fol cncor plus amaigri ; je compris 
pourquoi la terre n'était pas auffi fertile qu'elle pou- 
vait l'être. • i :; f ::.:.. 'i . . f: .# 



F Ê T E S D E S S A I N T S. 

LETfRE d'un ouvrier de Lyon , a MeJJèigneùr^ 
de la commijjion étatlie à Paris four ta refornut^ 
tiqndes or4res religieux. Imprimé f dm f les fafiçri 
public/ en 176^. • ' - , " 

Messetgneurs , 

JE fuis ouvrier en foie , & je travaille à Lyon dicpuU 
dix - neuf ans. Mes journées ont augmenté inferi^ 
fibkijjifint , Se aujo^ird'hui je gagne trente - cinq fous. 
Ma fémitie quij travaille en paflemehs , en gagneifal|: 
quinze s'il lui étaiit poffible ^'f donner tout fon tems'j 
mails comme les fgins du ménage , les maladies de 
couches py autres, ia détoutneht étrangement^ je 
redi*îs fon profit à dix fous , cjê qui fait quarante* 
cinq fous journellement que nous apportons au mé- 
nage.. Si l'on déduit de l'année quatre -vingt deuX 
jours de dimanches ou de fêtes , l'on aura deux cent 
quatre -vingt quatre jours profitables , qui à quarante- 
cinq fout font fix ceût trente-neuf livres. «Voilà mpjti 
rev.çnu. " .,...'•. •.■.■ - • • • \ ...c 

Voici les charges. 

J'ai huit enfans vivajtvï, & ma femme^ft fur |!é point 
d'accoucher du onzième, jcar j'en ai perdu deux. Il 
y a quinze ans que je fuis marié. Ainfi je puis compter 
annuellcriient vingt V qu'aire livrés p^r les ftais de 
couchçs & de batêmc , cent huit' livres pour Taniié^ 
de deiMK- Aoiirrices » àlyant communémènl; 4.eùx enfaiiâ 

Quejt. fur f Ency ci, Tom. Vf. y - 
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fx uourrice , quelquefois même trois* Je paye de loyer 
\fn quatrième cinquante - fept livres « & d'impofidon 
quatorze livres. Mon profit fe trouve donc réduit à 
. quatre cent trente -fix livres , ou à vingt -cinq fous 
trois deniers par jour , avec lefquels il nut & vétii; » 
je meubler , acheter le bois , la chandelle , & faire 
vivret m9 femme & fix enfans, 

Je ne vois qu'avec effroi arriver des jours de fête. 
Il S'en faut très peu , je Vous en fais ma çonfeffion» 
. que je ne maudifle leur inilitution. Elles ne peu-^ 
' vent avoir été inftitùées , difais^je , que par les com- 
mis des aides , par les cabaredisrs , & par çcw qyi 
tiennent les guinguettes. 
• 

Mon père m'a fait étudier juCqu'à ma féconde, & 
voulait a toute force que je fbiTe moine , me fàifant 
«entrevoir dans cet état un afyle affuré contre le be- . i 
A^n ; mais j'ai toujours ^penfé que chaque homme S 
idbit fon tribut^ la fociétéi, & que les moines, font 
ées guêpes inutiles qui mangent ie travail djBs abeiU 
iàs. Je vous avoue pourtant que quand je vois Jean 
0.*f^ avec lequel j'ai étudié, & qui était le garijon 
ie plus pareifeux du collège, pofTéder les premières 
places chez les prémontres , je ne puis m'empêcher 
4^avoir quelques regrets de n'avoir pas écouté les 
ai^is de mon père/ 

Je fuis à la troi£éme fêté de Noil , j'ai engagé le 
peu de ipeubtes que j'avais , je me fuis fait avancer 
4ine ièmaine par mon bourgeois , je manque de pain , 
.comment pafTer la quatrième fête ? Ce n'cft pas tout;^ 
,fen entrevois encor quatre autres dans la femaine 
|)r6chaine. Grsmd Dieu ! huit fêtes dans quinze jours} 
^•cé vous qui Pardonnez ? 

II y a un an que fon mç feit efpérer que les loyers 
«ont diminuer par la fuppreiOon d'une des maifons 
4es4:apuoin$4b 4^ çi»rdelW«^ Qjie de maUons inii- 
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til^ dans Iç centre d'un^ vijle co^mje ]Lyon ! kf 
jacobins , ies daines de St^ Pierre Âc, Pourquoi ne 
pas les écarter dai^s les fauxbourgs fi on les juge né- 
çe(Mres ? q.ue d'habitan^ plu$ nçcelTaires encor tien- 
draient leurs places^ *' * 

^o.utçs ces réflexions m?ont eneagé ^ m'adreffer $ 
vous , MeiTetgoeurs , qui avez été choifis par le roi 
poiir détruire des abus. Je ne fuis pas le feul qu^ 

Î)en£e ainfi ^ combien d'ouvriers ' dans Lyon & ail« 
eurs , combi<eh de laboureurs dans lé royaume fon^ 
séduits à la même néceflité que moi ? Il ejl yifible 
qujp chaque jour de fttc coûte à Tétat pjufieufs mîU 
lions. Ces conjldérations vous porteront à prendrç 
à cœur les intérêts du peuple qu'pi^ dédaigne pQ 
j>cu trop. ' . -* ♦ 



J'ai rhonneur d'être , &c 



BpCE^. 



Noiis avons çjtu qii^e cette riequête ^ qui a été réelle» 
ment préfentée , ppuraît figurer dans un oj^yrage^utile» 

$ E Ç T I OJV s E C N B, 

Qn connaît aflez )es fêtés que Jfiiff Céfar & lèf 
empereurs qui lui fuccédéiènt dohnprent au peuple 
Romain ; la fétç^ des vingt-deux mille fables , fervies 
par vingt<ieux miÙe inaitres-d'hôtêl ; les combats de 
vaideaux fur des lacs q.ui tp formaient tout d'un 
coup &o. , n'ont jpa^^ été imitées par les feigneurs 
Hérules , Lombards pu franc^ » qui oçt voulu, aufilî 
qu^on padà^ d'eiix. 

Un Welche nomi»é Cabnfaç , rfa pas manqué dç 
âae «a long article ûic ces fitoes. dans le grand Dic- 
tionnaire encyclopédique. Il dit , que. It haliet de Caf^ 
fandre fut dgnni à.f^is XIV far Je cardinal Mazà* 
rin qui avait de h ^aye${ (fans j^ej^^du go&ffciqr 
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les plaiflrs dans le ccèur ê? dam ^imagination , moins 
de fqjie que de galanterie ,• que le rçi danfa dans ce 
ballep à ^àge de treize c^ns , avec les proportions mar- 
quées , Êf les aptitudes dont la nature Pavait fmbelli. 
Ce liouis XIV » né avec des attitudes & ce fàfte de 
Tif^agination dp cardinal Mazarin^ font dignes du 
beau ftlle qui eft aujourd'hui à la mode. Notre Ca- 
bufaç finit par décrire une fête charmante , d'un genre 
neuf & élégant donnée à la reine Marie Lççzinska. 
Cette fête finit par Ic^ dîfcours ingénieux d-un Alle- 
mand yyre , qui dit , EJi^e la peine de faire t^t dt 
dépenfe en bougie pour ne faire voir que de teau? 
A qi,ioi un Gafcon répondit; Eb Jandis ^je meurs de 
faim 5 on pit donc d^ tair à la cour des rqif d^ France» 

U eft trifte d'avoir inféré de pareilles platitude^ 
4an8 pn di^^ionnairiB' des arts & de,$ fciençics^ 



FEU. 

LE feu eft-il autre fbofe i)u^un élément. jquî nous 
éclaire , qui nous écliauffe & qui nous brûle? 

Laiuraièpe n'eitelle pas toujours du feu , quM que 
le feu ne fok pas toujours lumière ; & Boerbaavt 
nVti-il pas raifon? 

Le feu le plus pur tîri de nqa matières combuftir 
Wes. , n'eft-il pas. toûj,Qurs ^roflier , toîîjopcs chargé 
^es corps qu'il, ^embrafc ,& très, différent du fe» 

Gomment le feu eft-il répandu dans^ toute la nature 
-âoik 11 ^û famé ? 



\Xgnis uhîque fàtet naturatH ample^ittir opnefu^ 
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Qael hommià ptuï iDondevoir jbpiQintnt un morceail 
<de cire s'enflamme & comment il n'en reide rien à 
nos yeux , quoi que rten rie fe foit perdu t 

foytrquoi Néi^ton dîtrfl toujours en parlant àei 
raydns ié là lumière , de natura radiorum , hicis 
tçtrùm vorpàra Jinè nec ne tion difpuians ^ h'exatni- 
nant pomt fi les rayons de lumière font des cbrpi^ 
ou Jion? 

N'en parïaîi^îl qu'en géomètre ? tn ce cas té dotiti 
était inutile. . Il éft évident qu'il doutait de la na-^ 
ture du fe^is élémentaire , & qu'il doutait avec raifon» 



élémentaire eft-il un corps à la manière 
s, comme 1^ eau & la terré ? Si c*étaît uA 



f 



Le feu 
des autres, 

corps de cette efpèce^ne graviterait -il pas comme 
toute matière 1 s'echappçrait-iî en tout TenS du corps 
l^niineux en droite ligne Saurait -il une progrellion 
uniforme ? Et pourquoi jamais la lumière ne fe meut* 
elle en ligne, eoiirbé quand elle eft libre dani^ Ion 
eours rapide? 

Le feu élémentaire ne poutait^l pas avoir de^pfo» 
priétés de la matière à nous fi peu connues > & d'au- • 
très propriétés de fubdances à nous entièrement in<^ 
connues? ' 

ifè gôurajt-il pas être un milieu entré ïa iôàtiètt 
& des ïubilances d'un autre genre t & qui nous a 
dit qu'il n'y a f as un millier dé ces fubuandes ? Je 
ne dis pas que cela foit ^ mais je dis qu'il n'eft point 
fwrouVe que cela ne puifle pas êtrev 

, |*avais:éu autrefois Xiti fcrupulé en voyant tin point 
bleu & un point rouge fur une toile blanéjié y toi|à 
deux fur une même ugné , tous d'eu^ à ùiié égiatt 
dillance Je mes yeux-^ tous, deux également e^jqpoTés 
à la l^aiérê \ tous deik mè irèàéâû(tant la %^it 
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qtianéit^ de fayots , & faiTane le même effet fur tcè 
yenx dé cinq cent mille hdniniés. Il faut néceflai- 
tement qne tous cû rayons fe ctoiCbnt en venant à 
i)6.us. Commcjnc pôuraiènt-ils c'hçminér fan» fe croi- 
fer ; à, s'il,s fe croifent cpmtnent puis -je voir f Ma 
folutidn éiaiè qu'ils, paflaient lés uns fur les autres. 
On a adopté ma ^i^cùlté & ma folutidn dans lé 
Pî(Monriairc fenèyclopédlqiie , à Tarticlé ifc«m/^e; 
inais je ne fuis point du tout cdriterit de nia folû- 
tion. Car je fuis toujours en droit de fuppofer (jue 
le^ rayons fe croifent tous a moitié chemiri ; que par 
conféquent ils doivent toiis fe réftéchir , du vju'ils 
font pcnéifables: Je filis donc foridé â fcfup<;dnnèr 
que Ses ra.yon8 de . lumiçrlî fé pénétrent ;- & qu'en 
ce cas ils ont quelque chofe qui né. tient point dii 
tout de la matière. Ce fdupijpn ni'efFraye\, j'en con- 
iîcns [ ce n^eft pas tans un prodigieuk rémords que 
j'admettrais Un être qiii aurait tant d'autres proprié- 
ces des corps , & qui ferait périétrable. Mais auflî 
je ne vois point comment oh peut répondre bien net- 
tement à ma difficulté. Je né la pi-opole ddnc qiie 
Gomme un doute & conime une ignorance. 

, îl était très difËcile de croire , H y a énvîfon cent 
àhs,que lés corps açiffaient les uns fUr les autres, 
non-iféUlemenb fans fe toucher & fâiis aucUnc émit 
ficin ^ mais â des diilancé^ effrayantes ; cependant 
cela s'eft troiivé vrai ; & on n'en ddùte plus. lUeft 
difficile aujourd'hui de croire que les rayons diî fdleîl 
ife pénèttènt ! niais qiii fait ce qîii arrivera t 

; Quoi (ju'il en ïbit ; je rîs dé moti doute ; & je ydri- 
(àrais pour la rareté du ^it 4^^ cette iflcompréhen- 
fible pénétration pât être admife. La lumièi-e a qiiel- 

3ue chofè de û divin ^^ (ju'on ferait tenté d'en faire un 
tgré pour monter à des fubftances éncbr plus pdrés. 

. À lùàn fecoiirç Empe4ùèlè ^ i. nidî. ÈimctHe ^ te- 
irïei admïéç iè$ Aenheilles dié Vélcéticité ifofui ft 
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lëés éèincelleis qut traverftnt mille cofps en tin cUil 
d'ioeil tbnè de la matière ordinaire ; jugez fi le feu élé* 
tnentaire ne fait pas contraâer lé cœur , & ne lui 
iÈommunîqtle pas cette chaleur qui donne la vie. Ju*. 
gét îî cet' être n*éft pas la foùrce de toutes les fcn* 
lations , & ti tts fenfations ne font pas l'uniqUe ôri^ 
gîne dfe toutes hos dhétives penféés , quoi que dei 
pédans ignorans & infolens ayent condamné cette 
propotition tomnjé on condamne un plaideut à Ta*- 
ttîtnde. 

fiites'.moî (i l'Être Tuprème c)Ui préfîde à toute la 
nature , ne peut pas conferVer à^^amais ces monades 
éléhientair'es auxquelles il a fait des dons fi précièiik» 
tgneùs ejh ollis vigpr & celeftit origô^ 

Le célèbre te tat appelle ce Jiùîde Vivifiant s U) 
vn être amphibie , afpedé par fort auteur (tune nuance 
Jitpérieure s Qui le lie avec l'être immatériel ^ ^ far-là 
fannoblit êfr télève à la nature mitoyenne qtà le com 
raMérife , ?«f fait la'fomte de toutes fes frtpriitiK 

Vous étés dé l^avîs dfe te Cat ; j'en ferais auflî lï" 
j*ofais : mais il y a tant de ïbts éc tant de méçlians 
que je n'ofc pas. Je ne puis que pènfer tout bds S 
ma fàqon au mont Krapac. Les autres pcnfei'ont com»' 
me ils pouront , foit à Salaman^ue , foit à Bergamei 



FICTION* 

UNefiAiônqui ahmJnçé dsôis vérités îplérelïâirtes 
& neuves, n'etf-ellè paîs ùïie belle chpfe? nak 
mez-vous pas le^cbnté arabe du fultân quî ne, yqui^ 
lait pas ci-oire qu'un ptu de t^rns pût paraître trèf 
long , ^ ^ ^ifputait fur la natnte dli témU aVec (on 



^ 



V îiij 



^fftmaatOÊâtÊÊà 



Digitized 



by Google 



f 



'rtil|ftîiîii|ii 



ssaili 



3;ifc. 



F I c T I o îî. 



( < 



1 



àfitviche ? Celui-ci le pde pour, s'en éclaircir de plon- 
ger feulement .la tcte un moment dans le baffm où 
n fe lavait. 4"ffï-tôtle fui tan fe trçuVe^ tranfporté 
daiTis un. défert affreux ; il cft. obligé .de travailler pour 
gagneir fa .vie. ; II, fe. marie ,'1 a dés enfiins (jui de- 
viennent gf^nd.^. & qui le battent. ^ Enfin il. revient 
dans iph p^ys & dans fon^.palai^ ; il, y retrouve for^ 
derviche qui lui a fait. fouSrir tant d^ maux pèpdant 
vingt-cinq ans. Il veut Iq ti^er. il ne s'appa-ife , que 
quand il fait cfue tout cela s'eft pàffé dans Tinftant 
^li'il s'eft lave le vifage en fermant lès yeux. 

, Vous cilliez niieux ja fidîon dés anipurs de Didon 
& à'Enèe , qui Tendent raifoh de la haine immortelle 
de Carthage contre K,ome ; & celle ^ quv développe 
dans TElifée leé grapdes dcftinées de Tempire Ro- 
ikain. 
' "V- ' ' ' . .. ■■. .'.• , 

. . jVIaîs n'ciîmez - vous paô auflî dans VJrioJle cette 
-^/ç/w^ qjuî a la tailledei//«tfrt>^6^iabeauté.de P'è^nuSy 
qui eft fi charmante ipiux yeux de Ces amans , qui les 
enyvre dp Voluptés fi raviftantes , qui téunit cotas» lès 
charmes Çç toutes les grâces î Quand, elle cft enfin 
réduite à elle-même , & que rençhantem^nt eft pafle , 
çe.n*(eft plus qu^uriç petite vieille ratafciriée.& dé- 
goûtante. 

Four les fictions qui ne figurent rien , qui n*en- 
feigneot^ieiat, dont il ne réfulte dea ^ foAt^eUes autre 
cbofe que des menfonges? & fi elles font incohéren- 
tes , eptaffées fans. choix , c'qmme il y en a tant , font- 
elles autre chofe qiié des rêves ? 

. . Vous m'affurez fiourtant q^^^il y a dé vîéillëà fidtions 
trè^ incohérentes , fort peu ingénîeuf^s , ijt affez ab- 
fur^ès j^qtï'on admire encpî*e, ^laîs .prenez garde fi 
hé fbnt pas les grandes images répandues dans 
€ea fi^da» qb'on admire ^ plutôt q^ac les inventions . 
qui^^ènent ces images.. Jç ne veux pas dî(p^ter : mais 




Digitized 



by Google 




'^^^-'■^■- ■ 



F 1 c T I b ir. âiJ 

voulez-vous être fifflé de toute rEuropc , & enfuite 
oublié pour jamais ; donnez-nous dés frétions fexnbla^ 
blés à celles que vous admirez. 
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CE h'eft i3as en qualité de médecin , mais de ma- 
lade que je veux dire un mot de la fièvre. 

Il fout quelquefois parler de fes ennemis : celui-là 
m'a attaqué pendant^plus de vingt ads. Frèron n'a 
jamais été plus aoharhé. 

Je demandé pardon à Sydenbam qui déiinit la fiévrb 
un effort de la nature qui travaille de tout/on pouvoir 
àcbajjer, la matière peccante, Onpourait définir ainfi 
la petite, vérole , la rougeole , la diarrhée , les vomifle- 
mens , les éruptions de la peau ^ & vingt autres mala- 
dies. Mais fi ce miédécin définifTait mal , il agiilait bien. 
11 guérirait , parce qu'il avait de 1 expérience , & qu'il 
(avait ^tendrci * 

Boerbaave ^ Aviiï& fes aphoriCmes, dît i ta contrac- 
tion plus fréquente , Êf la ri/tjliutce augmentée vers les 
vaiJjeaHx capillaires donnent mie idée abfolue de toute 
fièvre aiguë, 

Ceft un grand maitre qui parle ; mais il commence 
pair avouer que la nature de la fièvre eft très cachée. 

. H né nous dît point quel eft ce principe fecret qui fe 
développé à des heures réglées dans des fièvres inter- 
mittentes : quel eft ce poifon interne qui fe renouvelle 
après un jour de relâche : où eft ce foyer qui s'éteint, 
é: fe rallume à des momens marqués. Il fenible que 
toutes les caufes foie.nt faites pour être ignorées. 

; Il ' Il \ ' \ l if/uwatiii^* ■ ' Uii^ l 
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On fait i-peu-pres qu'dh aui-a la iiévfé après des 
excès , ou dans l'intempérie dés faifons. On Tait que le 
quinquina pris à propos la guérira : c*cft bien affez : 
on ignore lé commetit. J'ai lu quelque part ces petits 
▼ers qui mé paraiflent d'une piairantérie âflfeî |^hl- 
lofophiqiie. 

Dieu meiirit à Moka dans le golphe aràbi(|ne 
Ce caffë néoefTaire aux pa^s des frimats : 

II met la fièvre en nas climats , 

Et le remède en Amériqire. 

Tout animal , qui né meiJrt pai de mort iubitfe, 
périt par la fièvre. Cette fièvre parait Tcffet inévita- 
ble des liqueurs qui compofçnt le fang , ou ce qui 
rient lieu de fang. C*eft pourquoi les métaux ^ les 
minéraux \ les marbres durent ^i iôngtems , & les hom- 1 1 
mes fi peu. La firudurè de tout animal prouve aux B, 
phyficîens qu'il a dû de tout tems jouïr d'une très ' 
courte vie. Les théologiens ont eu , ou ont étalé 
d'autres fentimens. Ce n'eft pas à nous d'examintet 
cette queftion. Les phyficiens , lés médecins ont raifon 
infenfubumano ,* & les théologienls ont raîfon tnfenfit 
divinoAX eftdit au Deuteronomé(chap. 28. l^\ 2i. ) 
que 71 les Juifs n^obfervent pas la lui , ils tùmberùnt 
dans la pauvreté ,• ifs fouffrironû le froid & le cbaud , 
^ ils auront la fièvre. Il n'y a jamais eu que le ïîent 
teronome & le Médecin malgré lui qtei ayent n(tenac€ 
les gens de leur donner la fièvre. 

Il parait impodlble que la fièvre ne foit pas- titi- 
accident naturel à un corps animé , dans lequel ciN 
culent tant de liqueurs , comrtie il éft impofTible qfue 
ce corps animé ne Toit point, écrafè |>ar la chute d'un' 
rocher. 

Le fang fett la vie. C'eft lui qui Jburriîtà chat^Ué 
vifcère , à chaïqnd membre , à la p^iiu , èr Petttémît^ 
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des ^o\\i St àh ônglèâ les ligubui'S i iès humëuri qui 
Ibur font propres: 

, Ce fâng4 par lequel l'animal êft en vie , eft formé par 
!è chile. Ce chîle e(V envoyé de la mère à Tènfant 
dans la grofTeffe. Le lait de la nourrice produit ce 
même chile , dès que Ténfant eft tié. Plus il fe nourrît 
cnfuite de dîHFérens alimens , plus ce chile éft fujet 
à s*aigrîr. Lui feul formant le fang y & ce fang étant 
tompofé de tant d'humeurs différentes fi fujettes à fe 
corrompre, ce fang circulant dans tout Ife corps hu- 
main pius de cinq cent cinquante fois en vingt-quatre 
heures aVec ia bpidité d'un torrent , il eft étonnant 
que rhomme ti'ait pas plus fouvient la fièvre ; il eft 
étonnant qu'il Vive. A chaque articulation , à chaque 
glande \ à chaque pafl'agé il y a Un danger de niort } 
maisaudi , il y a autant de fecoUrs que de dangers. 
Prefqué toute membrane s'élargit & fç r'efferre félon 
le befoin. Toutes les Veines dnt des éclùfes qui s'du- 
vrent &, qui fe ferment ; qui donnent palTage au fang , 
& qui s'oppotent à un retoui; par lequel la machine 
ferait détruite. Le fang gonflé dans toiis fes canaux 
s'épure de lui même : c'eft un ÂeuVe qbî entraîne 
mtllé immondices ; il s'en décharge par la tranfpîraî* 
tion , par ies fùeurs , par toutes ks fécrétions , par 
toutes les évacuations. La fièvre eft elle-même un 
fccours ; elle eft line guérîfôn , quand elle ne tue pas. 

L'homme \ par h mfàn , accélère la cure ^ avec deè 
amers !Sc furtout du régime. 11 prévient le retour des 
accès. Cette raifoncft un aviron avec lequel il peut 
courir Quelque tenis la mer dé de monde , qiiaâd la 
maladie ne Tengloïitit pas. 

, On demande comment la nature a pu abattddnneir 
les animaux , fon ouvrage , à tant d'horribles maladie 
dont la fièvre eft prefque toujours la compagne. Com- 
miôrtt & pourqtioî tant de déCotim aie«c? eaftt d'èr- 
àte : ik deâruâion par tout à c^të d6 la fbfmâtioil!' 
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Cette difficulté me donne fpurent la fièvre ; iniis je 
vous prie de lire les lettres de Memmius, Peut-être 
vous foupçonnerez alors que rincompréhcnfible arti- 
£in des mondes., des animaux, des végétaux , ayant 
tout fait pour le mieux , n'a pu faire mieux. 
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SI on veut s'inftruire , il faut lire attentivement bus 
les articles du grand di<%onnaire de TEncyclopé- 
die , au mot Figtere. 

Figure de la terre par Mr. à^Alembert $ ouvrage 
auffi clair que profond , & dans lequel on trouve tout 
ce qu'on peut favoir fur cette matière. 

. Figures de rhétorique par Céfar Ôumarfais ,• inftruc- 
tion qui apprend à penfer & à écrire t, & qui fait re- 
gretter comme bien d'autres articles, que les jeunes 
gens ne foient pas à portée de lire commodément 
des chofes fi utiles. Ces tréfors cachés dans un dic- 
tionnaire de vingt -deux volumes in-folio d'un prix 
exceflif , devraient être entre les mains dé toQs les 
étudians pour trente fous. 

Figure humaine par rapport à la peinture & à la 
fculpture ; excellente le^on donnée par J&u Vatelet 
à tous les artîftes. « 

Figure : en phyfiologie ; article très ingénicuk , par 
Mr* d^jîbbes de Caberoles. 

Figure : en arithmétique & en algèbre, par Mr. 

M(dkt. 

.Figure: en logique , en métaphyfiquè & beÙes-lçt** 
très , par Mr. le chevalier de JaticoUr , homme au-*- 
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deflus des philofophes de Pantiquicé , en ce qu'il a 
préféré la retraite, la vraie phiiofophie, le travail infa- 
tigable à tous les avantages quç pouvaient lui procu- 
rer fd naiffance , dans un pays où Ton préfère ccl; 
avantage à tout le refte , (excepté à l'argent. 

Figure', ou forme i)e la T^iire. 

Cpmment Platon , 4riJiote , Eratojlbènes , Pojpdo^ 
nius (Se tous les géomètres de TAfie , de TÉgypte & 
de la Grèce ayant reconnu la fphéricité de notre globe, 
arriva - 1- il que nous crûmes fi longtems la terre plus 
longue que large d'un tiers ,& que de-là nous vinrent 
les degrés de longitude & de latitude ; dénomination 
qui attelle continueltement notre ancienne ignorance? 

] Le juftc refpeiél pour la Bible qui nous enfeîgne tant 

I , cle vérités plus néceffaîres & plus fubliraes , fut la . 
caufe de cette erreur univerfelie parmi nous. B 

' Gn avait trouvé dans le pfaume CIII , que Dieu 
a étendu le ciel ftir la terre comme une peau ; & 
de ce qu'une peau a d'brdinaîrpplus de long.ùeur q»e 
de largeur , on en avait conclu autant pour la terre. 

S$. Jtbanafe s' exprime avec autant de chaleur con- 
tre les bons aftronomes que contre les partifans (l'A- 
rius .& d^Ëûfèbe. Fermons , dit -il , la bouche à ces 
barbares , qui parlant fans p-euve , ojent avancer que 
le ciel s*ite9îd aujpfous la terre. Les pères regardaient 
la terre comme on grand yaifTeau entouré d'eau , la 
proue était à l'orient .& la poùfipe à f occident 

Gn voit enppr dans Cofmas moine du quatrième 
fiécle , une efpèce dp carte idéographique où la terre 
a cette figure. 

Tortc^o .èvcj^e d'Avîla fqr là fin du quinzième . 
fiéde ,~ âédare dans fon commentaijre fur la Genèfe^ J^ 
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gnfç la foi chrétieiane tfb ébranlée y pom; fpa gn'oo 
çffojc la terre roind/e. 

ÇqlombQ , Vefpuce & J^agellatf ne craignirent point 
l'excommunicHCion de ce myanf év^qu<e ; ($c la terré 
reprit fa rondeur malgré lui. 

Alors on courut <J'une extrémité à fautre ; la terrç 
paâa pour une fphèr.ê parfajip. Mais J'efreur de ta 
fphère parfaite était une méprife de philofophes , & 
î'errejijr d'une ,tf rr.e plate & lon^^ue était une fottifp 
tfidw. 

Des qu*on cocnm^nqa à bien favoi> que nptfip globe 
tourne fur lui-m,éme en vingt -quatre hieurés , on 
aurait pu juger de ^cla feul , qu^une forme véritable- 
ment ronde ne faurait lui appartenir. Non-feukment 
ta force centrifuge élève contidcrabjement les eaux 
< dans la région de Téquateur , par le mouvement de 
la rotation en yingt-quatre heures f mais elles y font 
em^r élevées d'environ vingt - cinq pijed^s deux fois 

Er jour par Lps marées ; il ferait donc inijpofiible que 
p terres vers Téquateux ne fuffent perpétuellement 
inondée^ l or elles ne le font pas ; donc la région de 
Péquateur eft oeauçoup plus eJeyée a proportion que 
le reJ^e de la terré ; donc J^ terre eft un fphéroïdç 
élevé à Péquateur , & ne peut être une fphère par- 
faite. Cette preuve fi fimple avait échappé aux plus 
(rands génies , parce qu'un préjugé uni yejrÇel permef 
rarenvsnt Te^an^en. 

On fait qu'en i6ya , Rtcber dans «n yoyage à la 
Cayenne près de la ligne , entrepris par l'ordre de 
Jj^s XJV fous les aufpices de Colbert le père de 
%Q}», les arts ; Richer » dis - je , parmi beaucoup d'ob- 
fervadons , trouva que le pendule de fon horlose ne 
feifait plus fes ofcillations , fes vibrations aum fré- 
qventes que dana^ la latitude de Paris, & qu'il ialait 
ibfoluoient nicçoiir<;K le pemlule d'une ligne & de 
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plu3 d'un quart. La phyfique & la géométrie n'étaient 
pas alors à beaucoup près fi cultivées qu'elles le font 
aujourd'hui ; quel homme e^t pu croire que de cette 
remarque fi petite en apparence , & que d'une ligne 
de plus ou de moins , pufTent fortir ieç plus grandes 
vérités phyfiques ? On jtropvà d'abord qu'il falait né- 
c^(rairement que la pefanteur fût moindre fops l'équa- 
teur dans notre latitude , puifque la feule pefanteur 
fait rofcillation d'un pendule. Par conféguent puif. 
que la pefanteur des corps ell d'autant moin^ forte 
que ces corps font plus éloignés du centre de la terre, 
il falait ablblument que la région de l'équateur Sï^ 
beaucoup plus éleyée que la nôtre , plus éloignée du 
centre; ain^ la terre ne pouvait être une vraie fphère. 

beaucoup de phiiofophes firent , à propos de ces 
découvertes , ce que font tous les hommes quand il 
9 faut cfianger fon opinion ; on difputa fur Inexpérience 
i de ^cber i on prétendit que nos pendules ne faifaient 
* leurs vibrations moins promtes vers l'équateur , que 
parce que la chaleur allongeait ce métal ; mais on vit, 
qpe la chaleur du plus brâlant été l'allonge d'une ligne 
fur trente pieds de longueur ; & il s'agifTait ici d'une 
ligne & un quart , d'une ligne & demie , ou. mèmt 
de deux lignes , fur une yerge de fer longue de trois 
pieds huit lignes. 

Quelques annéies âprès^ Meflieurs Varin , Desbayes , 
Feuillie , Couplet , répétèrent vers l'équateur la même 
expérience du pendule ; il le falut toujours raccourr 
cir , quoique la chaleur fât très fouvent moins grandjO 
fous ia ligne même qu'à quinze ou vingt degrés die 
réquateur. Cette expérience a été confirmée de noui- 
veau par les académiciens que Lt>uis XV ^ envoyés 
au P^ou , qui ont été obligés y vers Quito , fur de^ 
montagnes où. il geljiit > de raccourcir le pendule % 
fécondes d'envijron deux lignes (a). 

< a ). Ceci étail ^çri|,ea 17^. 
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A * peu - près au mémç tçms y les académiciens » qui 
ont été niefurer un arc, du méridien au nord , ont 
trouvé qu'à Pelio» par-delà le cercle plaire, il faut 
allonger le pendule pour avoir les mêmes ofcilladons 
qu'à Paris; j^ar conféquent la pefanteur eft plus grande 
au cercle polaire que dans les èlimats 4e la France, com- 
me elle eft plus grande dans nos climats que vers Té- 
quateur. Si la pefanteur eft plus grande au nord, le 
nord eft donc plus près dy centre de la terre que Té- 
quateur ; la terre eft donc applatie vers les pôles. 

Jamais Texpérience & Iç raiTonnement ne concou- 
rurent avec tant d'accord à prouver une vérité. Le 
célèbre Huyghms ^ par le calcul des forces centrifu- 
ges, avait prouvé que laf pefanteur devait être moins 
grande à Téquateui* qu'aux régions polaires , Se que 
par conféquent la terre devait être un fphéroïde applati 
aux pôles. Nev^ton par les principes de Tattraétion - 
avait trouvé les mêmes rapports à peu de chofe près ; il B 
faut feulement obferver qu*Huygbens croyait que cette 
force inhérente aux corps qui les détermine vers le 
centi-c du globe , cette gravité primitive, eÛ partout 
la même. Il n'avait pas encpr vu les découvertes de 
'Nevptqn ,• il ne donfidérait donc la diminution de la 
pefanteuc que par la tbéorie des forces centrifuges. 
L'effet des forces centrifuges diminue la grayité prir 
mitive fous Téqiiateur. Plus les cercles > dans lefquels 
cette force centrifuge s'exerce , deviennent petits , 
plus cette force cède à celle de la gravité : ainfi fous 
le pôle même , la force centrifuge qui eft nulle , doit 
laiflfer à la gravité primitive toute fon action. Mais 
ce principe d'une gravité toujours égale, tombe en 
mine par la découverte que Neupton a faite , & dont 
mous a.vons tant parlé ailleurs , qu'un corps tranfpor té ^ 
par exemple, à dix diamètres du centre delà terre, 
pèfe cent fois moins qu'à un diamètre. ' 

Ceft donc par les loix de la gravitation combinées 
avec celles de la force centrifuge , qu'on fait, voir 

véritar 



Digitized 



by Google 




vcrîtablemcnt quelle figure la tprre doit avoir, Nerpton 
ic Grégqri ont été fi fôrç de cette théorie , qu'ilç 
n'ont pas héfité d-ayancer ^ que les expériences fur 
la pefanteur étaient plus fores pour fairp connaître 
lafi^re de |a tefre^ qu'ai|cunê mefure géographique* 

Jx)Hh XIV ^yait fignalé fon règne par cette méirl? 
dienne, qui trayerfe la F|rainçe jrilluftre Dominique 
ÇaJJfni l'avait commencée aycc Mo^fieur fpn fils ;il 
àyait en 1701 tiré du pied dés Pyrénées à Pobferva* 
toirç une ligne apifi droite qu'on |e pouvait ,i trayerg 
les ôbftaclés préfque infurmontabl.es que Tes hauteur^ 
des montagnes , les changemens de la réfra<ftion danç 
Pair ^ '& les altérations des inftrumens oppofaient fané 
ceffe à cétteyafte & d^éMcateentreprife /il avait donc 
«n 1701 mefuré fix degrés dix -huit minutes de cette 
méridienne. Mai? de quelque endroit qjue vînt TerrjBur , 
il avait trouvé les degrés vers Paris , c*eft- à- dire ^ 
yerj le liord , plus petits quie C|eux qui allaient aux 
-Pyrénées . yers le midi ; cptte mefu^è démentait fie 
celle de Èorvood & la nouvelle théorie de la terre 
applatie aux pôles. Cependant cette nouvelle théo- 
rie cpmmen<îàîtà être tellement reque , que lé fecrc- 
taîre de raçadémip n'héfîta point dans fon hiftoire 
de 1701 à dire que les mcfijres nouvelles prifes eri 
France prouvaient que la terre eft un fphéroïde dont 
les pôles font applatis. Les mefures de Dominique 
Cajfiki eniirâînaient i la vérité une conclufion toute 
contraire^ mais çbmn^e la figure de la terre né hu 
^t pàç encor en France une quellion , perfonne ne 
relev^ pour lors cet^e condufiôn fauife. Les degrés 
du méridien dé Collîoure à fari^ paffèrent pour exaç- 
t|emén.t mefuréjj ; & le pôle , qui par ces mefui'es de-î 
yait péce/Tairein^nt être ajlonjgé , pafla pour ^plati. 

Un ingénieur nomjné Mr. des Rqnbais , étonné de 
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long que l'équatepr, & dont les pôles font allongés (^). 
Mais de tous les phyficiens à qui il adreilk fa difTer- 
-^apon, aucun pe voulut Ja faire imprimer > parce qu'il 
femblait que l'académie eût prononcé , & qu'il pa- 
raiflaic trop hardi à un particulier de réclamer. Quel- 
que tems après, Terreur de 1701 fut reconnue; on 
S^ dédit , & la terre fut allongée , par une jufte con- 
spliiGon tirée d'un faux principe. La méridienne fut 
«continuée fur ce principe de Paris à Dunkerke ; on 
trouva toujours les degrés du méridien plus petits 
«n allant vers le nord. On fe trompa toujours fur 
h&gute de la terre , comme on s'était trompé fur la 
jiature de la lumière. Environ ce tems -là , des ma- 
^ématiciens , qui faifaient Its méme$ opérations à la 
Chine ^ furent étonnés de voir de \à différence entre 
leurs degrés , qu'ils 'penfaîent devoir être égaux , 
& de les trouver , après plufieurs vérifications ^ plus . ^ 

Spptits vers le nord que vers le midi. C'était encor J| 
_ une puiffante raifon pour croire le fphéroïde oblong, ^ 
que cet accord des mathématiciens de France & de 
ceux de la Chine, On fit plus ençor en France , on 
mefura des parallèles à Téquateur. Il eft aifé de com- ' 
prendre , que fur un fphéroïde pblong.', nos degrés ; 
de longitude doivent être plus. petits que fur une 
fphère. Mr. At ÇaJJini trouva le parallèle qui pafTe 
j>ar Saint -Malp, plus court de mille trente -fept 
toifes , qu'il n'aurait dû être dans l'hypothèfe d'une 
terre fphériquc. Ce degré était donc incomparable- 
ment plus court ) qu'il n'eût été fur un fphéroïde à 
|>ples allongés. 

Toutes ces fauffes mcfures prouvèrent, qu'on avait 
trouvé les degrés , comme on avait voulu les -trou- 
ver : elles renverfêrent pour un tems en France la 
tîhémonftration de "tteroton & d'Huygbem s & on ne 
douta pas , que les pôles ne fuifent d'uAe figure toute 
î:>ppûfée à celle dont on les avait crus d'abord ; on 
ne Tav^it où Ton en était. 

ijb^^an nifaoire^ft jinp % Jonmil littéral 
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Enfin l(ss nouveaux acadéniicien% qui ^llèrçnt an 
jcercle polajlre çn i736,ayan( yu par d'autres mefu-' 
re$ , que h degré était dans ces climats plus long 
4]u'en f'rance , on douta entr'çii^ & n^eifieurs ÇaJJim^ 
Mais ^ientô); après on ne douta plus ; car les menées 
aftronomes qui revenaient d^ polç, examinèrent çncot 
ce degré niefuré en 1677 par Picard au nord de 
Paris ; ils vérifièrent que be degré eft de cent yipg^T 
trois toifes plus long que fiçard ne l'avait détetr 
miné. Si donc Picard , avec fes précaution^ , ayait 
fait fon degré de cent yingt^trois toifes trop court « 
il était fort yraifeniblabld v qu'on eût enfuite trouve 
les degrés vers le midi plus longs qu'ils qç deyaient 
être. Ainfi la première erreur de Picard , qui fervait 
de fondement aux mefures de la méridienne , fervait 
^ufli d'excufe aux erreurs prefqpe inévitables » que 
de très bons aftfonomes ayaient pif co^imçttrç f}^ 
ces opératipns. 



Malhe^r«ufement d'autres mefureiirs trouvèrent a« 
cap de Bonne-Efpérance que leç degrés du méridien 
ne ^'accordaient pas avec les nôtres. D'autres me? 
fure^ prifes en Italie contredirent aulp nos mefures 
fran^^fes. Elles étaient toutes démenties par celles 
de la Ctiipç* On fe remit dope à douter , & on foup* 
qonna très raifonnablement , à mon avis » que la terrç 
était boffeléer 

Four les Anglais , quoiqu'ils aiment à voyager , ils 
s'épargnèrent cette &tigiie , §c s'en tinrent à Içuf 
théorie^ ^• 

Au refte , la di0eren«e de la fphcre au fphéroïdè 
tie éofm9 point une circonférence plus grande. ou 
pl^$ petite : car yn cercle changé en ovale n'aug? 
piente ni nediminiie de fvperficie. . 

Qj^îrt il^ différence d'm ^^ k V^trp » çll« n'^ • 
guères que de cinq de nos Ueuës ; différence iimHjBnffi 

X ij /: 
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pour ceux qui prennent parti , mais infenfible pour 
ceux qui ne confidèrent les mefures du globe que 
par les ufages utiles qui en refultent Un géographe 
ne pourait guères dans une carte faire appercevoir 
cette différence , ni auôun pilote favoir s'il fait route 
fur un fphéroïde ou Ibr une iphère. 

Cependant , on ofii avancer que la vie des mvU 
gateurs dépendait de cette queftion. charlata- 
nifme ! entrerez «-vous jufques dans les degrés^du 
méridien? 

Figuré , EXPRIMÉ ek fioure. 



1 



^ Qn dit un kaiiet figuré , qui rtpréfente ou qu'on 
croit rq)rérenter une aétion , une paffion , une faifon, 
ou qui fimplement forme des figures par Tarrangement 
des dadfeurs deux à deux , quatre àjquatre : copie figtù 
rre, parce qu'elle exprime précifément Tordre & la 
difpbfition de l'original : vérité figurée par une fkble, 
par une parabole : Yégîife figurée par la jeune époufe 
au Cantique des cantiques : Y ancienne Rome -figurée 
par Babilone : ftile figuré par les exprcffions meta- 
phoriques qui figurent les chofes dont on parle ^ & 
<|ui les défigurent quand les métaphores ne font pas 



' L'imagination ardente , la pàflion , le défir , fouvent 
trompé , produifent^le ftile figuré. Nous ne l'admettons 
poiht dans rhiftoire,car trop de métaphores nuifent 
a la clarté ; elles nuifent ménie à la vérité » en difant 
plus ou moins que la çhofe même» 

' les ouvrages didaâiques réprouvent ce ftile. H 
eft bieif moins à fa place dans un fermon que dans 
une oraîfon funèbre ; parce que le fermon eft une 
inftrudtion dans laquelle on annonce la vérité ; To- 
taîfon fîmèbre 9 une dédamàtion dans laquelle on 
exagère, 
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La poéfîe (l^entou£la(ine t comme Pépqpée» Tode, 
eR te genre q\]i reqoit le plus ce ftile. On le.pro» 
digue moins diuis la trajgédie ^ où le dialogue doit 
étreaufli naturel qu^éiere ; encore moins dans la co« 
médie , dont le ftile doit être plus fimple. 

Ceft le goût qui fixe U$ bornes qu^on doit doffner 
au ftile figuré dans chaque genre. Balthazar Gratian 
dit , que kf ptTtJees partent def vafles côtes de la, nti* 
moire , s^ embarquent fur la mer de f imagination^ arri'^ 
vent ott port de Nfprit ^ pour être enrégiftrief à la 
douane de ^entendement. C*eft pféciféraent le ftile 
jSiArlèqtàn. Il dit à fon maitre , La balle de\ vos conù 
tnandefnens a rebondi fur la raquette de mon obéif 
fonce. Avouons que c'eft - là fouvent ce ftile oriental 
f u^on t&cke d^admiren 

Un autre défaut du ftîle figuré eft Pçntaffementdes 
figures incohérentes. Un poète en parlant de quel- 
ques philoCophes » les a appelles 

(r ) D'ambîtieinc pygm^w * 
t^m fut leurs pieds vainement retireffési 
Et fin: des monts d*argumeiis entafl^ ^ 
be jour ea jour fuperbes Ëncélades 
Vont TedeuUant leun folles efcalades. 

Quand on écrit contre les philofophes , îl faudrait 
mieux écrire. Comment des pygmées ambitieux re- 
dreffés fur leurs pieds fur des montagnes d'argumens , 
contîntient-îls des efcalades ^ Quelle îniâge fauffc & 
ridicule 2 quelle platitude recherchée 2 

Dans une allégorie du même auteur , intitulée U 
iiiurtîe de Citbire^ vous trouvcï ce» rers^ : 

Xe)Vm d'une iirilti* de JeêM^St^^fiîÉfiàJfhmk.Mt 
AcîiK fiis de^f fl# , A^ 
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bt toutes parts , âutûnr 'de rincodnoe , 
Ifs vortt tômbet QÔmme |;réle menues 
Moiflbiis de cœurl ihr là terre jonchés i 
Et des. Oiiràx même à foil char attachés* 
t)e par Vénus nous verrons cette afi&ire. 
Bi s'en r^ourne aux cieâk dans ion ferrâH ^ 
En ruminailt comment il pbura fairb 
Four ramener U Brebis àii berbait. 

' ' Des utôijfùns ke ,c«urf joncbiî fur là terre comme 
àe !a grêle memie $ ê? farnii ces cœurs palpitons à terre 
lies Dieui athicbis au char de f inconnue ; t amour qui 
va de par Vinus ntmîner dans fon ferrai! au ciel , 
'ca^fiîent il pour a faire pottr ramener au bercail cette 
brebis entoûrit de cœurs jàncbes ! tout cela forint trà 
fiffitt n faiiHe , puérile à la fois & fi groflière, fi 
îhcohérentc , fi dégoûtante , fi extravagante , fi pla- 
ttment exprimée , qu'on éft étonné qu'un homme 
qui faifaie bien des vers dans uti autre genre, & 
qui avait du goût , ait pu ccrin: quelque cho& de li 
mauvais. 

bn éft chcor plus fui-pHs qtie ce Allé appelle trnirù- 
^que ait eu pendant qudque tcihs dés approbateurs. 
Mais dn cefTe d'être forpris qttaâd oti lit ks épitres 
ea vers de cet autéurj elles font prefque toutes hé- 
HlTées de ces figures peu naturelles & contraires les 
unes aux autr^es. 

il y a une épitre à Marot qui commencé ainfi t 

Àmi Maïrot » honneur de mon pUpitre* 
ftton premier maître « acceptez cêtie é^tré; 
!(îfsevou8 icrtt un Immbfe nourriflbii 
Qjal for Fama% a pris Votre éctiflbn \, 
fit foi jafis en imàint ^re dVfcHiné 
Vint diei rook fied étuditr là Umb^ 
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Éoiieau avait dit dans fbn épitre à MoMn: 

Dans les combats d^efpi^it {ayant maître d^fcrime. 

Du moins la ^gufe était jwftc. On s^efcrime dans un 
combat \ mats on n'étudie point la rime en s^efGri- 
mant On h*eft point l'honneur du pupitre d'un homme 
qui s'efcrîme>. On ne met point fur un pupitre uni 
écuflbn pour rimer à nourrîffori. Tout cela cR in- 
compatible ; tout cela jure. 

Une figure beatrcoup plus vicieulè eft celles 

Au demeurant aATez haut de ftatnre , 

Large de crotipe , épais de fourniture » : / 

Flanqué de chair ^ gabionné de lard» 

Tel en tm mot ^ue la nature ^ Part » 

En maçonnant les remparts.de fon ame 4 

-Songèrent plus au fourreau qu*à la lame» 

La nature êf ^ccrt i}uî maçonnent kt rempart f 
cPune ame , cet remparts maçonnés qui fi trouvent 
être Une fiavrmftire de chair 6? un gabion de lard ^ 
font aflurément.le comble de l'impertinence^ Le:plus 
vil faquin travaillant pour la foire St. Germain aurait 
fait des vers plus raifonnabtes. Mais quand ceux qui 
font un peu au fait (e (buviennent que ce ramai» de 
fottiiès fut écrit contre un des premiers hommes de 
la France par fa natflanc^ vpar fes places & par fiMif 
génie, au! avait été ie protedteiir de ce rimefur , qùt 
Pavait lecouru de fon crédit & de fon argent ^ 9t 
qui avait beaucoup plus d^efprit , d'éloquence & de 
fcience que fon défcracfteur , alors on eft faifi' d*ihdi- 
gnation coirtre le miférable arrangeur de vieuii mdta 
impropres riitiés richement^ & en louant ce «qû^^i 
de bon^Pon décelte cet horrible abus d^ tateni ^ 



Voici ime figure du même auteur non moin^ fauffe 
8: non moins oompofée d'îmagês^ <pn Ifo détroij^nt 
l^^ne l'-aiitie. ■ •*•"' * 

^ . X îîîj 
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•Inoontiiient tous Tàllet voit s*cfifleif 
De tout le vêtit «jae peut Hlt^ foiiffler ; . 
pans lés fourneaux d*uiie télé étHanSee , 
Fatuité fût foitife greffée. 

[ Le ieAeur fent aflez qiie la fatuité devenue ûri 
âVbre grefFé fur l'arbrfe dé la fot^ife ^ hé pëat être \xû 
foufâet , S: que la tête ne peut être uh fourneau, Toii^ 
feâ clss tdntôrftons d'ùtl homme qui s icarté ainfl du 
naturel ^ ne refTemblenC pas àfTurément à la marché 
déc^t« ; aiTée , & mefiiréô éé BoUeati. €c n'eft |>a8 
là Tari poétique. 

. Y à-t-il un amas de figurée pliiâ incôhérisnteé , plûl 
aifparaces que cet autre paitagé du nléme poète. 

Oui; tout auteur 4ul veut ùaii t^ei'dre tiâleiiiè 
Borre à longi traits Aux fdurces d*Hippbcr6db i 
boit s^impoOer hiidiJTpenfàble Idi 
De s^éprouvet» d^ defcendre chez fdi ; 
Et d'y chercher ces fe^euces de damiiiè 
^ boni le vrai feul doit embrafer notre ame%. 
Sads quoi jiniais le plus fier ébrivaitt 
Ke peut ^tétendrè I éei: eflbr divin. 



. >^oi! pour boiré à longs traits; il faut descendre 
'dans fpi , & y chercher lé vrai des feménces de feu, 
iàni Quoi le plus fier écrivain n'atteindra point à un 
^ot ? Opel monftrueux aiTcmbiage i quel inconee- 
irablè gaiiniatias ! 

^. jb|i peut aanS une alléjgprîè ne poînk ièmjplbycr les 
figurés f. les métaphqréB ,. & dire avcp fimplicité ce 
qufpn a inventé avec ima^naiion. Platon a plus d'allé- 
jgorif^ én^rque de figures ; il 1^ éâqprin^e fouvtnl 
kvtc élégàhce & ïanis faile. 

;, ^efi^uè ^utjes^ l^s. maxltaes hiH àhclFèos Ôdentauz 
"ft des Grecs ^ font dans tm ftiie figuré. Toutes ces 




Digitized by 



Google 



ëS^ 



f 



' 



F.'I G U R-Ek 



îa9 f 



^^'■^^ ^ ^ 



i^imim 



fïi &rii 



fefttences font dçs métaphqftes , de courtes allégories ; 
& c'eft là que le ftile figuré Mt un très grand effet 
^ ébranlant l'imagination & en fe gravant dans la 
mémoire. 

Nous^ avônls Vu que PytKagoté dit^ Dans la tent^ 
fHe adstre^ Pkbo w pour fignifier , dans les irotdflés 
civils retirez-vous a la campagne. W attifez pas le feu 
avec l'épée , pour dire , ri irritez pas les efprits échauffés. 

li y a dans tobtes les langues beaucoup de pro^ 
verbes ccmununs qui font dans le ftile figuré* 

Figure en t h ê g L o g i e. 

il eft très certain , & les hommes lés pl«i pieux eii 
éonviennent , que les figures & les allégories ont ^té 
pouflees trop loin. On ne peut nier quelle morcéay 
de drap rouge mis car la çourtifanne Rabab k Sa, fe- 
nêtre pour avertir lés fefpions de Jofué , régardé par 
quelques pères de Tégiifé comme une figure du fang 
de Jesus-Christ , ne foit un abus de refpcit qui Veut 
trouyet du aiyftère à tout . . . i 

, On ne pett niei* que iS^. JntJbroiJi dai^ fon livre 
de Noé & de V Arche , n'ait fait un très mauvais ufagç ' 
de fon goût pour l'allégorie ,«n difant que la petite 
porté âé l'arche était une figure de notre d^rièr Q ^ 
par lequdl fortent les exerémens. 

ITous les gièn$ âsnîes t^nt demandé éômment on peut 
prouver que ods mots hébreux maher-falal-has-bas » 
prenez vke ks dépùuiiles , font une figure de JesuS- 
Christ ? Comment M(ytfe étendant les mains pen- 
dant la bataille contré les Madianites , peut ^ il é^re 
la figure de Jesus^Christ ? Comment V^^« qui lie 
fon ânon à la vigne Se qui lave fon manteau da|ps 
le vin eft-u aufli une figure ? Comment Biuh fe glif- 
laiit dans lé lit de Booz peut - elle figurer ré^life ? 
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Comment Sara & Macbel font-elles régUfe > & ^gor 
& Lia la fynagogue ? Comment les baifbrs de la^Su- 
namite fur la bouche figurent -ils le mariage det'é- 
glife? 

On ferait un volume de toutes ces énigmes , qui 
ont paru aux meilleurs théologiens des derniers tems 
plus recherchées qu'édifiantes. 

Le danger de cet abus efl parfaitement reconnu par 
l'abbé Fleuri , auteur de VHiJhire ecci^aftique. C*cft 
un refte de rabinifine, un défaut dam lequel le (avant 
St. Jérôme n*eft jamais tbmbé; cela reflemble à Tcx- 
plication des fonges, à Voneiromancie. (}xi'une Bile 
voye de Peau bourbeufe en rêvant , elle fera mal 
mariée; q#elle voye de l'eau claire ^ elle aura ua bon 
, mari. Une araignée fignifie de t argent ^ &ç. 

Enfin, la poftérité éclairée poura-t*elle le ôroîre ? 
Oh a fait pendant plus de quatre mille ans une étude 
férieufe dé Tintelligence dés fonges. 

Figures stmboli(ive$^ 

Toutes les nations s'en font fervies comme nous Pa^ 
tons dit à Tarticle Emblème ^^ m^is qui a commencé? 
fbnt-ce les Egyptiens? il n'y a pas d'apparence. Nous 
croyons avoir prouvé plus d'une fois que l'Egypte cft 
un i)ays tout nouveau , & qu'il a fiilu plufiéurs fiécles 
pour préferver la contrée des inondations & pour la 
rendre habitable. Il eft impoiTible que les Egyptiens 
tyent inventé les fignçs du Zodiaque , puifque les 
figures qui dcfignent les tems de nos femailles & de 
no^ moiffons , né peuvent convenir aux leurs. Quand 
nous coupons nos bleds , leur terre eit couverte d'eati ; 

Suand nous femons , ils voyent approcher le teims 
e recueillir. Ainfi le bœuf de notre 2^dilique,'&: 
la fille qui porte des épies « ne peuvent vienir dn&^ 

gyt>te. 
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C^I^ bhé p'reuVe évidente dé ta faudTeté de ce j^ara- 
doxe nouveau que les Chinois font une colonie égyp- 
tienne. Les c?ra<fbéres ne font point les mêmes • les 
Chinois marquent la iroute du foleil par vingt -huit 
cotiftellations ; & les Egyptiens , d'après les Caîdéens » 
en comptaient douze ainfi que nous. , 

L'es figures qM déîignént les planètes , font à fa 
Chine & aux Indes toutes différentes de celles d*^, 
gVpte & de TEurope; les fign'es des métaux difFércns, 
la manière de conduire 1^ main en écrivant non moinis 
différente. Donc rien ne parait plus chimérique que 
d'avoir éniioyé les Egyptiens peupler la Chine. 

Tôûtiâs Cts fondations fkbuleufes faites dans les t^nto 
Fabuleux , ont fi^t ptrdre un tems irréparable à une 
multitude prodigieufe de (avans , qui fe font tous 
égarés dans leurs hborieufcs recherches , & qui au- 
raient pu étire utiles ao genre -humain dans des arts 
VéritabTO. 

Pkecbè^ dans foh hiftoife , ou plutôt dans fa Fabk 
du cièl^ nous certifie que Cham )ils de T^oé alla régner 
en Egypte où H n'y avait perfonne ; que fon fils Menèî 
fut le plus grand des légiilateurs , que 33»o# étak fon 
préimer nuiuftre. 

Setoh tuf & felôn â;s garans , ce Thot ou un «utm 
inftitua de^ fêtes en Thonneur du déluge , &je8 crb 
de joie lo baccbi:^ fi fameux che^ les Grecs , étaient 
des lamentations chez les Egyptiens. Baccbé venait 
de ï^hébreu Beke qui fignifiej|a?ig/o^^, & ;çela dafts un 
tems où le peuple Hébreu n'exiftait pas. Par cette expli- 
cation, joie veut dire irijttffe^ & chanter fignific/»/e«r^. 

Les feoquoîs font plus fcnfés ; ils ne s'informent 
'^oint de ce qui fei)aira fur le lac Ontaciô il y a 
:qàèlques milliers d'année» ; Qs vont à h chalfe ^U- 
IteH de faire des fyftémès. 
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Les mémea auteurs aiTurent que les fphinx dont 1% 
gypte était ornée , fignîfiaîent h fyrubondoitce , parce 
oue des interprétés oiit prétendu qu'un mot hébreu 
JpaHg 'boulait dire un excès ; comme fi la langue hé- 
braïque , qui eft en grande partie dérivée de la phé- 
nicfennié , avait fervî de Iççon à l'Egypèe. Et quel 
rapport d^un fphinx à une abondance d'éaù ? Les fcho^ 
Ijaftes futurs (butiendroht un jour avec plus de vrai- 
'femblance, que hos mafcaronis qui t)tnent la clef des 
ceintî^és dt nos fenêtres , font des emblèmes de nos 
mafcarades ; & que ces fàntaifies annonçaient qu'on 
donnait le bal dans .toutes les maifons décorées de 
mafcarons. 

Figure, sens fjguéI, AttiGOUtauE, Mysti- 
que, TROPOLOGiaUE , TYPIQUE^ &C. 

C^eft fou vert t llfirl de voir dans ks livres toute autre 
chore que ce qui s'y trouve. Par exemple , que Rornu^ 
/Mf fafle périr fon (vère RémuSy cela fignifiera la mort 
du duc de Berri frère de Louis XL Ééguius ipu- 
fonnier à Carthage , ce fera Sf, Louis captif à la 
Maflbure^ 

On remarque ttès Juftement dans le grand Diftion- 
naire encyclopédique , que plufieurs pères de l'églife 
ont pouffé peu( . être un peu trop loin ce goût des 
figures allégoriques ; ils font refpedables jufques daâs 

leurs écarts» . 

* ... 

Si ItÈ faînts pères ont quelquefois ahufé de cette 
méthode , on pardonne à ces petits excès d'imagina* 
don eh faveur de leur faint zèle^ 

'Ce qui peut les juitifier encot, e'eft l'antiquité de 
cet ufage que nous avons vu pratiqué jpar les premiers 
philefophes. U eft vrai que les Sgures fymboliques ém» 
^loyées par les pères , iout dans im goût différent» 
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Par exemple , lot(queSf.\^ugtefHn veut trouver Ici* 
quarante-deux générations de la généalogie de jESUSy 
annoncées par St, Matthieu qui n'en rapporte que 
quarante & une ; Auguftin dit {^) qu'il faut compter 
4eux fois Jiconias^ parce que Jécomas eft la fierre 
angulaire qui appartient à deux muraillçs ; q\ie ces 
deux murailles figurent l'anciçnne bi & la nouvelle , 
& que Jécomas étant ainfî pierre angulaire , figure 
Jésus -Christ qui eft h vraie fierre angulaire. 

Le même faint « dans le même fej'mon , dit ( f ) que 
le nombre de quarante doit dominer ; ^ il abandonne 
Jéconias & fa pierre angulaire comptée pour deux 
générations. Le nombre de quarante , dit - il i fignifie 
la vie; car dix font la parfaite béatitude, étant mul- 
tipliés par quatre , qui figurent le tems en comptant 
les quatre faifons. 

Dans le même fermon encor , i) explique pourquoi 
St. Luc donne foixante & dix t fept ancêtres a Jésus- 
Christ , cînquante-fix jufqu'au patriarche Abraham ^^ 
& vinst & un A' Abraham à DiEU même. 11 eft vrai 
que félon le texte hébreu il n'y en aurait que foixanjte 
& feize ; car la Bible hébraïque vh compte point un 
Cçiinan qui eft interpolé dans la Bible grecque appelléç 
des Sef tante. 

Voici ce que dit St. Auguftin; 

^ Le nombre At foixante Ç«f dix ^ fept figure Pabolî- 

^ don de tous les péchés par le batême .It 

^ nombre dix fignifie juftice & béatitude réfultante 
33 de la créature, qui eft fept avec la Trinité qui fait 
yy trois. C'eft par cette raifon que les cpmmandemens 
j^ de D i E u font au nombre de dix. Le nombre onze 
yy fignifie le péché , parce qu'il tranfgreflb dix 
^ C^ nombre: de fplxante & dix-fepj f^ftjle prédint 




Digitized 



by Google 



- JJ4 Figure. ^ 

I 

j» df Qtme figofei du péché multiplié par fept&hbn 
3^ pas par dix ; car 1^ nombrç fepf efl le fymbole 
3, de la créature. Trois repréfentcnt Famé qui eft 
n quelque image de la Divinité , & quatre repré- 
99 fentent le corps k caufç dç fçs qpatre qualités. 

On voU dans ces explications un refte des myftéres 
de la cabale & du quaternaire de Pytbagare. Ce goût 
fut trè^ longtems en vogue. 

Sf. AuguJUn va plus loin fur les dimenfîons de la 
qiatiére. (^) La largeur , c'eft la dilatation du cœur 
qnî opère .1^ bonn^ œuvres ; la longueur » c'eft 
la perievérance. La hauteur , ç'eft Tefpoir des ré- 
Oompenfes. H poufle très loii| cette allégorie ; il 
l'applique à la croix & en tire de grandes confé- 
quences. 

yufage dp ces figures avait paiTé des juifs aux 
c^étiens longtems avant 8t. Augujiin. Ce n'eit pas 
à nous de f?iYoir dans quellçs bpnies on devait s'ar- 
r^cn 

les exemples de ce défaut font innombrables. Qui- 
conque a fait de bonnes études , ne hazardera de 
telles figures ni dans là chaire , ni dans Téoole, Il 
n'y en a point d'exemple chez les Romains ^ chez 
les Grecs » pas même dans les poètes. 

' Qn trouve feulement dans les Mitamprpbafeî â*0^. 
tifi# d^s indudtions ingénieufes tirées des fables qu'on 
4fitm^ pour fable^. 

.JRyiT^ & Dmçalion ont jette des pierres entre 
Içurs. jambes par denière ^ des hommes en ibnt nés. 
Oiridie dît; 

(/) Artinfi^POn. _ a) Sermon LDL article XQT. 
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/]«ie l'fMitf ivniw yÎMMitf exp£rietifqui lakorum ' 
£S( iofumenta damus qmjimus origine tuUi, 

Formés par des cailloux , foit fable ou vititi 9 
Hélas ! le eœur de rhomme en a la dureté. 

Apollon aime Dapbni , & Daphné n'aime point Apol* 
Ion.; c'eft que l'amour a deu^ efpèces de flèchçs, les 
unes d'or & perdantes , les autres de plomb éc éca- 
chées." 

Apollon a re<;u dans le cœur une flèche , Dapbni 
une de plomb. 
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Ecci fttgittifera fromfit iuo Ula pbarttra 
' Diferfirum operum ifiigat hoc ^facit iliud amorem. 
S^uoi facU tturatum tfi i & Ùifpide Julget acuta 
jQuoifygut ob$ufumeft , ^ bahetfuh aruniitte^lumiunt ^r. 

Fatal amour , tes traits (ont diflferens , 
Les uns font d*or , ils font doux & perçans $ 
Ils font qu*on aime ; & d'autres au contraire 
Sont d*un vil plomb qui rend froid & févère. 
Dieu d'ainour ! en qui j*ai tant de foi , 
Prends tes traits d'or pour Amînte & pour moi. 

Toutes oes figures font ingénieufes & ne trompent 
perfonne. Qpand on dit que Vénus la déeife de la 
beauté , ne doit point marcher fans les grâces , on 
dit une vérité charmante^ Ces fables qui étaient dans 
la bouche de tout le monde , ces allégories, fi natu- 
relles avaient tant^ d'empire fur les efprits , que peut- 
être les premiers chrétiens voulurent les combattre en 
ie& imitant. Us ramafTérent les. armes de la mytholo- 
gie pour la détruire ; mais ils ne puret^t s'en fervir 
avec la même adrefle ; ils ne îbngèrent pa$ que l'aui^ 
térité fainte de notre religion ne leur permettait pas 
d'employer ces reflburces , & qu'une main chrétienne 
aurait p^jpué &r> lyiç, 4' Apollon, : 
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Cependant , le goût de ces figures typiques & pro- 
phétiques était fi enraciné , qu'il n'y eut guères de 
prince , d-Jiommç d'état , dç pape , dç fondateur d'or- 
dre, auquel on n'appliquât des allégories ^ des allufîons 
prifes de l'Ecriture fainte^ La flatterie (^ la fatyre pui- 
: fèrçiit à Tenvi dan§ la même iburce. 

On dîfait au pape Innocent III , Itmoçens tris à ma" 
lediSione , quand il fit une Cfoifàde fanglanté contre 
. lie çpmte de Touloufçj 

Lorfque François Martorillo de Paule fonda les mi- 
nimes, il fe trouva qu'il était prédit dans là Qe^ièfe, 
Minimfis cum fafre nqftro^ 

Le prédicateur qui prêcha deyant Jean cCAu^icbe 
après la célèbre bataille de Lépante , prit pour Ton 
^ texte , Fuit homo mijfus à Deq oui nomen er^ Joan- 
nés }& cette allufion était fort belle fi les autres étaient 
ridicules. On dit qu'on la répéta pour Jean Sobieski 
après la déliyfancje de Vienne , i]^ais jp prédicateur 
^'était qi^'un plagiaire, 

Enfîji , ce fut pn ufage fi confiant , qq'^uctin pré- 
dicateur de nos jours n'a jamais manqué de prendre 
une allégorie pour fon texte. Une des plus heureufes. 
éft le t,exte dé l'oraifofi funèbre du duc de Candale^ 
prononcée devant fa fœur qui paflait pour un modèle 
de vertu ; Diç quiq, for or meq, es ut mihibene eveniaÈ 
frùpter te. Dites que vous êtes ma fœur , afin que je 
fois biei^ traité ^ çaufe de yous. 

II ne faut paç être furprîs fi les cordelîers pouiTèr 
fent trop loin ces figures en faveur de St. François 
d'Affilé dans le fameux & très peu connu livre de§ 
Conformités de St. François (SAfJîfe a'oec J E S U S- 
C H R I ç T. On y voit foixante & quatre prédidtions 
de l'avéncment de St, François ^ tant' dans l'ancien 
Jefiament qu(é dan$ le nouveau ^ & çhftque prédi&r 
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tion contient trois figures qui fignifient la fondation 
des cordeliers. Aînfi ces pères Te trouvent prédits 
cent quatre - Vingt dou^^e fois dans la Bible^ 

Depuis Jdam jufqu'à 5if. Paul-» tout à figuré le 
bienheureux François cCÀJffe, Les Ecritures ont été 
données pour annoncer à l'univers les fernlons de 
François aux quadrupèdes , aqx poiflbrts & aux oi- 
féaux , fes ébats avec fa femme de neige , fes pafle- 
tems avec le diable , fes avantures avec frère Eiie & 
frère Pacifique, 

On a condamné ces pîéufes rêveries qui allaient 
jufqu'aii blafphême. Mais Tordre de St. François n'en 
à point pâti ; il a renoncé à ces extravagances tr6p 
communes dans les fiécles de barbarie. ( Voyez Èin- 
blême.) 



FILOSOFE, OU PHILOSOPHE.* 

CE beau nom a été tantôt honoré , tantôt flétri 
comme celui de poëte , de mathématicien , de 
moine, de prêtre, & de tqut ce qui dépend de l'o- 
pinioii. 

Domitien chafla les filofoptes ; Lucien fè moqua 
d'eux. Mais quels filofophes , quels mathématiciens 
furent éxiléà par ce monftre de Domitien P Ce furent 
des joueurs de gobelets , des tireurs d'horofcôpès v 
^es difeurs de bonne avanture , dé miférable's jui(^ 
qui compofaient des pjiiltres amoureux & des talif- 
mans ; dés gens de cette efpècé qui avaient un pou- 
voir fpécial fur les efprits malins , qui les évoquaient, 
qui les faifaient entrer dans le corps des filles avec 
des paroles ou avec des fignes , & qui les en délogeaient 
par d'aiître» fignes & d'autres paroles. 

Quejl. fur rEncytL Tom. IV. Y 
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Quels étaient les filofophes que Lucien livrait a 
la rifee publique ? c'était là lie du genre -htimain. 
C'étaient des gueux incapables d'une profeffion utile, 
des gens reiTemblans parfaitement au pauvre dicdyle 
dont on nous a fait une defcription auffi vraie que 
comique ; qui ne favent s'ils porteront la livrée ou 
s'ils feront l'almanach dé l'année merveîlleufe ; {a) 
. s^'îls travailleront à un journal ou aux grands che- 
mins , s'ils fe feront foldats ou prêtres , & qui en 
attendant vont dans les cafFés dire leur avis fur la 
pièce nouvelle, fur DiEUvfur l'Etre en général, & 
fur les modes de l'Etre ; puis , vous empruntent de 
l'argent , & vont faite un libelle contre vous , avec 
Pavpcat Marchant ou le nommé Cbaudon , ou le nom- 
mé BonnevuL (b) 

Ce n'eft pas d'une pareille école que fortîrent les 
Ckérons , les Atticus , les Epiéïête , Trajan , Adrien , 
' Antonin Pie , Marc - Aurèle , Julien. 

Ce n'eft pas là que s'eft formé ce roi de Pruffe 
qui a compofé autant de livres filofofiques qli'il a 
gagné de batailles , & qui a terraffé autant de pré- 
jugés que d'ennemis. 

Une impératrice vidorieufe qui fait trembler les 
Ottomans , & qui gouverne avec tant de gloire un 
fîmpire plus vafte que l'empire Romain , n'a été une 
grande légiflatrice que parce, qu'elle a été filofofe. 
Jous les, princes du nord le font ; & le nord fait 
honte au midi. Si les confédérés de Pologne avaient 
^n pe\i dç fiiofofie , ils ne^ mettraient pas leur patrie, 
Iturs terres , leurs maifons 99 pillage ; ils n'enfanglan- 
teraiepit pas leur pays , ils ne fe rendraient pas les 
plus malheureux des hommes ; ils écouteraient la 



(*"j^,Op«fculc d'un Vihhi 

à'J^rée^ du village d'Etrée. 

(^b) L'avocat Marchanf^ 



zxtteût dti Téftamvtit politi- 
que d*un acaiftéiBicien , libelle 
od|eui^ 
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voix de kur roi iiloroFe qui leur a donne de fi yaîns 
exemples & de fi vaines lecjons de modération & de 
prudence. 

Le grand Julien était filofofe quand il écrivait à 
fes miniftres & à fes pontifes, ces belles lettres rem- 
plies de clémence & de fageffe que tous les véri- 
tables gens de bien admirent encor aujourd'hui en 
condamnant ks erreurs. 

CoHjlantin n'était pas filoC)fe quand il aflaflînaîfc 
fes proches , fon fils &*fa femme ,& que dégouttant 
du fang de fa famille , il jurait que Dieu lui avait 
envoyé le Labarum dans les nuées. 

Ceft un terrible faut d'aller de Confiantin à Char- 
les IX Se à Henri III ^ rois d'une des cinquante gran- 
5 des provinces de l'empire Romain. Mais £\ ces rois 
avaient été filofofes , l'un n'aurait pas été coupable 
de la St. Barthelemi , l'autre n'aurait pas fuit des 
proccffions fcandaleufes ^vec fes gitons ; ne fe ferait 
pas téduit à la néceflité d'affafliner le duc de Guife 
& le- cardinal fon frère ,^ & n'aurait pas été aflafliné 
Iqi-méme par. un jeune jacobin pour l'amour de 
Dieu & de la fainte églife. 

S\ Louis le ;V//?f , treizième dti nom j avait été filo- 
fofe , il n'aurait pas laifTé traîner à l'échafFaut le 
vertueux de Tbou ^ & l'innocent maréchal dé Ma- 
rillac ^ il n^atirâît pas laifle mourir de faim fa mère à 
Cologne ; fon règne n'aurait pas été une fuite conti^ 
nuelle de difcordes & de calamités inteftines* 

Comparez à tant dfe princes îgnorans, fuperftîtieuX ^ 
cruels , gouvernés par leurs propres paffions ou par 
celles de leurs miniftres , un homme tel que Mom 
tagfie , ou Cbardn , ou le chancelier de tHùpitcd , ou 
rhîitorien de Tbou^ ou LaMçtte le Vayef ^\xn Lc^c^ 
ke , im Sbafùsburi , un Sidney \ un Herbert ,• & voyèi 

& ^'^ 
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fi VOUS aimeriez mieux être gouvernés pai ces rois 
ou par ces fages. 

Quand je parle des iilofofes , ce n'eft pas des po- 
lifTons qui veulent être les finges des Diogènes ^ mais 
de ceux qui imitent Plaion & Giciron. 

Voluptueux courtifans , & vous petits hommes re- 
vêtus d'un petit emploi qui vous donne une petite 
autorité dans un petit pays , vous criez contre la filo- 
fofie ; allez , vous êtes des Nomentanus qui vous dé- 
chaînez contre Horace >•& de$ Cotius qui voulez qu'on 
méprtfe Boiieau. 



1 
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Section seconde. 

L'empefé luthérien , le fauvage calvinifte , TorgucH- 
leux anglican , le fanatique janféniile , le jéfuite qui 
croit toujours régenter , même dans l'exil & fous la 
potence ; le forbonifte qui penfe être père d'un con- 
cile ; & quelques fottes que tous ces gens- là diri- 
gent , fe déchaînent tous contre le filofofe. Ce font 
des chiens de différente efpèce qui heurlent tous à 
leur manière contre un beau cheval qui paît dans 
une verte prairie , 6c qui ne leur difpute aucune des 
charognes dont ils fe nourriffent , 6c pour lefqueiles' 
ils fe battent entr'eux. 

Ils font tous les jours imprimer des fatra» de théo- 
logie filofofique , dictionnaire filofofb-théologique ; & 
leurs vieux argumens traînés dans les rues , ils les 
appellent démonjirations ,• & leurs fottifes rebattues 
ils les nomment lemmes 6c corollaires , comme les 
. faux-monnoieurs appliquent une feuille d'argent fur 
' un écu de plomb. 

Ils fefentent méprîfes par tous les hommes qui 

penfent , & fe voyent réduits à tromper quelques 

^ vieilles imbécilles. Cet état eft plus humiliant que 

& 
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d*afv©ff été tîhâffés de France, d'Ef^t» & de Nà- 
pies. On digère tout hors te itiépris. On dit que 
quand le diable fut vaincu par Raphaël ^ ( comme il 
eft prouvé ) cet efprit-corps fi fuperbe fe confola très 
aifcment^ parce qu'il favait que les armes font jour- 
nalières. Mais quand il fut que Rapbaél fe moquait 
de lui » il jura de ne lui pardonner jamais. Ainfi les 
jéfuites ne pardonnèrent jamais k- Pafcal s wiÇ\ Ju- 
ritu calomnia Bayle jufqu'au tombeau ; ainft tous 
les tartuffes fe déchaînèrent contre Molière jufqu'à 
fa mort 

Dans leur rage ils prodiguent les împoftures , côm^- 
me dans leur ineptie ils débitent leurs argumens. 

Un des plus roides calomniateurs comme un des 
plus pauvres argumentans que nous ayons , eft un 
ex^jéfuite Jiommé Paulian y (\^\ a fait imprimer de 
la théologo-filofofo-rapfodie en la ville d'Avignon ja^ 
dis papale , & peut-être un jour |>apHte. Cet homme 
accufe les auteurs de TEncyclopédie d'avoir dit y . 

,5 Que l'homme n'étant par fa naiffance fenfible 
3, qu'au plaiiir des fèns,ces plaifirs par conféquent 
jj font l'unique objet de fes défirs. 

,5 Qa'îî n'y a en foi ni vice ni vertu , ni bien ni 
n mal moral, ni jufte ni injufte. 

„ Que les plaifirs des fens produifent toutes les 
,5 vertus. , 

33 Que pour être heureux il faut étouffer les re- 
5, tnords , &c. 

En quels endroits de l'Encyclopédie , dont on a 
commencé cinq éditions nouvelles-, a-t-il donc vu 
ces horribles turpitudes ? tl falai^ citer. As-tu porté 
rinfolence de ton orgueil & la démence de ton ca- 
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radcre jufqu'à pei^fc/ qu'on t'en croirait fur ta pa- 
role ? Ces foctiïes piment .fe trouver chez tes cafuiCr 
tçà , ou dans le portîfîr des chartreux. Mais certes 
elles ne fe trouvent pas dans les articles de TEncy- 
clopcdie faits par. Mr. Diderot^ par Mr. i'Jiemberff 
par Mr. le chevalier de Jmcour^ par Mr. de Voltaire. 
Xu ne les as vues ni dans les articles de Mr. le mar- 
quis de Trejfan , ni dans ceux de Mrs. BUmdel ^ 
d'ArgJS^ MarmoMiel^ Venel^ Troncbin , à^Aubenton^ 
^Argçnvile i & de tant d'autres qui fe font dévoués 
gériereufement à enrichir le Didionnaire encyclopé- 
dique , & qui ont rendu un fervice éternel à TEurope. 
^ul d'eux n'eft aflurément coupable des horreurs dont 
tu les accufes. Il* n'y avait que toi & le vinaigrier 
Abraham Cbaumeix le convulfionnaire crucifié , qui 
fuifent coupables d'une fi infâme calomnie. • 

Tu mêles l'erreur êc la vérité parce que tu ne fais 
les diftinguer ; tu veux faire regarder comme impie 
cette maxime adoptée par tous les publiciftes , Qtie 
toitt homme eji Ubre de fe tboifir une pairie. 

Quoi ! vil prédicateur de l'efclavage , il n'était pas 
permis à la reine Chriftine de voyager en France , & 
de vivre à Rome ? Capmir & Stanislas ne pouvaient 
finir leurs jours parmi nous ? il falait qu'ils mouruf- 
fent en Pologne parce qu'ils étaient Polonais ? (7o/- 
doni^ Vanlo^ Cajfini , ont offenfé DiEU en ^'établif<> 
fant à Paris ? Tous les Irlandais qui ont fait quelque 
fortune en France ont commis en cela un péché 
mortel ? 






Et tu as la bétife d'imprimer une telle extravagance?, 
& Riballier celle de t'approuver ; & tu mets dans 
ia même claffc Bàyle , Montefqtdeu & le *fou de 
La Jdhrie ? & tu as fenti que notre nation eft affez 
douce Y iffez indulgente pour ne t'abandqnner qu'au 
mépris? 
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Quoi ! tu pfçs calon^nîçr ta patrîç ? (fi unjéfuit® 
en a une ) tu oies dire qi^on n entend, en France qu^ 
des fiiofofes attribuer au hàzUrd l^ union &" la de/u- 
nion^ des atomes qui cpmpofint famé de i' homme -^ ÀÎen- 
tiris impudentijjime , je te défie de produire] un feql 
livre fait depuis |;rente ans pu l'on attribue jQuelque 
chofe au hazard , qui n'eit qu'un mot vide de-lens! 

Tu ofes accufer le fage Locke d'avoir dit, ,3 qu'il 
>5 fe peut que Pâme foit un' cfprit , mais qu'A h*eft 
55 ,pas fur ^qu'elle le foît , ic.qMt nous ne poyvjons 
,5 pas décider ce qu'elle peut, & ne peut pas ac- 
,5 quérir? ^* 

MentirisimpudentiJJhne. Locke ,1e refpedtabje Locke 
dît expreffément dans fa réponfe au chicaneur Sti- 
lingflit^ ,5 Je fqis fortement perfuadé , qu'encor qu'on 
^ ne puiffe pas montrer ( par la feule raifon ) que * 
3, l'ame eiî immatérielle , cela ne diminue nullement b 
55 l'évidence de fon immortalité , parce que la fidé- ' 
,5 lité de Dieu eft une démonftration de la vérité 
,5 de tout ce qu'il a révélé , (c) & le manque d'une 
55 autre démonftration ne rend pas douteux ce qui 
55 eft déjà démontré. ^^ 

Voyez d'ailleurs à l'article Ame , comme Locke s'ex- 
prime fur les bornes de nos connàifTances & fur l'im- 
menfité du pouvoir de l'Etre fuprême. 

Le grand filofofe lord BoHn^broke , déclare que l'o- 
pinion contraire à celle de Locke ^ eft ^ un blafphéme. 

, Tous les pères des trois premiers fiécles de l'églife 
regardaient l'ame comme une matière légère^ , & ne 
la croyaient pas moins immortelle. Çt nous avons 
aujourd'hui des cuiftres de collège qui appellent athées 
ceux qui penfent ayec les pères de l'églife que DjEU 

( c ) Traduélion de Cofte. 
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peut donner, conferver Timmortalîté à Fanie, de quel- 
que fubftance qu'elle puifle être ! 

Tu pouffes ton audace jufqu'à trouver dé rathciffmc 
dans ces paroles ; Qui fait le mouvement étam la na- 
ture ? c'eft Dieu. Qui fait végéter toutes les plantes ? 
c'eji Dieu. Qui fhit le mouvement dans les animaux ? 
c'eji Dieu. Qui fait la penfée (jLans Pbomme ? c'ejl 
Dieu. 

On ne peut pas dire îcî , mentirii tmpuc(entijime f 
"tu itiens impudemment ; mais on doit dire , tu blaf- 
phémes la vérité impudemment. 

FînîfTons par remarquer que le héros de rex-jéfuitc 
Paulian , eft Tex-jéfuite Patouillet , auteur d'un man- 
dement d'évéque , dans lequel tous les* parlébens du 
royaume font infultës. Ce mandement fut brûlé par , • 
la main du bourreau. Il ne reliait plus à cet ex-jé^ 5 
fuite Paulian qu'à traiter l'ex-jéfuitc Nonotte de père ' 
de réglife , & à çanonifer le jéfuite Malagrida , le 
jéfuite Guignard , le jéfuite Garnet , le jéfuite 0/- 
decorn & tous les jéfuites à qui DiEU a fait ta grâce 
d'être pendus ou écartelés : c'étaient tous de grands 
métaphyficicns , de grands filofofo-tbéologiens. 

Section TRoisiéME. 

Les gens non-penfans demandent fouvent aux gens 
penfans à quoi a fervi la philofophie. tes gens pen- 
fans leur répondront : A détruire en Angleterre la xage 
religieufe , qui fit périr le roi Charles I fur pn échaf- 
fàut ; à mettre en Suède un archevêque dans l'im- 

Euifl^nce* de faire couler le fang de la nobleffe une 
ulle du pape à la main ; à maintenir dans l'Allema- 
gne la paix de la religion , en rendant toutes les 
difputes théologiques ridicules ; à éteindre enfin 
dans l'Efpagnc les abominables bûchers de l'inqui- 
fition. 

^1 ■ Wij^ ^ 
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Wdches y malheureux Welchcs ; elle empêche que 
des tems orageux ne produifent une féconde Fronde , 
& un feôond Damiens. 

Prêtres de Rome , elle vous force à fupprîmer votre 
bulle In Cœna Domini , ce* monument d'impudence 
&defolîe. 

Peuples , elle adoucit vos moeurs. Rois , elle vous 
inilruit. 



DE LA FIN DU MONDE. 

LA plupart des philofophes Grecs crurent le monde » 
éternel dans fon principe , éternel dans fa durée^ 5 
Mais pour cette petite partie du monde , ce globe de [ 
pierre , de boue , d'eau , de minéraux , & de vapeurs , \ 
que nous habitons , on ne favait qu'en penfer ; on le 
trouvait très deilnidUble. On difait même qu'il avait 
été bouleverfé plus d'une fois , & qu'il le ferait en- 
core. Chacun jugeait du monde entier par fon pays ; 
comme une commère juge de tous les hommes paf 
fon quartier. 

Cette idée de la fin de notre petit monde & de fon 
renouvellement , frappa furtout les peuples foumis à 
l'empire Romain , dans l'horreur des guerres, civiles 
de Cifar & de Pompée, Virgile ^ dans fes géorgiques, 
fait alliïfion à cette crainte généralement répandue 
dans le commun peuple. 

Itftpiaqtte tHemam timueruntfacula nfHem^ 

L'univers étonné , que la terreur ponrfuit » 
Tremble de retomber dans Tétetnelle nuit 
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Lucaia s'exprime bien plus poQtivement, quand il dit: 

Ho$ , C^ar , populos Jl nunc non ujferit ignis , 
Uret cum terris , uret cumgurgite ponts. 
Commsmis msmdo fupereji rogus. 

Qu'importe du bûcher le trifte & faux honneur ? 
Le feu confumera le ciel « la terre , & Tonde. 
Tout deviendra bûcher j )a cendre attend le monde. 

Ovide ne dit-il pas après Lucrèce? 

EJfe quoqui infitis remhsiftiHtr aifire tempas , 
fiuo mare , quo tellus , correptaque regia caH 
Arieat , gf msmdi nwles operofu laboret, 

Ainfi Tont ordonné les deftins implacables. 

L'air , la terre , & les mers , & les palais des Dieux î 

Tout fera confumé d'un déluge de feux. 

Confultez Cicéron lui-même, le fagc C/Verow.,IlvoB8 
dit dans fon livre de la 'Nature des Dieux , (a) le meil- 
leur livre peut-être de toute l'antiquité, fi ce n'eft 
celui d<î8 devoirs de Thomme , appelle les Offices;^ 
dit : Ex quo eventurum nofiri putant id , de quo pont' 
tium addubitare dicebant ^ ut ad extremum onrnis 
mundus iguefceret , cum , humore cùnfuntpta , neipte 
terra ait pojfet , neqtie remeare aér , cujus ortuSj 
aquâ omni exbaUjiày ejfe non pojfet s ita reiinqui nibil 
prater ignem\ à quo rurfum animante ar Deo rewh 
vatlo mundifieret , atque idem ornapus oriretur, yy Sui- 
,5 vant les ftoïciens, le monde entier ne fera que da 
jy feu;reau étant confumée , plus d'aliment pourb 
j5 terre ; Tair ne poura plus fe former , puifque c'eft 
55 de Tcau qu'il reçoit fon être : ainfi le feu reftera 
55 feul. Ce feu étant Dieu , & ranimant touti renou- 
vellera le monde, & lui rendra fa première beauté." 



( a ) 2)f naturà Decrum , liv. II. 
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Cette phyfique des ftoïcîeos eft , tomme toutes les. 
anciennes phyfiques , aflez abfurde. Mais elle prou- 
ve que l'attente d'un embrafement général était uni- 
Verfelle. 

Etonnez-vous encore davantage. Le grand Nevpton 
penfe comme Cicéroit. Trompé par une fauffe expé- 
rience de Boy/e , ( ^ ) il croit que l'humidité du globe 
fe defTéçhe à la longue , & qu'il faudra que Dieu lui 
prête une main réformatrice , manum emendatricem. 
Voilà donc les deux plus grands - hommes de l'an- 
cienne Rome , & de l'Angleterre moderne , qui pen- 
fent qu'un jour le feu l'emportera fur l'eau. 

• Cette idée d'un monde , qui devait périr , & fe re- 
nouveller , était enracinée dans les cœurs des peu- 
ples de l'Afie mineure , de la Syrie , de l'Egypte , de- 
puis les guerres civiles des fucceffeurs à^Alexandre. 
Celles des Romains augmentèrent la terreur des na- 
tions , qui en étaient fes vi<ftimes. Elles attendaient 
la deftrudion de la terre ; & on efpéraît une nou- 
velle terre , dont on ne jouirait pas. Les Juifs , en- 
clavés dans la Syrie , & d'ailleurs répandus partout » 
furent faifis de îa crainte commune. 

Auffî il ne parait pas' que les Juifs fuflent étonnés , 
quand Jésus leur difait , félon St. Matthieu , & Sf. 
Luc, (c) Le ciel & la terre pajferottt. Il leur difait 
ibuvent : Le régne de DiEU approche. Il prêchait l'é- 
vangile du régne. 

St, Pierre annonce ( ^) que l'Evangile a été prêché 
aux morts , & que la fin du monde approche. Ifous 
attendons , dit -il > de nouveaux deux , & une nou- 
.velle terre. 



Cb ) (luefUon à la fin de | Lue. chap. XVL 
Ton Optique. | (d) l. EpitredciSV. Fier- 

(c) Matth. châp. X3fIV. | ff, chap. IV. ' 
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St. Jean , dans fa prctnicre épitre , dît : ( r ) J/ jf 
M dèS'à^prijent -pîufiewrs autechr'ifis , ce qui wms fait 
cmtnMtrt que la dernière beut^ approctt. . 

St. Luc prédit dans un bien plus grand détail la 
fin du monde , & le jugement dernier. Voici fes 
parotes. (/) 

39 II y aura des (îgnes dans la lune & dans le^ 
s» étoiles ; des bruits de la mer & des flots ; les hom- 
39 mes , fcchant de crainte , attcncîront ce qui dort 
39 arriver à l'univers entier. Les vertus des cieùx fe- 
^ ront ébranlées. Et alors ils verront le iils de l'hom- 
39 me venant dans une nuée , avec grande puiflance, 
s» & grande majefté. En vérité , je vous dis que la 
39 génération préfente ne paiTera point , que tout cela 
39 ne s'accompliffe. " 

Nous ne difiimulons point que les incrédules nous 
fcprochent- cette pr^idion même. Us veulent nous 
Bhc rougir de ce que le monde exifte encore. La 
génération pafla , difent-ils , & rien de tout cela ne 
t'accomplit. Luc fait donc dire à notre Sauveur ce 
qu'il n'a jamais dit , ou bien il faudrait conclure que 
Jesus-Christ s'eft trompé lui-même ; ce qui ferait 
on blafphéme. . On ferme la bouche à ces impies en 
leur difant, que cette prédiction qui parait û faufTe 
félon la lettre , eft vraie félon l'efprit ; que l'univers 
•entier fignifiela Judée, & que la fin de l'univers fignifie 
Fempire de Titus & de fes fucceflfeurs. 

'St, P<i«/ s'explique auflî fortement fur la fin du mon- 
de dans fon épitre à ceux de Theffalonique. ,5 Nous 
yy qui vivons , & qui vous parlons , nous ferons ens 
^ portés dans les nuées , pour aller au - devant du 
5, Seigneur au milieu de l'air. ^ 

(0 Jean , chap. IL v. i«. (/) Luc , chap. XXL 
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. Selon. ces paroles exprefles de Jésus , & de ^. 
Paui , le inonde entier devait finir fous Tibire , ou 
au plus tard fous Néiron. Cette prédiction de Paul 
ne s'accomplit pas plus que celle de Luc,, 

Ces prédirions allégoriques n'étaient pas fans doute 
pour le tems où vivaient les évangéliftes , & les apô^ 
très. Elles étaient pour un tems à venir , que DIEU 
cache à tous les hommes. 

Tu ne quafieris (fcsre ne fus ) quem mibi , quem tibi 
Finem tU dederint , Leuconfe i neu BabyhntQS 
Tentaris numéros , «/ nieUus , quiiquid erit , fatù 

Il demeure toujours certain que tous les peuples 
alors connus attendaient la fin du monde , une nou- 
velle terre, un nouveau ciel. Pendant plus de dix 
Ïfiécles on a vu une multitude de donations aux moi- 
nés commentant par ces mots , Adi>entant€ miascU 
vefpero , &c, La fin du monde étant prochaine , moi , 
four le remède de mon ame , & pour t^Hre point ran- 
gé parmi les boucs &c. , je donne telles terres à tel 
couvent, La crainte força les fots à enrichir les habiles. 

Les Egyptiens fixaient cette grande époque après 
trente-fix mille cinq cent années, révolues. On i^ii- 
%tnà,.f^ Orphée l'avait fixée à cent mille & vingt ans. 

L'hiftorien Flavien Jofepb affure qvi'j^dam ayant pré- 
dit que le monde périrait deux fors , Tune par l'eau,, 
& l'autre par le feu, les enfans de Seth voulurent 
avertir les hommes de ce défaftre. Ils firent graver 
des obfervations aftronomiques fur deux colonnes , 
l'une de briques pour refifter au feu qui devait con- 
fumer le motide , & l'autre de pierres pour refifter à 
l'eau , qui devait le npyer. Mais que pouvaient pen- 
fer les Romains quand un efclave juif leur parlait d'un 
jidam 6c d'un Èetb inconnus à l'univers entier ? ils 
riaient. ^ 
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Jofefb ajoute que la colonne de piètres fe voyait 
encore , de fon tems , dans la Syrie. 

On peut conclure , dfe tout ce que nous avons dît , 
que nous favons fort peu de chofes du paHe , que 
nous favons affez mal le préfent , rien du tout de 
Tavenir ; & que nous devons nous en rapporter à Dieu , 
maître de ces trois tems , & de l'éternité. 
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FLATTERIE- 

JE ne vois pas un monument de flatterie dans la 
haute antiquité , nulle flatterie dans Héjtode ni dans 
Homèi^e. Leurs chants ne font point adreffés à un Grec 
élevé en quelque dignité , ou à madame fa femme , 
comme chaque chant des -Sof/bwx de Thompfon eft 
dédié à quelque riche , & comme tant d'épitres en* vers 
oubliées , font dédiées en Angleterre à des bormnes 
ou à des dames de conjtdétation^ avec un petit éloge 
& les armoiries du patron ou de la patrone à la tète 
de l'ouvrage. 

Il n'y a point de flatterie dans Dimojîhène. Cette 
faqon de demander harmonieufetoent l'aumône com- 
mence, fi je ne me trompe , à Pindare. On ne peut 
tendre la main plus emphatiquement. 

Chez les Romains , il me femble que la grande 
flatterie date depuis Jugtifte. Juies-Céfar eut à peine 
le téms d'être flatté. U ne nous refte aucune épitre 
dédicatoire à Sylia , à Marins , à Carbon , ni à leurs 
femmes , ni à leurs maîtreffes. Je croîs bien que l'on 
préfenta de mauvais vers à Lucullus & à Pomfie s 
mais Dieu merci nous ne les avons pas. 

C'efl: un grand fpedtacle de voir CfreVo» , l'égal de 
Cifar en dignité , parler devant lui en avocat pour 
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un roi de la Bithime & de la petite Arménie , nommé 
Dèjotar , accufé de lui avoir drefTé des embûches , & 
même d'avoir voulu Taflafliner. Cicéron commence 
par avouer qu'il eft interdit en fa préfence. Il l'ap- 
pelle le vainqueur du mojide , viaorem orbis terra- 
non. Il le flatte ; mais cette adulation ne va pas en- 
cor jufqu'à la bafTefTe ; il lui relie quelque pudeur. 

C'eft ^vtzJuguJle qu'il n'y a plus de mefure. te 
fénat lui décerne l'apothéofe de £bn vivant. Cette 
flatterie devient le tribut ordinaire payé aux empe- 
reurs fuivans ; ce n'eft plus qu'un ftilei Perfonne ne 
peut plus être flatté quand ce que Tadulation a de 
plus outré eft devenu ce qu'il y a de plus commun. 

Nous n'avons pas eu en Europe de grands monu- 
mens 4e flatterie jufqu'à Louis XIV ^ ton père Louit 
XIII fut très peu fêté ; il n'eft queftion de lui qufc 
dans 4ine ou . deux odes de 'Malherbe, Il l'appelle à 
la vérité félon la coutume , Roi le plus grand des 
rois , comme les poètes efpagnols le difent au roi d'Ef- 
pagne , & les poètes anglais Lauréat au roi d'Angle- 
terre ; mais la meilleure part dès louanges eft tc»»- 
jours pour le cardinal de RicbeHeu , 

Dont Tame toute grande eft une ame hardie , 
Q.ui' pratique û bien Tart de nous fecourir, 
Que pourvu qu*ii foit cru , nous n*avons maladie 
-Qu'il ne fâche guérir, (a) 

Pour Louis XIV , ce fut un déluge de flatteries. 
Il ne reflemblait pas à celui qu'on prétend avoir été 
étouffé fous les feuilles de rofes qu'on lui jettait. jll 
ne s'en porta que mieux. 

La flatterie quand elle a quelques prétextes plau- 
fibles , peut n'être pas aufli pernicieufe qu'on le dit. 

, (ayp^i^ àtMalherhe, Mais f fait-il pas JtfoZ&er^f de lama- 
pourquoi/jRicibe/ic» ne guérif- I iadie de faire des vers fl plats? J 

jtê^^ ^'j ' ^ i n ' ■ iF^ iJ ^ i fcm ===== 1 ' mit Sd 
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Elle encourage quelquefois aux ^andes chofes ; mais 
Texcès eft vicieux comme celui de la {ktyre. 

La Fontaine a dit, & prétend avoir dit après Bfope : 

On ne peutjtrop louer trois fortes Je perfonncss^ 
Les Dieax , fa maitrefle & fon roi. 
Efope le difait : j*y foufcris quant à moi , 
Ce font maximes toujours bonnes. 

Efope n'a rien dit de cela , & on ne voit point qu'il 
ait flatté aucun roi , ni aucune concubine. Il ne faut 

|)as croire que les rois foient bien flattés de toutes 
es flatteries dont on les accable. La plupart ne vien- 
nent pas jufqu'à eux. 

Une fottife fort ordinaire eft celle des orateurs qui 
fe fatiguent à louer un prince qui n'en faura jamais 
rien. Le comble de l'opprobre eft qu* Ovide ait loué 
Augufte en datant De Ponto. 

Le comble du ridicule pourait bien fe trouver dans 
les complimens que'les prédicateurs adreffent aux rois 
quand ils ont le bonheur de jouer devant leurs ma- 
jeftés. Au révérend , révérend père Gaillard pridica- 
tetfr du roi : Ah ! révérend père , né prêches- tu que 
pour le roi ? 6s -tu comme le finge de la foire qui 
ne fautdit que pour lui ? 



FLEUVES. 

ILs ne vont pas à la mer avec autant de rapidité 
que les hommes vont à l'erreur. Il n'y a pas long- 
tems qu'on a reconnu que tovs les fleuves font produits 
par les neiges étemelles qui couvrent les cimes des hau- 
tes montagnes ;; ces neiges par les pluies , ces pluies par 

les 
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les vapeurs de la terre & des mers ; & qu'ainfi tout 
eft lié dans la nature. 

J'ai vu dans mon enfance fcutenîr des thèfes où 
Ton prouvait que les fleuves &, toutes les fontaines 
venaient de la mer. C'était le fentiment de toute Tan- 
tiquité. Ces fleuves paflaient dans de grandes caver- 
nes, & de -là fe diAribualent.dans toutes les parties 
du monde. 

Lortqu* Ariftée va pleurer la perte de fes abeilles chez 
Cirèjte fa mère , déefle de la petite rivière Enipéé en 
Theffalie , la rivière fe fépar€ d'abord & forme deux 
montagnes d'eau à droite & à gauche pour le rece- 
voir félon l'ancien ufage ; après quoi il voit ces belles 
& longues grottes par lefquelles paflent tous les fleu- 
ves de la terre ; le Pô qui defcend du mont Vifo en 
Piémont & qui traverfe l'Italie, le TeVeron qui vient 
de l'Apennin , le Phafe qui tombe du Caucafe dans 
la mer Noire , ^c. 

Virgile adoptait là une étrange phyfiquc : elle ne 
devait au moins être permife qu'aux poètes. 



Ces idées Turent toujours fi accréditées , que le 
Tajje , quinze cent ans après , imita entièrement 
Virgile dans fon quatorzième chant , en imitant bien 
plus heureufement VArioJie, Un vieux magicien chré- 
tien mène fous terre les deux chevaliers qui doivent 
ramener Renaud d'entre les bras à^Armide , comme 
Meliffe avait arraché Roger aux careffes àiAkine, Ce 
bon vieillard fait defcendre Renaud dans fa grotte 
d'où partent tous les fleuves qui arrofent notre terre. 
C'eft dommage que les fleuves de l'Amérique ne s'y 
trouvent pas. Mais puifque le Nil , le Danube , la 
Seine , le Jourdain , le Volga ont leur fource dans 
cette caverne , cela fuffit. Ce qu'il y a de plus con- 
forme encor à la phyfique des anciens , c'eft que cette ._» 
j. jQttf/^./ttr i'Encj/cL Tom. IV. ^ -^ 
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ca?erne eft au centre de la terre. C^etail là que JXfoff* 
fertuis voulait aller faire un tour. 

Après avoir atoué que les rivières viennent des 
montagnes , 6!: que les unes & les autres font des 
pièces eflentielles à là grande machine , gaidons-^ioos 
des fyftémes qu'on fait journellement. 

Quand Maillet îmaghia que la mer avait formé les 
montagnes , il devait dédier fon livre à Cyrano de 
Bergerac. Quand on a dit que les grandes chaînes 
de ces montagnes s'étendent d'orient en occident , 
& que la plus grande partie de^ fleuves court toujours 
aufii à l'occident , on a plus confulté l'efprk fyftéma-' 
tique que la nature. 

A l'égard des montagnes , débarquez au cap de 
Bonne- Efpérance , vous trouvez une chaîne de mon- 
tagnes qui régne du midi au nord jufqu'au Monomo- 
tapa. Feu de gens fe font donnés le plai&r de voir ce 
pays , & de voyager fous la ligne en Afrique. Mais 
Calpé ^ Abila regardent diredement le nord & le 
midi. De Gibraltar au fleuve de la Guadiana, en tirant 
droit au nord » ce font des montagnes contigues. La 
nouvelle Caftille & la vieille en font couvertes , toutes 
les dire(^ions font du fud au nord , coqime celles 
des montagnes de toute l'Amérique. Four les fleuves , 
ils coulent en tout fens , félon la difpofttion des 
terrains. 

Le Gnadalquivir va droit au {bd depuis ViTla-nueva 
jfifqu'à St. Lucar. La Guadiana de même depuis Bada- 
jos. Toutes les rivières dans le golphe de Venife , 
excepté le Fô , fe jettent dans la mer vers le midi. 
Ceft la direction du Rhône de Lyon à fon embouchure. 
Celle de la Seîne eft au nord- nord -oueft. Le Rhin 
depuis Baie court droit au feptentrion. La Meufe de 
même depuis fa fource jufqu'aux terres inondées. L'Et 
çaut de même. 
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Pourquoi donc ehercher à fe tromper , potu: aroir 
k plaifir de faire des fyftémes i & de tromper quel- 
qties ignorahs ? qu'en reviendra -t- il quand on aura 
élit accroire à quelques gens bientôt détrompes , que 
tous les fleuves & toutes les montagnes font dirigés 
de Forient à l^occident , ou de Foccident à l'orient i 
que tous les monts font couverts d'huitres , ( ce qui 
n'eft aflbrémentpas vrai) qu'on a trouvé des ancres de 
vaiiTeau^ fur la cime des montagnes de la Suifle , que ces 
montagnes ont été formées par les courans de l'Océan ; 
que les pierres à chaux ne font autre chofe que des CO'» 
quilles? Quoi! faut -il traiter aujourd'hui la phyfiquâ 
comme les anciens traitaient Fhiftoire ? 



Pour irevenir aux fleuves , atix rivières , ce qu'il y 
a de mieux à faire , c'eft de prévenir leurs inonda- 
tions ; c'eft de faire des rivièi^es nouvelles , c'eft-à-^ 
dire , des canaux , autant que l'entreprife eft prati^ 
cable. C'eft un des plus grands fervices qu'on puîfle 
rendre à une nation. Les cartaux de PÉgypte étalent 
auffi néceflaires que les pytamîdes étaient inutiles. 

tenant à la quantité d^eaU que les lit$ de$ fleuves 
portent , & à tout ce qui regarde le calcul ^ lifez Par- 
tiele Fleuve de Mr. d'Jlembert. Il eft , comme tout 
ce qu'il a fait , clair , précis , vrai , écrit du ftile, 
propre au fujet ; il n'emprunte point le ftile' du Télé- 
maqUe pour parler de phytique. 



FLIBUSTIERS. 

ON ne fait pas d'où vient le rtom de Flibujiien^ 
. & cependant la génération paffée vient de nous 
raconter les prodiges que ces flîbuftiers ont faits ; noui 
en parlons tous les jours , ftous y touchons. Qu'on 
cherche après cela des origines & des étymologies , i» 
& fi Pon croit en ttouver , qu'ait s'en défie* JR 
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î^6 Flibustiers. 

Dd tons du cardîrtal de Richeiieu , lorfque les Efpa- 
gnoll & les Français fe déteftaient encor , parce que 
Ferdinaitd le catholique s'étaîÉ moqué de Louis XII ^ 
& que François I avait été pris à la bataille de Pavic 
par une armée de Charles^ Qf^int^ lorfque cette haine 
était fi forte que le fàuffaire auteur du roman politi- 
que & de l'efinui politique fous le nom de cardinal de 
Ricbelien , ne craignait point d'appellcr les Efpagnols 
nation infatiable @ perfide qui rendait les Indes tribu- 
iairesdeFenfev} lorfqu*enfin on fe fut ligué en i6jç avec 
h Hollande contre PEfpagne , lorfque la France n'avait 
rien en Amérique , & que les Efpagnols couvraient lev 
mers de leurs galions; alors les iiibuftiers commencè- 
rent à paraître. C'étaient d'abord des avanturiers Fran- 
çais qui avaient tout-au-phis la qualité de corfaires. 

Un d'eux nommé le Grand , natif de Dieppe , s'af- 
focia avec une cinquantaine de gens déterminés , & 
alla tenter fortune avec une barque qui n'avait pas 
même de canon. Ilapperqut , vers l'ifle Hifpaniola 
( St. Dominique ) un galion éloigné de la grande flotte 
efpagnole : il s'en approche comme un. patron qui 
venait lui vendre des denrées ; il monte fuivi des 
fiens ; il entre dans la chambre du capitaine qui 
jouait aux cartes , le couche en joue , le feît fon pri- 
îbnnier avec fon équipage ^& revient à Dieppe avec 
fon galion chargé de richefles îmmenfes. Cette avan- 
ture fut le fignal de quarante ans d'exploits inouïs. 

Fllbuftiers français , anglais ,. hollandais allaient s'at 
focier enfemble dans les cavernes de St Domîngue , 
des petites ïfles de St. Chriftophe & de la Tortue. Ils 
fe choififlaient un chef pour chaque expédition ;. c'eft 
la première origine des rois. Des cultivateurs n'au- 
raient jamais voulu un maître ; on n'en a pas befoin 
pour femer dii bled , le battre & le vendre. 

Quand les flîbuftîers avaient fait un gros butin, ils 
en achetaient un petit vaiffeau & du canon. Une courfe 



à&i^ 



ï^^ 



m^ 



?ï*a«' 



Digitized 



by Google 



F L I B U S^^ T; L7Ê K 8. 3î7 ^ 

hettreufe en produifait .vitigt aoijtes. S'ils étaieot 
au nombre de cent , on les croyait mille. Il était 
difficile de leur échapper , cncor plus de les fuivre, 
C'ét^t des oifeaux de proie qui fondaient de cous 
c6tés , & qui. ie retiratent rdanfi dies lieux, in^ceffi* 
blés ; tantÀc ils rs^ienc quatre à cinq cent lieUës de 
côtes ; tantôt Us avançaient k pi«d ou à cheval deux 
cent lieues dans les tercèai .... 

. Ils futprîrent , ils pillèrent les riches vîUes de 
Chagra , de Mecaizabo.» die^la>Vera-Cruz , de Pan*, 
ma , de Porto -rico , de Campéche, de Tifle Ste. Ca- 
theririe^ &,Ies fauxboilrgs.de Carthagéne* 

L'un de ces flibufliiers > nommé TO/onof/, pénétra 
jufqu'aux portes de la Havane , fiiivi de vin|;t hom- 
mes feulement. S'étant enfuite retiré dans foo canot , 
«le gouverneur envoyé contre lui un vaîfleau de guerre 
avec des foldats & un bôurnetu* VOlanois fe send B 
-maitre du vailTeau , il coupe lui - même la tête aux [ 
•foldats Elpagnols qu'il a pris , & renvoyé le bour reaB ^ 
«u gouverneur. ( a ) Jamais les Romains m les, autres 
pe»pks brigands n^ firent des Béions fi étonnantes. 
Le voyage guerrier de l'amiral Ânfon autour du monde 
n'cft qu'une promenade agréable en comparaifon du 
pafiage des fiibuftiers dans la mer du Sud , ^ de ce qu'ils 
effuyèrent en terre ferme. 

S'ils avaient pu avoir une politique égale à leur 
indomptable, courage , ils auraient fondé un grand 
«mpire en Amérique. Ils manquî(içnt de filles ; mais 
au -lieu de ravir & d'éppufer des Sabines , comme 'Oa 
le dit des Romains , ils en £i:enl yeuir de la Sa^ 
pétrière de Farts ; cela ne fi>sma pas une génération. 

. Us étaient plus cruels envers les Eipagnols que les 
ifraëlttes ne le furent jamais envers les Cananéens. 

- O) Cet Ohrms fut jiris & mangé dq^ms par les Sauvages. 
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On parle d'un Hôlfeindait^nûmiiié i7ar,qui mitplu<p 
fiears Efpagnds à h broche v& qui en fit mangera 
fçs camarades. Leurs expédions furent des tours 
de voleurs , & jamaît des campagnes de conquérans ; 
nuifi ne les appeUait-on dans toutes les Indes occû 
dentales que los làdroneî^ Qii^d ils furprenaient une 
ville , & qu'ils entiaient dans la maifon d'un pèife de 
famille fils le mettaient à* la*, torture pour découvrir 
fes tréfors. Cela prouve aflez ce que nous dirons à 
l'article Queftion^ quç la torturie fut inventée par 
les voleurs de grand oheaàin. 

Ce qui rendit tous leuts exploits inutiles , c'cft qu'ils 
prodiguèrent en débauches auffi folles que monftrueu- 
its tout ce qu'ils avalant acquis par la rapine & par le 
meurtre. Enfin il ne refte plus d'eux que leur nom, 
^ encot à peine. Tek ftrrent les flibuftiers. 
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' ^Mais qud peuple en Europe ne fut pas flibuftier ? 
Ces Goths , ces Alains , ces Vandales , ces Huns étaient- 
As autre chofe ? Qu'était iRo//o» qui s'établit en Nor* 
mâhdié , &: GuiUauhiè fier -ambras ^ûnon des flibut 
•tiers plus habiles ? Ciôvis n'était '* il pas un flibufticr 
'^ui vint des boj;ds du Mein dans les Gaules? 

.r*- : rrrrrr-. , . A ) tl • 

FOI o u F o y. 

QU'eft-ce que la foi?Eft-ce de croife ce qui 
paraît évident? Non; il tn'eft évident qu'il y a 
un Etre néceflaire^ éternel < fupri^me , inteUtgent. Ce 
^'eil'pas là de lafoivc'^ftdela^raifon. Je n'ai aucun 
mérite 'à penfer que oet Etre éternel , infini , que je 
connais copime la vertu , la bonté même , veut que 
Je fois bon & vertueux; La fol confifte i^ croire non 
ce qui femble vrai , mais ce'quifemblc feux à notre 
entendement. Les Afiatiques ne peuvent croire que 
par la fo} le voyage de Maàom^i dans les fept^ancn 
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tes <, ies incarnations du Dieu Fa ^ de Wiffatt^^ Se 
XacO'^ de Brama ^ de Sammonocodom ^ &c. Aç. fto. 
ils (bumettent leur entendement , ils ttemblenrd'exa- 
miner , ik ne veulent itre ni jempàlés , ni brûlés «jift 
dî&nc , je crois. 

Nous foipmes bien éloignés de faire ici \à mo^ndfi^ 
alliifioa à la foi catholique. Non -.feulement nous U 
vénérons , mais nous l'avons : nous ne parlons que 
de la foi menfongère des autres nations du mpnc^e , 
de cette foi .qm n'^ft pas fid ^ & q.ui ne confifte ^çf'» 
paroles. / . \ • ^ ,, . \ . l . . .r 

Il y a foi pour les cfho'fes étonnantes' j &foîpàttr 
ks clio&s cohtradiâoires & impcffibies. 

Vitfnou s^eft incarné cinq cent fois , cçla cft fort ; 
étonnant ; mais enfin , cela n'eft pas phyfiqtiefftient 
impoffible. Car fi Vitfnou a une amé, ilpeut ayoïc 
nMS fon ame dans cinq <;ent corps pour fe féjouiV. 
L'indien , à la vérité , n'a pas une foi bien vive ; fl 
tCdk paf intimement perfuadé dexeâ métamorphdfes. 
Maïs enfin , îl dira à fon bonze , J'ai la feî ; votts 
vouiez que Vitfnou ait paffé par cinq cent incarna- 
tions , oela vous vaut cinq cent roupies de rente ; à 
la bonne heure ; vous irez crier contre moi /vous 
me dénoncerez , vous ruinerez mon commerce fi je 
rfai pas la foi. Eh bien , j'ai hi foi , 65: voilà de plut 
dix roupies que je vous donne. L^Indien peut jurer 
à ce bonze qu'il croit » fans ûire un faux ferment; 
car après tout il ne lui eft pas démontré que VitfuoM 
n^^it pas veni» cinq ceni: fàs 4an8 les Indec. 

Mais fi le bonze exige de lui qu*a croye une dhofe 
•contradiiftoire , impoffible , que deux & deux font 
^nq , qtie le même corps peut être en mille endroits 
différens , qu'être & n'être pas c'eft précifément fe 
même chofe , alors , fi l'Indien dit qu'il a la foi , il a 
meoti i & s'il Jur^ ^u'ii osoit^ il fait un parjur£u' IX 
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dit. donc ab bon^e vMjQO révérend pcre, je ne peux 
vous, affurer que je crois ces jabfu^dités . là , .quand . 
^es TOUS vaudraient dix miUe roupies de rente au- 
iiieu^de cinq cent. 

,M.on fils, répond le bonze, donnez vingt roupies, 
€t Dieu vous fera la grâce de croire tout ce que 
^ous ne croyez point 

' Comment voulez-vous , répond PIndîen , que Dieu 
opère fur moi ce qu'il ne peut opérer fur lui-même ? 
Il eft impofCble que DiEU fafle ou croye les contra- 
dictoires. Jç YÇUX bien vous dire , pour vous faire 
plaifir, que je crois ce qui eft obfcur ; mais je ne 
peux vous dire que je croîs llmpoffible. Dieu veut 
ijue nou5 foyons vertueux» & non pas que nous fuyons 
abûirdes. Je vous ai donné dix roupies , en voilà encor 
vingt , croyez à ^rente^yoppies , foyez homme de bien 
fi ybûs pouvez ; & ne me rompez plus la tête. 

. Jl ft'en -eft pa$ aînfi des chrétiens ; la fi» qu'Jjs ont 
pour des chofes qu*ib n'entendent paé eft filmdée fur 
xe qu'ils, entendent ; ils ont des motifs de crédibilité. 
Jésus -Christ a f4it des miracles dans la Galilée, 
donc jious devons croire tout ce qu'il a dit. Pour (avoir 
ce :qu*il a:dtt , il faut eoofulter l'eglife. L'églife a pro* 
nonoé que. les livret qui nous annoncent Jésus- 
C H{R I ST fonti atitentiiques. Il faut dçnc croire ces 
livres. Ces livres nous difent que qiii n'écoute pas 
4'égjife doit éi:re - rçgiyrdé çoâithe un publicain ou 
comme .un p^yed ; dduQ nous devons écouter l'églife 
pour n'être pas honnis comme des fermiers-généraux ; 
dQrïc nous devons lui (bsûnettre notre raîfbn , non 
par une crédulité enfantine ou aveugle , mais par une 
;Piroyance docile, que. la raifon„ même/autorife. Telle 
eft la foi chrétienne , ^ furtout Ja f6i romaine, qui 
cftrla foi par excellence^ L^ fpi, luthérienne , catvi- 
Itiifte y anglicane eft une méchante foi. ^ 



h 



Wftê^ 



5W^ 



m» 



^^R^^ 



Digitized 



by Google 



t 



^*mûm**t 



'>^^^m 



j 



F o* I. Se&. IL 



3«i F 



Section seconde. 

Ntois avons lonpems balancé Ji nous imprimerions 
ce fécond article Foi que nous avions trouvé dans un 
vieux livre. Notre r(fpeâ pour la chaire de St Pierre 
nom retenait. Mais des hommes pieux nous ayant con» 
vaincus que le pape Alexandre VI f^ avait rien de conu 
mun avec St. Pierre , nous nous fommes enfin déter» 
minés à remettre en htmière ce petit morceau fans 
fcrupule. 

Un jour le prince P/c de la Mîrandole rencontra le 

pape Alexandre VI chez la courtifanne Emilia , pen-^ 

dant que Lucrèce fille du St. Père était ^n couche & 

qu'on ne favaît dans Rome fi Tenfànt était du pape 

ou de fon fils le duc de Valentinois , ou du mari de 

Lucrèce Alpbonfe d*Arragon , qui pafTaît pour impuif- 

fant. La converfatîon fut d'abord fort enjouée. Le 

cardinal Bembo en rapporte une partie. Petit Pic , dit 

le pape , qui crois -tu le père de mon petit-fils ? je 

crois que c'eft votre gendre , répondit Pic, Eh 

comment peux - tu croire cette vCbttife 2 Je. la crois 

par la foi. Mais ne fais - tu pas bien qu'un im- 

puiiTant ne fait point d'enfans ? la foi confifte , répartit 

Pic , à croire les chofes parce qu'elles font impoffi- 

,bles ; & de plus Thonneur de votre maifon exige que 

le fils de Lucrèce ne pafle point pour être le fruit 

d'un încefte. Vous me faites croire des myftères plus 

încompréhenfibles. Ne faut - il pas que je fois con- 

Vaincu qu'un fçrpent a parlé, que depuis ce tems tous 

les hommes furent damnés , que l'âneiTe de Balaam 

parla auffi fort éloquemment , êc que les murs de Jérico 

tombèrent au fon des trompettes ! Pic enfila tout de 

fuite une kyrielle de toutes les chofes admirables qu'il 

croyait. Alexandre tomba fur fon fopha à force de rire. 

Je crois tout cela comme vous , difait - il , car je fens 

bien que je ne peux être fauve que par la foi & que 

je ne le ferai pas par mçs œuvres. Ah ! St. Père , dit 

,Pfr, vous n'avez befoin ni d'œuvres ni de for; cela , 
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eft bon pour de pauvres prophanes comme nous ; mais 
vous qui êtes Vice -Dieu , vous pouvez croire & £iire 
tout ce qu'il vous plaira. Vous avez les cleft du ciel ; 
& fans doute St, Pierre ne vous fermera pas la porte 
au nez. Mais pour moi , je vous avoue , que j'aurais 
l^efoîn d'une puifTante prote(ftion , fi n'étant qu'un 
fauwTt prince j'avais couché avec ma fille , & fi je 
m'étais fervi du ftilet & de la cantarella aufli fouvent 
que votre falnteté. Alexandre VI entendait raillerie. 
Parlons férieufement , dit -il , au prince de la Mlran- 
dole. Dites - moi quel mérite on peut avoir à dire à 
D I E tJ qu'on eft perfuadé de chofes dont en effet on 
ne peut être perfuadé ? quel plaiftr cela peut -il faire 
à Dieu? entre nous , dire qu'on croit ce qu'il eft 
impofiible de croire * c'eft mentir. 

Pic de la Mirandole fit un grand figne de croix. 

£h D I E u paternel , s'écria - 1 - il , que votre fainteté 

me pardonne , vous n'êtes pas dirétien. Non , Tur 

ina foi , dit le pape. Je m'en doutais , dit Pic de la 

, Mirandole. 



FOLIE. 

QU*eft - ce que la folie ? c'eft d'avoir des pcnfécs 
incohérentes & la conduite de même. Le plus 
Ta^c des hommes veut - il connaître la folie ? qu'il 
réfiéchiffe fur la marche de fes idées pendant les 
rêves. S'il a une digeftion laborieufe dans la nuit , 
mille idées incohérentes l'agitent ; il femble que la 
nature lions puniffe d'avoir pris trop d^alimens , ou 
d'en avoir ^t un mauvais choix, en nous donnant 
des penfées ; car on ne penfc guères en dormant que 
dans une mauvaife digeftion. Les rêves inquiets font 
réellement une folie pafTagère. 

La folie {pendant la veille, eft de même une maladie 
qui «mpéchc im homm^ né^^efTairement de penlèr Çc 
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d'agir cotnme les autres. Ne pouvant gérer fon bien, 
on l'interdit ; ne pouvant avoir des idées convena* 
blés à la fôciété , on l'en exclut ; s'il ei^ dangereux , 
on renferme ; s'il eft furieux , on le lie. Quelque* 
fois on le guérie par les bains , par la iaignée , par 
le régime. 

Cet homme n'eft point privé d'idées ; il en a comme 
tous les autres hommes pendant la veillé ^ & fouvent 
quand il dort. On peut demander comment fon ame 
fpirituelle , immortelle ^ logée dans fon cerveau , rece- 
vant toutes les idées par les fens très nettes & très 
diftindes , n'en porte cependant jamais un jugement 
fain ? Elle voit les objets comme l'âme A^Ariftote & 
de Platon , de Locke & de Ntfwton les voyaient ; elle 
entend les mêmes fons , elle a \t même fens du tou- 
cher ; comment donc recevant les perceptions que les 
plus fages éprouvent) en fait -elle un affemblage extra- 
vagant fans pouvoir s'en difpenfer ? 



Si cette fubftance fimple & éternellC' a pour fes 
affions les mêmes inftrumens qu'ont les âmes des cer- 
veaux les plus fages » elle doit raifonner comme eux, 
Qui peut l'en empêcher ? Je conçois bien à toute force 
que fi mon fou voit du rouge , & les fages du bleu ; 
fi quand les fages entendent de la mufique, mon 
fou entend le braïement d'un âne ; fi quand ils font au 
fermon *, mon fou croît être à la comédie ; fi^ quand 
ils entendent oui , il entend non ; alors fon ame doit 
penfer au rebours des autres. Mais mon fou a les mê- 
mfes perceptions qu'eux ;. il n'y a nulle raifon appa. 
rente pour laquelle (on ame ayant reçu par fes fens 
tous fes outils , ne peut en fiiired'ufage. Elle eft pure » 
dit -on , elle n'eft fu jette par elle-même à aucune 
infirmité ; la voilà pourvue de tous les fecours nécet 
faires : quelque chofe qui fe paiTe dans fon corps , 
rien ne peut changer fon eflence : cependant on b 
mène dans fon étui aux petites rmaifons^ 
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r Cette réflexion peut faire foupqonner que la faculté 
de penfer donnée de DiBU à rhomme , eft fujettc 
au dérangement CGfmme ks autres fens. Un fou eft 
un malade dont le cetveau pâtit, comme le goutteux 
«il.un malade qui fouffre ai»c ^eds & aux mains; il 
penfait par le cerveau , comme il marchait avec les 
pieds , fans rien connaître ni de fon pouvoir incom- 
préhepfible de marcher , ni de fon pouvoir non mcnns 
mcompréhenfible de penfèr. On a la goutte au cer- 
veau comme aux pieds. Enfin après mille raifonne- ^ 
înens , il n'y a peut - être que la foi feule qui puifTe ' 
nous convaincre qu'une fubftànce fmiple & immaté- 
rielle puiffe être malade. 
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. Les doidles ou les dodeurs diront au fou ; Mon ami , 
quoique tu ayes perdu le fehs commun , ton ame eft 
au(C fpirïtuèlle , auffi pure , aufli immortelle que la 
nôtre ; mais notre ame eft bien logée , & la tienne 
Teft "mal ; les fenêtres de la maifon font bouchées 
pour elle ; Pair lui manque , elle étouffe. Le fou , dans 
fes bons momens , leur répondrait , Mes amis , vous 
f^ppokt à votre ordinaire ce qui eft en queftion. Mes 
fenêtres font auffi bien ouvertes que les vôtres, puif- 
que je voiâ les mêmes objets y & que j'entends les 
inémes paroles : il faut donc nécelfairement que mon 
âme fane un mauvais ufage de fes fens , ou que mon 
ame ne foit elle -même qu'un fens vicié , une qualité 
dépravée. En tin mot, ou mon ame eft folle par elle- 
faiême , ou je n^ai point d'ame. 

- Un des docteurs pourra répondre : Mon confrère^ 
Dieu a créé peut - être des, âmes folles , comme il a 
créé des âmes fages. Le fou répliquera ; Si je croyais 
x:t que vous me dites , je ferais encor plus fou que je ne 
le fuis. De grâce , vous qui en &vez tant , dites -moi 
i>ourquoi je fuis fou ? 

t. Si les dofteurs ont encor un peu de fens; ils lui u 
Jl répondront. Je n'en fais r^en. Ils ne comprendront ^ 
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pas pourquoi une cervelle a des idées incohérentes ; 
ils ne comprendront pas mieux pourquoi une autre 
cervelle a des idées régulières & fui vies. Ils fe croi- 
ront fages , & ils feront aufli fous que lui. 

Si le fou a un bon moment , il leur dira , Pauvres 
mortels qui ne pouvez ni connaître la caufe de mon 
mal ni le guérir , tremblez de devenir entièrement 
femblabies à moi , & même de me furpaffer. Vous 
n'êtes pas de meilleure maifon.que le roi de France 
Cbaries VI , le roi d'Angleterre Henri VI , & l'em- 
pereur Venceslas , qui perdirent la fiiculté de rai- 
fonner dans le même fiécle. Vous n'avez pas plus 
d'efprit que Blaife Pafcai , Jacques Abadie & Jo- 
nathan S-vpîft , qui font tous trois morts fou$. Du 
moins le dernier fonda pour nous un hôpital. Vou- 
lez-vous qae j'aille vous y retenir une place? 

NB. Je fuis fâché pour Hippocrate qu'il ait pref- 
crit le fang d'énon pour la folie , & encor plus fâ- 
ché que le Manuel des daines dîfe qu'on guérit la folié 
en prenant la galle. Voilà de plaifantes recettes ; elles^ 
paraifTent inventées |>ar les malades. 



FONTE. 

IL n'y a point d'andenne fable , de vieille abfur-' 
dite que quelque imbécille ne renouvelle , & même 
avec une hauteur de maître , pour peu que ces rê- 
veries antiques ayent été autorifées par quelque au- 
teur ou claffique ou théologien. 

Lycophron ( autant qu'il m'en fouvîent ) rapporte 
qu'une horde de voleurs qui avait été juftement con- 
damnée en Ethiopie par le roi ASifan à perdre le 
nez & les oreilles , s'enfuit jufqu'aux cataraâes du 
Nil , & de là pénétra jufqu'/»u défert de Sable , j?» 
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dans lequel elle bâtit «enfin le temple de Jupttr^ 
Ammon. 

Lycophron , & après lui Tbiopùmpe , raconte que 
ces briffands réduits à la plus extrême mifère , n'ayant 
ni fandales , ni habits , ni meubles , ni pain, s'avî- 
fêr«nt d'élever une ftatue d'or à un Dieu d'Egypte. 
Cette ftatue fut commandée le foir , & faite pendant 
la nuit. Un membre de l'univerfité qui eft fort attaché 
à Lycophron &, aux voleurs éthiopiens , prétend que 
rien n'était plus prdinaire dans la vénérable antiquité 
, que de jettdr en fonte une ftatue d'or en une nuit , 
de la réduire enfuite en poudre impalpable en la jet- 
tant dans le fieu , & de la faire avaler à tout un 
peuple. 

Mais ^ où ceâ pauvres gens qui n'avaient pas de 
chaudes avaient-ils trouvé unt d'ôr ? -** Comment , 
monfietir , dit le favant, oubliez->vous qu'ils avaient 
volé dé quoi achetet toute l'Afrique , & que les pen- 
dans d'oreille de leurs filles valaient feuls neuf mil- 
lions cinq cent mille livres au cours de ce jour t 

D'accord ; maîs il faut un peu de préparation pour 
fondre une ftatue ; Mr. Le Moitié a employé plus d6 
deux ans \ iidre celle de Louis XV. 

Oh ! notre Jupiter - Amniott était haut de trois 
pieds tout -au -plus. Allez «vous -en chez un potier 
d'étain , ne vous ferait- il pas fix afliettes en un 
£eul jour ? 

Monfieur,une ftatue de Jupiter dt plus difficile 
à faire que des affîettes d'étain ; & je doute même 
beaucoup que vos voleurs euflent de quoi fondre 
aufli vite des afCettes; quelqu'habiles larrons qu'ils 
ayent été. Il n'eft pas vraifemblable qu^ils euifent 
avec eux l'attirail néceflaire à un potier ; ils devaient 
commencer par avoir de la farine. Je refpeâe fort 
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LycophroH ; mais ce profond Grec & fes commenta- 
teurs encor plus creux que lui , connaiflent fi peu 
les arts , ils font fi favans dans tout ce qui eft inu- 
tile , fi ignorans dans tout ce qui concerne les be- 
foins de la vie , les chofes d'ufage , les profeflions , 
les métiers , les travaux journaliers , que nous pren- 
drons cette occafîon de leur apprendre comment on 
jette en fonte une figure de métal. Ils ne trouve- 
ront cette'opératiôn ni &aiX\s^ Lycopbron , ni dans Ma- 
netbon , ni dans Artapan , ni même dans la Somme 
de St. Thomas. 

1^. On fait un modèle en terre grafTe. 

2^. On couvre ce modèle d'un moule en plâtre » 
en ajuftant les fragmens de plâtre les uns aux autres. 

9^. Il faut enlever par parties , le moule de plâ- 
tre , de defTus le modèle de terre. 5 

4®. On rajufte le moule de plâtre encor par par- 
des 9 & on met ce moule à la place du modèle de terre. 

$<>. Ce moule de plâtre étant devenu une efpèce 
de modèle, on jette en dedans de la cire fondue « 
reque auffi par parties ; elle entre dans tous les creux 
de ce moule. 

6^. On a grand foin que cette cire foît partout de 
rép^ifleur qu on veut donner au métal dont la ftatue 
fera faite. 

7<'. On place ce moule ou modèle dans un creux 

3u'on appelle fojfe , laquelle doit être à-peu-près du 
ouble plus profonde que la figure que Ton doit jet-; 
ter en fonte. 

gfi. Il faut pofer ce moule dans ce creux fur une 
grille de fer , élevée de dix -huit pouces pour une 
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figure de trois pieds , & éublir cette grille fur un 
maflif, , 

9«>. Affujettîr fortement fur cette grille des barres 
de fer droites ou penchées , félon que la figure l'exige ; 
lefqueiles barres de fer s'approchent de la cire d'ea- 
viron fix lignes» 

lo®. Entourer chaque barre de fer de fil d*archal , 
de forte que tout le vide foit rempli de fil de fer. 

11^. Remplir de plâtre & de briques piles tout 
le vide qui eft entre les barres- & la cire de la figu- 
re^, comme aufli le vide qui eft entre cette grille & 
le maffif de briques qui la foutient ; & c'eft ce qui 
s'appelle ie noyau. 

12*^. Quand tout cela eft bien refroidi , Tartifte 
enlève le moule de plâtre qui couvre la cire , laquelle 
cire refte , eft réparée à la main , & devient alor^ 
le modèle de la figure ; & ce modèle eft foutenu 
par l'armature de fer & par le noyau dont on a 
parle» 

i^**. Quand ces pnfparations font achevées , on 
entoure ce modèle de cire de bâtons perpendiculai* 
res de cire » dont les uns s'appellent des jetr , & les 
autres des évents. Ces jets & ces éveats defcendent 
plus bas d'un pied que la figure , & s'éfévent aufli 
plus qu'elles , de manière que les évents font plus 
hauts que les jets. Ces jets font entrecoupés par d*aii« 
très petits rouleaux de cire qu'on zppéilQ foumijfeurr ^ 
places en diagonales de bas en -haut entre les jets 
& le modèle auquel ils font attachés. Nous verrons au 
numéro 17 de quel ulage font ces bâtons de cire. 

i4<>. On paflc fur le modèle , fur les évents & fur 
les jets quarante à cinquante coûches d'une eau graffe 
_ qui eft fortie de la compofition d'une. terre rouge y jh 

%f^ ■ & S 
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& de fiente de cheval macérée pendant une année 
entière ; & ces couches durcies forment une enveloppe 
d'un quart de pouce. 

iç. Le modèle , les évcnts & les jets ainiî dîfpo- 
fés , on entoure le tout d'une enveloppe compofée 
de cette terre, de fable rouge , de bourre & de cette 
fiente de cheval qui a été bieiï macérée , le tout pé- 
tri dans cette eau grafle. < Cet enduit forme une pâte 
molle, mais folide & réfiftante au feu. 

i^». On bâtît tout autour du modèle un mur de 
maqonnerie ou de brique , & entre le modèle & le 
mur on laifle en-bas Fefpace d'un cendrier d'une prô- 
fohdeur proportionnée à la figure. 

17°. Ce cendrier eft garni de barres de fer en gril- 
lage* Sur ce grillage on pofe de petites bûches de 
bois que Ton allume , ce qui forme un feu tout au- 
tour du moule , & qui fait^ondre ces bâtons de cire 
tout couverts de couches d'eau grafle , & de la pâte 
dont nous avons parlé jiuméros 14 & iç ;. alors là 
cire étant fondue il refte les tuyaux de cette pâte fo- 
lide v-dont les uns font les jets & lesautres les évents 
& les fourniffeurs. C'eft par. les jets & les fournif- 
feurs que le métal fondu entrera , & c'eft par lesi 
évents que Tair fortant empêchera la matière enflam- 
mée de tout détruite. ^ , 

181^. Après toutes ces difpofitions , on fait fondre 
fur le l>ord de la foffe lé métal dont on doit former 
la ftatue. Si c'eft du bronze , on fe fert du four- 
neau de briques doubles ; fi c'eft de l!or , on fe fert 
de plufieurs creufets : lorfque la matière eft liqué- 
fiée par Tadlion du feu , on la lailTe couler par un 
canal dans la fofle préparée. Si malheureufement elle 
rencontredes bulles d'air , tout eft détruit avec fracas , 
& il feut recommencer plufieurs foîS. .^î , ^ 

î^efl.furPEncycLTom.lY. Aa ^ 
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19^. Ce fleuve de feu qui ^ defcendu au creux 
de la fpfle , remonte par les jets & par les foumif- 
feùrs, entre dans le moule & en rempUt les creux. Ces 
jets , ces fournifleurs & les évents ne font plus que 
des tuyaux formés piar ces quarante ou cinquante cou- 
ches de l'eau graile & de cette pâte dont on les a 
kmgtems enduits avec. beaucoup d'art & de patience, 
& c'eft par ces branches que le métal liquéfié & ar- 
deat , vient fe loger dans la ftatùe. 

20^. Quand le métal eft bien refroidi , on retire 
le tout. Ce n'efl qu'une mafle alfez informe dont il 
faut enlever toutes les afpérités , & qu'on répare k?ec 
divers inftrumens. 



J'omets heaucoup d'autres préparations que Mef- 
fieurs les encyclopédiftes , & furtout Mr. Diderot^ ont 
expliquées bien mieux que je ne pourais faire , dans 
leur ouvrage qui doit eternifer tous les arts avec 
leur gloire. Mais pour avoir une idée nette des pro. 
cédiéd de cet art , il feutvoîr opérer. 11 en eft ainfi 
dans tous les arts , depuis le bonnetier jnfqu'an dia^ 
inancaire^ Jamais perfonne n'apprit dans un livre ni 
à faire des bas an métier , ni à brillanter des dia- 
mans , ni à faire des tapifleries de haute -lifle. Les 
arts & métiers ne s'apprennent que par l'exemple & 
le travail. 

Ayant eu le defleîn de faire élever une petite fta- 
tùe équeilre du roi en bronze dans une ville qu'on 
bâtît a une extrémité' du royaume , je demandai, il 
n'y a pas longtems , au Phidias dé la France-, à Mr. 
frgài^ combien il lui faudrait de teras pour fiiirc feu- 
lement le cheval de trois pieds de haut ; il me répon- 
dit par écrit , je demande Jix mois au moins. J'ai fi 
déclaration datée du j Juin 1770* 

Mr.\. . . ancien profeffeur du collège Bupkffis, I 
qui en &it fans doute plus que Mr. Pigtil fur l'arc C 
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de jctter des figures en fonte , a écrît contre ces. vé- 
rités dans un livre intitulé , Lettrés de quelques juifs 
Portugais & Allemands , avec des réflexions critiques , 
ffif un petit commentaire extrait d^un plus grand, A 
Paris chez Laurent Prault 1769 , aveu approbation ê$f 
privilège du roi. 

Ces lettrés ont été écrites fous le nom de Mri. 
les juifs Jofepb Ben Jonathan , AaroH Mathatài, & 
David ÎVinker. 

Ce profeiTeur fecrétaire des trois juifs , dit dgns (k 
lettre féconde : ,5 Entrez feulement , monfieur , chct 
)) le premier fondeur ; je vous réponds , que fi vou$ 
,, jui fourniffez les matières dont il pourait avoir be- 
55 foin, que vous le prcffiez & que vous le payez 
53 bien , il vous fera un pareil ouvrage en moin* 
55 d'une fcmaine. Nous ngvons pas cherché long- 
5> tems j & nous en avons trouvé deux qui ne de*. 
55 mandaient que trois jours. Il y a déjà loin de troi$ 
55 jours à trois mois , & nous ne doutons pas que il 
55 vous cherchez bien , vous pourez en trouver qui 
55 le feront encore plus promptement. 

Monfieur le profeffeur fecrétaire des juifs n'a con- 
fulcé apparemment que dés fondeurs d'affiettes d'é- . 
tain , ou d'autres petits ouvrages qui fe jettent en 
fable. S'il s'était adreffé à Mr, Pigal ou à Mr. Le 
Morne , il aurait un peu changé d'avis. 

CTcft avec la même connaidànce des arts que ce 
monfieur prétend que de réduire l'or en poudre en 
le brûlant pour le rendre potable , & le faire avaler 
à toute une nation , eft la ehofe du monde la plus 
alfée & la plus ordinaire en chymie. Voici comme à 
s'exprime : 

,5 Cette poifibilité de rcrtdre l'or potable a été ré- 
,, pétée cent fois depuis StM &r Sénac , dans Ic^ 

Aa ij ^ 
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ouvrages & dans les levons de vos plus célèbres 
chymiftes , d'un Baron , d'un Macquer &c. ; tous 
font d'accord fur ce point Nous n'avons adtuel- 
lement fous les yeux que la nouvelle édition de 
la chymîe de Le Févre, Il l'enfcigne comme tous 
lès autres; & il ajoute que rien n'eft plus certain, 
& qu'on ne peut plus avoir là-defTus le moindre 
doute. . 



,5 Qu'en penfez-vous , monfieur ? le témoignage de 
,, ces habiles gens ne vaut-il pas bien celui de vos 
9) critiques. Et de quoi s'avHent auffi ces incircon- 
9) cis ? ils ne favent pas de chymie , & ils fe mêlent 
, )> f en parler ^ ils duraient pu s'épargner ce ridicule. 



n Alais vous , monfieur , quand vous tranfcriviez 
cette futile objection, ignoriez- vouç que le der- 
nier chymifte ferait en état de la réfuter? La chyr 
mie n'eft pas votre fort , on le voit bien : audi la 
bile de Rouelle s^échauffe , fes yeux s'allument^ 
& fon dépit éclate lorf^u'il lit par hazard ce que 
vous en dites en quelques endroits de vos ouvra- 
ges. Faites des vers , monfieur , & laiflez-là l'art 
des "Pott & des Margraff, 

„ Voilà donc là principale objedion de vos écrî- 
vs^fns ; celle, qu^ils avançaient avec le plu& de con- 
fiance , pleinement détruite. ^^ 




Je ne fais fi Mr. le fecrétaîre de la fynagogue fc 
.connaît en vers ^ mais aflbrément il'ne fe Connaît 
pas en or. J'ignore fi Mr. Rouelle fe met en colère 
quand on n'eft pas dé fon opinion , mais je ne me 
mettrai pas en colère pôntrjç.Mr. le fecrétaire ; je 
lui dirai avec ma tolérance ordinaire , donjt je ferai 
toujours profeffion , que je ne le prierai jam^ds de me 
fervirde fecrétaire, attendu qu'il fiiit parler fes maî- 
tres ,• Mrs.- Jofepb , Motbatài ; & Datnd Winktr ^ en 
francs îgnoraûs. (Voyez l'article JascJ/".) 
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il s'agiflait de favoir (i on peut , fans miracle , fon- 
dre une figure d'or 'en une feule nuit, & réduire' 
cette figure en poudre le lendemain , en la jettant 
dans le feu. Or , monfieur le fecrétaire , il faut que 
vous, (achiez , vous & maître Alibwon votre digne 

Î)anégyrifte , qu'il eft impoflible de pulvérifer l'or en 
e jettant au fisu ; l'extrême violence du feu le lique- 
fie , mais ne le calcine point 

C'eft de quoi il eft queftion , monfieur le fecrétalve ; 
j'ai fouyent réduit de l'or en pâte avec du mercuf e , 
je l'ai diflbus avec de l'eau régale, mais je ne l'ai 
jamais calciné en le brûlant. Si on vous a dit que* 
Mr^ Rouelle calcine de l'or au feu , on s'eft moqué 
de vous ; ou bien on vous a dit une fottife que vous 
ne^ deviez pas répéter , non plus que toutes cellesi 
que voiis tranfcrîvez fur l*or potable» 

L'or potabie eft une charlatanerîe ; c'eft une fri- 
ponnerie d'impofteur que trompe le peuple : il y en 
a de plufienrs efpèces. Ceux qui vendent leur or 
potablq à des imbécilles , ne font pas entrer deux 
grains d'or dans leur liqueui" ; ou s'ils en mettent 
un peu, ils l'ont diflqus dans de l'eau regale, & ils 
vous jurent que c'eft dej'or potable fails acide ; ils 
dépouillent l'or autairt qu'ils le peuvent de fon eau 
régale ; ils la chargent d'huile de romarin. Ces prér 
paràtions (ont très dangereufes , ce font de vérita- 
bles poifons;& ceux qui en vendent méritent d'ê- 
tre reprimés. 

Voilà, monfieur, oc que c*eft que votre or pota* 
ble, dont vou^ parlez un peu au hazard, ainfi que 
de tout te refte. 

Cet article eft un peu vrf , mais il eft vrai & utile. 
Il faut confondre quelquefois l'ignorance orgueil- 
kufe de ces gens , qui croyent pouvoir parler de tout 
/ A a iij 
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QU'eft-cc que force ? où réfide-t- elle? d'où vient-, 
elle ? périt-elle ? fubfifle-t-elle toujours la même? 

On s'cft complu à nommer /orce cette pe&nteur 
qu'exerce un corps fur un autre. Voila une boule 
de deux cent livres ; elle efl fur ce planchier ; elle le ^ 
'prefle , dit - on , avec une force de deux cent livres. 
Et vous appeliez cela une force mcrte. Or , ces mots 
de force & de morte ne font - ils pas un peu con^ 
tradidoires ? ne vaudrait-il pas autant dire mort vi- 
vant , oui & non ? 

Cetto boule pèfe ; d*ôù vient cette- pefanteur ? & 
cette pefanteur eft-elle uni force ? Si cette boule 
n'était arrêtée par rien , elle fe rendrait direâement 
au centra de la terre. D'où lui vient cette incompré- 
kenfiblf propriété ? 

Elle eft foutenue par mon plancher -^ & vous donnes 
à mon plancher libeiralement la force d'inertie. Inertie 
fignifie im^élivttiy impui fonce. Or , n'eft-il pas (ingu- 
lier qu'on donne à l'impulilance le nom de force ? 

Quelle eft la force vive qui agit dans votre tras 
& dans votre jambe ? qtielle en eft la fource? comment 
p«ut*on fuppofer que cette force fubfiftç quand 
YXîus êtes mort ? va-t-elle fe loger ailleurs comme un 
homme change de maifoh quand la fienne eft dé- 
truite ? 

j Comment a - 1 - on pu dire qu'il y a toujours égalité 

* de forces da^ns la nature ? il feudrait doncfu'il y eût 
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toujours égal nombre dliommes ou d'êtres aOifs équi* 
valens. 

Pourquoi un corps en mouvement communique-t*il 
fa force à un corps qu'il rencontre ? 

Ni la géométrie , ni la mécanique , ni la métaphyfi. 
que ne répondent à ces queftions. Veut • on remon* 
ter au premier principe de la force des corps & du 
mouvement , il faudra remonter encor à un principe 
fupérieur. Pourquoi y a«t-ll quelque chofe ? 

Force MBCANiau£« 

On prefente tous les jours des projets pour augnien- 
ter la force des machines qui font en ufage , pour 
augmenter la pdrtée des boulets de canon avec moins 
de poudres pour élever des fardeaux fans peine , pour i 
deflecher des marais en épargnant le tems & l'argent, k 
pour remonter pronlptemeat des rivières fans che- " 
vaux ; pour élever fadlei ^ it beaucoup d'eau & pour 
ajouter à Padivicé des pompes. 

Tous ces faifeurs de projets font trompés eux- 
mêmes les premiers , comme Lafs le fut par fon 
fyftéme. 

Un bon mathém'aticien , pour prévenir ces conti- 
nuels abu^^ a donné la règle fui vante ; 

U faut dans toute machine confidérer quatre quan- 
tités, i^* La puiflance du premier moteur , foie hom- 
me , foit cheval » 6ul Peau , ou le vent ^ ou le feu. 

2^. La viteife de oe premier moteur dans un tems 
donné. 



}o. La pefanteur ou réfiftance de la matière qu'on 
« veut faire mouvoir* 
^ A a ilij 
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4<*. La vitéffe de cette matière en mouvement dans 
le même tems donné. 

■De CCS quatre quantités le produit des deux pre- 
mières* eft toujours égal à cehii dès deux derrières f 
ces produits ne font que les quantités du mouvement 

Trois de ces quantités étant connues , on trouve 
toujours la quatrième; 

Un machînîfte, il y a quelques années , préfenta à 
l'hôtel -de- ville de Paris, le modèle en petit d'une 
pompe par laquelle il afTurait qu'il élèverait à cent 
trente pieds.de hauteur , cent mille muids d'eau par 
jour. Un muid d'eau pèfe cinq cent foixante livres , ce 
font cinquante - fix millions de livres quil faut éle- 
ver en vingt- quatre heures, & fix cent quarante-huit 
livres par chaque féconde. 

- Le chemin & la vittfTe font de cent trente pieds 
par féconde. •* 

La quatrième quantité eft le chemin, oulavîteffe 
du premier moteur. 

Que ce moteur foit un cheval , il feit trois pieds par 
féconde , tout-au-plus. 

Multipliez ce poids de fix cent quarante - huit livres 
par cent trente pieds d'élévation, auquel on doit le 
porter ; vous aurez quatre - vingt- quatre mille deux 
ctnt quarante , lefquels divifés par la vîtefle- qui eft 
trois ,' vous donnent vingt-huit mille quatre-vingt. 

!l-faut donc que le moteur ait une force de vingt-bùît 
mille quatre-vingt pour élever l'eau dans, une féconde. 



Lk force des hommes n'eft eftimée que vîngt-cinq li- 
vres , & celle des chevaux de cent foixante & quinze. 
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Or comme il &ut élever à chaque féconde une force 
de 28080 , il réfulte delà que pour exécuter la machine 
propofée à Thôtel-de-ville de Paris , on avait befoîn de 
onze cent vingt-trois hommes ou de cent foixante che- 
vaux , encor aurait -il falu fuppofer que la machine 
fût fans frottement. Plus la machine eft grande , plus 
les frottcmeris (ont confidérables , ils vont fouyent a un 
tiers de la force mouvante ou environ ; ainfî il aurait 
Mu deux cent treize chevaux , ou quatorze cent qua- 
tre-vingt dix-fept hommes. 

Ce n'eft pas tout ; ni les hommes , ni les chevaux 
ne peuvent travailler vingt -quatre heures fens man- 
ger & fans dormir. U eût donc fàlu doubler au moins 
le nombre des hommes , ce, qui aurait exigé 2994 
hommes , ou 426 chevaux. 

Ce n'eft pas tout encor; ces hommes & ces chevaux 
en douze heures doivent en prendre quatre pour man- , 
get & fé repofer. Ajoutez donc un tiers , il aurait falu 
a l'inventeur de cette belle fnachine l'équivalent de 5 68 
chevaux , ou 3992 hommes. 

Le célèbre maréchal de Saxe tomba dans le même 
mécompte , quand il conftruifit une galère qui devait 
remonter la rivière de Seine en vingt-quatre heures , 
par le moyen de deux chevaux qui devaient faire mou- 
voir des rames^. 

Vous trouvez dans l'hiftoirç ancienne de RoIIin , 
remplie d'ailleurs d'une morale judicieufe , les paroles 
fuivantes ; ' 

55 Archimède fe met en devoir de fatisfaîre la jufte 
^ & raifonnable curiofité de fon parent & de fon ami 
33 HieronxQi de Syracufe. Ilchoifit une des galères 
33 qui étaient dans le port ,1a fait tirer à terre avec 
33 beaucoup de travail & à force d'hommes , y feit 
59 mettre fa charge ordinaire , & par delTus fa chargé 
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5, autant d'hommes qu'elle en peut tenir. Enfirite fe 
^ mettant à quelque diftance , afiis à fon aife , &ns 
^ travail > fans le moindre effort, en remuant feole- 
jy ment de la main le bout d'une machine à plufieurs 
^ cordes & poulies qu'il avait prq>arée , il ramena 
yy la galère à lui par terre auffi doucement , & auffi 
,> uniment que fi elle n'avait fait que fendre les 

y, flots. « 

Quand Ton coniidére apris ce récit , qu^une galère 
rempli^ d'hommes , chargée de fes mâts, de fes rames, 
& de Ton poids ordinaire , devait pefer au moins qua- 
tre cent mille livres ; 4^u'il falait une force fupérieure 
pour la tenir en équilibre & la faire mouvoir ; que 
cette force devait être au moins de quatre cent vingt 
mille livres , que les frottemens pouvaient être la 
moitié de la puiflance employée pour foulever un 
parefl poids , que par cénfëquent la machine devait 
avoir environ fîx cent mille livres de force. Or on 
ne fait guère; jouer une telle machine en un tour de 
main , fms U moindre tffbM. 

C'eft de Plutarque que Teftimable auteur de ITitf- 
toire ancienne a tiré ce conte. Mais quand Plutarque 
a dit une chofe abfurde , tout ancien qu'il eft , un 
moderne ne doit pas la répéter. 



FRANC , ou FRANa-, FRANCE, 
FRANÇOIS, FRANÇAIS. 

L'Italie a toujours confervé fon nom, malgré le 
prétendu établiffement d'iSnée qui aurait dû y 
lailfer quelques traces de la langue , des faraétères & 
des uCiges de Phrygte ^ s'il était jamais venu avec 
Acâibe^ Chante & tant d'autres dans le canton de 
Rome alors prefque défert. Les (joths , les Lombards 
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les Francs , les Allemands ou Germains qui enva- 
hirent l'Italie tour-à-tour » lui lailTèrent au moins 
fon nom. 

Les T|rtens , les Africains , les Romains , les Vanda- 
les j les Vifigoths ^ les Sarafins ont été les maîtres de 
rEfpagne les uns après les autres ; le nom A*£Jpagne 
eft demeuré. La Germanie a toujours confervé le fien ; 
elle a joint feulement celui d'Allemagne qu^elle n'a 
re(^u d'aucun vainqueur. 

Les Gaulois font prefque les feuk peuples d'Occi- 
dent qui ayent perdu Içur nom.^Ce nom était celui de 
^alcb ou Wuelch ; les Romains fubiUtuaient toujours 
un G au IV qui eft barbare ; de Welche ils firent Galli , 
Gcdlia. On diilingua la Gaule celtique , la belgique , 
l'aquitanique , qui parlaient chacune un jargon dilFé- 
rcnt Voyez Langue* 

Qui étaient & d'où venaient ces Franqs , lefquels 
en très petit nombre à. en< tc^ peu de tems s'em- 
parèrent de toutes les Gaules que Cijar n'avait pu 
entièrement foumettre qu'en dix années ? Je viens de 
lire un auteur qui commence par ces mots : Les Francs 
dont nous dépendons. Eh mon ami , qui vous a dit 
que vous defcendez en droite ligne d'un Franc ? Hild' 
vie ou Clodvic que nous nommons Clovis , n'avait pro- 
bablement pas plus de vingt mille hommes mal vêtus 
& mal armés quand il fubjugua environ huit ou dix 
millions de Welches ou Gaulois tenus en fervitude 
par trois ou quatre légions romaines. Nous n'avons 
pas une feule maifon en France qui puifTe fournir, je 
ne dis pas la moindre preuve , mais la moindre vrai- 
femblance qu'elle ait un Franc pour fon origine. 

Quand des pirates des bords de la mer Baltique vin- 
rent au nombre de fepc.ou huit mille tout -au- plus , 
fe faire donner la Normandie en fief & la Bretagne 
en arriére -fief, laifTèrent-ils des archives par lefquel- 



1 



ipFiPi»^P^^^^^^^^^*^rr 




Digitized 



by Google 



m)s^ 



éiêm 



î8o 



FRANCOUF.RÀNa» f 



tes on puîflc faire voir qu'ils font les pères de tous 
les Normands d'aojoùrd'hui ? 

II y a bien longtems que l'on a cru que les Franqs 
venaient des Troycns. (a) Ammien Marcellin qui 
vivait au quatrième fiécle , dit : Selon pitf/tefers anciens 
écrivains , des troupes de Troyens fugitifs s^ établirent 
fur les bords du Rhin alors déferts. Pafle encor pour 
£nie s il pouvait aifémetit chercher un afyle au bout 
de la Méditerranée ; mais Francus fils d'^f^or avait 
trop de chemin à faire pour aller vers Pufleldbrp , 
Yorms , Ditz » Aldved , Solm , Errenbeiftein y &c. 

Fredegaire ne doute pas que les Franqs ne fe fuflent 
d'abord retirés en Macédoine , & qu'ils n'ayent porté 
les armes fous Alexandre après avoir combattu fous 
Priant. Le moine Otfrid en fait fon compliment à 
l'empereur Louis le Germanique^ 

Le géographe de Raventie , moins fabuleux , affigne 
la première habitation de la horde des Franqs parmi 
les Ctmbres, au-delà de l'Ëlbe, vers la mer Balti- 
que. Ces Franqs pouraient bien être quelques reftes 
de ces barbares Cimbres défidts par Marins : & le 
favant Leibnitz t& de cette opinion* 

Ce qui éft bicii certain , c'eft que du tcms de Conf- 
tantin il y avait au - delà du Rhin des hordes de 
Franqs ou Sicambres qui exerçaient le brigandage. 
Ils fe raifemblaient fous des capitaines de bandits , 
fous des cheB que les hiftoriens ont eu le ridicule 
d'appeller Rois ^ Conftantin les pourfuivit lui-même 
dans leurs repaires , en fit pendre plufieurs , en livra 
d'autres aux bêtes dans l'amphithéâtre de Trêves pour 
fon divertiffement ; deux de leurs prétendus rois nom- 
més Afcaric & Ragaife périrent par ce fuppUce ; c'eft 
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fur qooi les panégyriftes de Conjiantin s'extafient > & 
Iltr quoi il n'y avait pas tant à fe récriée. 

La prétendue loi falîque , écrite , dît - on , par ces 
barbares , eft une des abfurdes chimères dont on nous 
ait jamais bercés. 11 ferait bien étrange que les Franqs 
euflent écrit dans leurs marais un code confidérable » 
& Que les Français n'euffent eu aucune coutume écrite 
qu'a la fin du règne de Charles VIL II vaudrait autant 
dire que les Algonquins & les Chicachas avaient une 
loi par écrit. Les hommes ne font jamais gouvernés 
par des loix autentiques confîgnées dans les monu- 
mens publics , que quand ils ont été raflémblés dans 
des villes, qu'ils ont eu une police réglée^ des archi- 
ves & tout ce qui caraétérîfe une nation dvilifée, 
Dès que vous trouvez un code dans une nation qui 
était barbare du tems de ce code , qui ne vivait que 
de rapine & de brigandage , qui n'avait pas une ville 
fermée ; foyez très fûrs que ce code eft fuppofé & 
qu'il a été fait dans des tems très ppftérieurs. Tous 
les fophifmes , toutes les fuppofitions n'ébranleront 
jamais cette vérité dans l'efprit des fages» / 



Ce qu'il y a de plus ridicule , c'eft qu'on nous donne 
cette k>t falique en latin, comme & des fauvagës errans 
au-delà du Rhin, avaient appris la langue latine. On 
la fuppofe d'abord rédigée par Qlopis , & on le fait 
parler ainfi : 

. Lorfque la nation illujhre des Ftanes, était encor 
rJputee barbare , ies premiers de cette nation diSèreni, 
la loi faliûue. On choifît pamd eux quatre des prmci^ 
faux , Vifogaji , Bodogaji , Sologaji gf Vindogaft^ &c. - 

Il eft boa d'obferver que c'eft ici la fable de- Ld 
Fontaine : 

Notre magot prît poor ce coup 

Le nom d*un port pour.un nom dliommr. 
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Ces noms font ceux de quelques cantons Franqs dans 
*lc pays de Vorms; Quelle que foit Fépoque où les cou- 
tumes nommées loi faîiqtu ayent été rédigées fur une 
ancienne tradition , il eft bien certain que les Franqs 
n'étaient pas de grands légiflateurs. 

Que voulait dire originairement le mot Franq? 
Une preuve qu'on n'en fait rien du tout, c*eft que 
cent auteurs ont voulu le deviner. Que voulait dire 
Hun , Alain , Goth , Welchç , Picard ? Et qu'importe ? 

Le$ armées de Clovh étaîent-^lles toutes compo- 
fées de Franqs ? il n'y a pas d'apparence. Cbilderic 
le Franq avait fait des cburfes jufqu'à Todrnay. On 
dit Clovis fils de Cbilderic & de la reide Bazine fem- 
me du roi Bazin, Or Bazin & Bazine ne font pas 
aflurément des noms allemands , & on n'a jamais vu 
la moindre preuve que Clovis fut leur fils. Tous les 
cantons Germains élifaient leurs chefs ; & le canton 
des Franqs avait fans doute élu Clodvic ou Clovis , 
quel que fût fon père. Il fie fon expédition dans les 
Gaules , comme tous les autres barbares avaient en- 
trepris les leurs dans l'empire Romain. 

Crdlra*t*on de bonne foi que l'Hérule Odo fur- 
nommé Acer par les Romains , & connu parmi nous 
fous le nom û' Odoacré ^n^Aii t\x que des Hérules i 
fa fuite , & que Genferic n'ait conduit en Afrique que 
des Vandales ? Tous les miférables fans profeflion Se 
fiins talent qui n'ont rien à perdre, & qui efpérent 
gagner beuicoup , ne fe joignent-ils pas toujours au 
premier capitaine de voleurs qui lève l'étendart de 
la deftrudtion ? 

Dè& qiit Clovis eut le moindre iuccès ^ ks troupes 
furent groflies fans doute de tous les Belges qui vou- 
lurent avoir part au butin ; & cette armée ne s'en 
appella pas moins V armée des Francs. L'expédition 
était très aifée. Déjà les Vifigoths avaient envahi un 
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tiers des Gaules , âc les Burgundiens un autre tiers. 
Le refte ne dnt pas devant C/ovis. Les Franqs par- 
tagèrent les terres des vaincus , & les Welcbes les 
labourèrent 

Alors le mot Franq figniiia un pojfijjeur libre , tan- 
dis que les autres étaient efclaves. Delà vinrent les 
mots de fronchîÇt & ^affranchir ,• Je vous fais franq, 
je vous rends homme libre. Delà françalenus , te- 
nant librement ; franq altu , franq dad , franq cba» 
men , & tant d'autres termes moitié latins « moitié 
barbares , qui compoTèrent fi longtems le malheu* 
reux patois dont on fe fervit en France. 

Delà un franq en argent ou en or , pour exprimer 
la monnoie du roi des Franqs , ce qui n'arriva que 
longtems après , mais qui rappellaic l'origine de la 
monarchie. Nous difons encor vingt francs , vingf 
livres , & cela ne fignifie rien par foi-méme ; cela ne 
donne aucune idée ni du poids , ni du titre de Tafr 
gent , ce n'cft qu'une expreffion vague par laquelle 
les peuples ignorans ont prefque toujours été trompés , 
ne fâchant en effet combien ils recevaient , ni com- 
bien ils payaient réellement. 

Chatlemagme ne fe regardajt pas comme un Franq, 
il était né en Auftrafie , & paHait la langue allemande» 
Son origine venait A^Amoul évéque de Meta , pré- 
cepteur de Dagpbert. Or , un homme àm& pour pt^ 
cepteur , n'était pas probablement un Fran^. Ils ÎA' 
faient tous gloire de la plus profonde ignorance , A 
ne connaifTaient que le métier des armes. Mais ce 
qui donne le plus de poids à l'opinion que Charles 
magne regardait les Franqs comme étrangers à lui , 
c'eft l'ardcle IV d'un de (es capitulaires fur iès mé- 
*tairies : Si les franqs , dit-il , commettent quelques dé' 
iits dans nos fojfeffion^ , qu*Us Joient jugés fuivant 
7eurs loix» 
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La race Carlovingîenne pal& toujours pour allè- 
inande ; le pape Adrien IV ^ dans fa Jettre aux arche- 
vêques de Mayence , de Cologne & de Trêves , s'ex* 
prime en ces termes remarquables: U empire fut tranf- 
féri des Grecs aux Allemands, Leur roi ne fut em- 
pereur qtt après avoir été couronné par le pape , . . Tout 
ce que P empereur pojfède , il le tient de nous. Et corn- 
me Zacharie donna F empire Grec aux Allemands , nous 
pouvons donner celui des Allemands aux Grecs. 

Cependant la France ayant été partagée en orien- 
tale & en occidentale , & l'orientale étant TAuftra- 
fie , ce nom de France ^tivûxxt au point que , même 
du tems des empereurs Saxons , la cour de Conilan- 
tînople les appellaît toujours prétendus empereurs 
Franqs , comme il fe voit dans les lettrés de Tévê- 
que Luitprajtd envoyé de Rome à Conftantinople. 

De la nationFrançaise. 

Lotfque les Francs s'établirent dans le pays des 
premiers Welchs, que les Romains appellaîent (?a/- 
iia , la nation fe trouva compofée des anciens Celtes 
ou Gaulois fubjugués par Céjar , des familles Romai- 
nes qui s'y étaient établies , des Germains qui y avaient 
déjà fait des émigrations , & enfin des Francs qui 
fe rendirent maîtres du pays fous leur chef Clovis. 
Tant que la monarchie qui réunit la Gaule Se la Ger- 
manie fubfifta , tous les peuples depuis la fource da 
Vefer jufqu'aux mers des Gaulés , portèrent le nom 
* de Francs. Mais lorfqu'en. 843 , au congrès de Ver- 
dun,fous Charles le chauve ^ h Germanie & la Gaule 
furent féparées , le nom de Francs refta aux peu- 
ples de la France occidentale , qui retint feule le nom 
de France. 

On ne connut guères le nom de Frofi^ais que vers 
le dixième fiécle. Le fond de la nation eft de. fa- 
milles Gauloifes , & les traces du caractère des an- 
ciens Gaulois ont toujours fubfiflé. 
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- En effet , chaque peuple a fon caradtère comme 
chaq<ue homme ; & ce c^raétère général eft formé de 
toutes les refTemblances que la nature & l'habitude 
ont mîfes entre les habitans d'un même pays , au mi* 
lieu des variétés qui. les diflinguent. Ainfi le carac*-- 
tère , le génie , l'efprit français , réfultent de ce que 
les différentes, provinces de ce royaume oiit éntr'elles 
de femblable. Les peuples de la Guienne & ceux de 
la Normandie diffèrent beaucoup : cependant on re- 
connaît en eux le génie français , qui forme une na« 
âon de cet différentes provinces, & qui les dii|in- 
gue des Italiens & des Allemands. Le climat & le 
fol impriment évidemment aux hompies , comme aux 
animaux & aux plantes , des marques qui ne chan* 
gent point Celles qui dépendent du gouvernement, 
de la religion , de l'éducation , s'altèrent. C'eft-là le 
noeud qui explique comment les peuples ont perdu 
^ une partie de leur ancien cara<ftère & ont coiifervé 
fautre. Un peuple qui a conquis autrefois la moitié 
de la terre , n'eft plus reconnaiffable- aujourd'hui fous 
un gouvernement facerdotal : mais le fond de fon an-- 
cienne grandeur d'ame fublifte encore , quoique câdié 
fous la faibleffe. 

Le gouvernement barbare des Turcs a énervé de 
même les Egyptiens & les Grecs , fans avoir pu dé- 
truire le fond du caractère & la trempe de l'efprit de 
ces peuples, 

. Le fond du Français eft tel aujourd'hui , que Ce- 
fiir a peint le Gaulois , promt à fe réfoudre , ardent à 
combattre , impétueux dans l'attaque , fe rebutant 
aifément. Céfar , Agatias , & d'autres , difent que de 
tous les barbares , le Gaulois, était le plus poli. Il eft 
encore , dans le tems le plus civilifé , le modèle de 
la politeffe de fes voifins , quoi qu'il montre de tenis 
en tems des reftes de fa lég4ret:é % de fa pétulance & 
dç fa barbarie, 
r QùeJiyuri!Èncycî."Iom.1?f,^ Bb 
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Les habitons des côtes de la France lurent tou- 
jours propres à la marine : ^es peuples de la Gifienne 
compofèrent toujours la meilleure infanterie : ceux 
qui habitent les campagnes de Blois & de Tours ne 
£ont pas , dit le TaJ/e , 

, . . Gente robufta , e faticofa, 
La terra inollt , r Ueta ^ e dikttofa 
Simili afegU abitahr' ^ producf. 

Mais comment concilier le caractère des Paririens 
de nos jours , avec celui que l'empereur Julien , le 
premier de$ princes & des hommes après MarcA»- 
vàU , donne aux Parifiens de fon tems ? Jaime ce 
peuple , dit^l dans fon Mofopogon ^ parce qu'il ejlfè- 
rieuse êf fivire comme moi. Ce férieux qui femblc 
banni aujourd'hui d'une ville immenfe , devenue le 
centre- des plailirs , devait régner dans une ville alors 
petite , dénuée d'amufemens : l'efprit des Parifiens a 
obangé en cela» malgré le climat. 

L'affluence du peuple , l'opulence , ToiAveté , qui 
ne peut s'occuper que des plaifirs & des arts, & non 
du gouvernement , ont donné un nouveau tour d'cf- 
prie à un peuple entier. 

Comment expliquer encore par quels degrés ce peu- 
ple a paffé des fureurs que le caraftérifèrent du tems 
du roi Jean , de Charles VI, de Charles IX ^ de Hen- 
ri III ^ & de Henri IF même , à cette douce facilité 
de mœurs que l'Europe chérit en lui ? C'eft que les 
ériges du gouvernement & ceux de la religion pouf- 
fèrent la vivacité des efprits aux êmportemens de la 
fadîoo & du fanatîfme ; & que cette même vivaci- 
té , qui fubfiftera toujours , n'a aujourd'hui pour ob- 
jet que les agrémens de la fociété. Le Parifièn eft 
impétueux dans fes plaifirs , comme il le fut autre- 
fois dans fes fureurs* Le fond du caradère, qu'il tient | 
du climat , efl: toujours le mé^ie. S'il cultive aujour- | 
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d'hui tous hs arts dont il fut privé fi longtems , ce 
n'eft pas qu'il ait un autre efprit , puifqu'il n'a point 
d'autres organes ; mais c'eft qui! a eu plus de fe- 
cours ; '& ces fecours il ne fe les eft pas donnés hii- 
méme , comme les Grecs & les Florentins , chez qui 
les arcs font nés comme des fruits naturels de leur 
terroir : le Français les a requs d'ailleurs ; mais il a 
cultivé heureufement ces plantes étrangères ; & ayant 
tout adopté chez lui , il a prefque tout perfeétionné. 

Le gouvernement des Français fut d'abord celui 
de tous les peuples du nord : tout fe réglait dans les 
aflemblées générales de la nation : les rois étaient les 
chefs de ces aflemblées ; & ce fut prefque la feule 
adminiftradon des Français dans les deux premières 
races , jufqu'à Charles lejînifle. 



Lorfque la monarchie fut démembrée dans la dé- 
cadence de la race Carlovingienne , lorfque le royaii* 
me d'Arlei s'éleva , & que les provinces furent oc- 
cupées par des vafFaux peu dépendans de la Couron- 
ne , le nom de Fronçait fut plus reflreint ; fous Hu^ 
gueS'Cafet ^ Robert ^ Henri & Philippe^ on n'appella 
Français que les peuples en • deqà de la Loire. On 
vit alors une grande diverfité dans les mœurs , conime 
dans les loix des pro.vinces demeurées à la couronne 
de France. Les (eigneurs particuliers qui s'étaient ren- 
dus les maîtres de ces provinces , introduifirent de 
nouvelles coutumes dans leurs nouveaux états. Un 
Breton , un Flamand , ont aujourd'hui quelque con- 
formité , malgré la différence de leur caradère , qu'ils 
tiennent du fol & du climat : mais alors ils n'avaient 
entr'eux prefque rien de femblable. 

! ' .\ 

Ce n'eft guères que depuis François I , que Ton 
vit quelque uniformité dans Içs mœurs & dans les 
ufages. La cour ne commença que dans ce tems à 
iervir de modèle aux provinces réunies ; mais en 
général , l'impétoofité dans 1^ guerre , & le peu de 
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difcipline , furent toôjours le caraâère dominant de 
la nation. 

La galanterie & la politeiTe commencèrent à diftin- 
goer les Franc;ais fous Frangoû L Les mœurs dévia- 
ient atroces depuis la mort de François IL Cepen- 
dant au milieu de ces horreurs , il y avait tonjours 
à la cour une pollcefTe que les Allemands & les An- 
glais s'efforçaient d'imiter. On était déjà jaloux des 
Français dans le refte de l'Europe , en cherchant à 
leur relfembler. Un perfonnage d'une comédie de ^a- 
ktfpear dit , qu'à totae force on peut ttre foli , faa 
êtvoir été à la cour de France, 



^ 



I 



i 



. Quoique la nation ait été taxée de légèreté par Céfar 
& par tous les peuples voifins , cependant ce royaume 
fi fongtems démembré , & fi fouvent prêt à fuccom- 
bér , s'eft réuni & foutenu principalement par la fa- 
geife des négociations , Tadrefle & la patience , mais 
furtout par les divifions de TAllemagne , & de l'An- 
gleterre. La Bretagne n'a été réunie au royaume, qoc 
par un mariage ; la Bourgogne , par droit de mouvan- 
ce , & par l'habileté de Louif XI s le Dauphinéi 
par une donation qui fut le fruit de la politique ; le 
comté de Touloufe , par un accord foutenu d'une 
armée ; la Provence , par de l'argent Un traité de 

Eaix a donné l'Aiface ; un autre traité a donné la 
orraine. Les Anglais ont été chaffés de France au- 
trefois f malgré les vidoires les plus fignalées ; parce 
que les rois de France ont fu temporifer & profiter 
de toutes les occafions favorables. Tout cela prouve 
que fi la jeunefle Franqaife eft légère , les hommes 
d'un âge mur qui la gouvernent , ont toujours été 
très fages. Encore aujourd'hui la magiftrature 9 en 
général , a des mœurs févères , comme du tems de 
Fempereur Julien. Si les premiers fuccès en Italie 
du tems de Charles VIII ^ furent dûs à l'impétuo- 
fité ' 

virent 



té guerrière de la nation , les difgraces qui les fui- 
Irent vinrent de l'aveuglement d'une cour qui n'était 
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compofée.qye déjeunes gens. Frangoùlhc fut nud- 
heureux que dans fa jeuçefTe , lorfque tout était gou^ 
verné par des favoris de fon âge ; & il rendit fon 
royaume floriïïant dans un âge plus avancé. 

Les Français fe fervircnt toujours des mêmes ar- 
mes que leurs voifins ; & eurent à -peu -près la même 
difcîpline dans la guerre. Us ont été les premiers 
qui ont quitté l'ufage de la lance & des piques. La 
bataille d'Yvri commença à décrier Tufage des lan- 
ces , qui fut bientôt aboli ; & fous Louir XIV , les 
piques ont été oubliées. Us portèrent des tuniques 
& des robes jufqu'au feîziémc fiécle. Ils quittèrent 
fous Zouix le jeune Tufage de laifler croître la bar- 
be , & le reprirent fous François I $ 6c on ne com- 
mença à fe rafer entièrement que fous Louis XIV. 
Les habillemens changèrent toujours , & les Français 
au bout de chaque fiécle , pouvaient prendre les por- 
traits de leurs ayeux pour des portraits d'étrangers. 

Langue française. 

Il ne nous refte aucun monument de la langue 
des anciens Welches , qui feifaient , dit-on , une par- 
tie des peuples Celtes., ou Keltes , efpèco de fauva- 
ges , dont on ne connaît que le nom , & qu'on a 
voulu en vain iUuftrer par des fables. Tout ce qu'on 
fait , eft que les peuples , que les Romains appellaient 
Gaiii^ dont nous avons pris le nom de Gaulois, s'ap- 
pellaient JVelcbes } c'eft le nom qu'on donne encore 
aux Français dans la baffe Allemagne » comme on ap- 
pellait cette Allemagne » Teiucb. 

La province de Galles , dont lès peuples font une 
colonie de Gaulois , n'a d'autre nom que celui de 
ITeicb. 



Un rdle d« l'ancien patois s -eft encore confervé 

ftchez quelques ruftres dans cette province de GaU 
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lès , dans la baffe Bretagne ,• dana qudques villages 
de France. 

Quoique notre langue foit une corruption de la 
latine , mêlée de quelques expreflions grecques , ita- 
liennes , efpagnoles , cependant nous avons retenu 
plufieurs mots , dont l'origine parait être celtique. 
Voici un petit catalogue de ceux qui font encore d'u- 
&8e , & que le tems n'a prefque point altérés. 



A. 



7 



Echalas , effroi , embarras , épave , eft , abifi que 
^ueft,nord» &fud. 



«TiSA^^ 



Abattre , acheter , achever , afFolIer , aller , aleu , 
&anc-aleu. 

B. 

Bagage y bagarre, bague , bailler , balaïer , ballot, 
ban , arrière-ban , banc , bannai ,. barre , barreau , 
barrière , bataille , bateau , battre , bec , bègue , bé- 
guin , béquée , béqueter , berge , berne , bivouac , blé- 
che , bled , bleffer , bloc , biocaille , blond , bois , bot- 
te , bouche , boucher , bouchon , boucle , brigand , 
brin, brize de vent, broche , brouiller , brouffailles , 
bru , mal rendu par belle-fille. 



Cabas , caille , calme ,^:alotte , chance , chat , cla- 
que, cliquetis , clou , coëffe , coi , coq , couard , couet- 
te , cracher , craquer , cric , croc , croquer. 



Da , cheval , nom qui s'eft confervé parmi les en- 
fims ; dada, d'abord , dague, danfe, devis , devi- 
fe , devifer ^ digue , dogue , drap , drogue , drôle. 

E. 



W^ 



sftsi 
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Fiffre , flairer , flèche , fou , fracas , frapper , fraf- 
que , fripon , frire , froc. 



Gabelle , gaillard , gain , galland , galle , garant , 
garre , garder , gauche , gobelet , gobet , gogue , gour- 
de , goufle , gras , grelot ,. gris , gronder , gros, guerre, 
guetter. 

H. 

Hagard , halle , halte , hanap , hanneton , haquenée , 
harafler , hardes , harnois , havre , hazare , heaume , 
heurter , hors , hucher , huer, 

1 K 

• " ■ ! 

, Ladre , laid , laquais , leude , homme.de pied ; logis , | : 

lopin , lors , lorfque , lot , lourd. 

M. 

Magafin , maille , maraud, marche , mafréchal, mar« 
mot, marque, mâtin, mazette, mener , m«urtre , mor- 
gue , moue , moufle , mouton. 

N. 

Nai^e , narguer , niais. 

0. 

0(chQ , ou hoche « petite entaillure que les boulan- 
gers font encore à de petites baguettes pour marquer 
le nombre des pains qu'ils fourniflent, ancienne ma- 
nière de tout compter chez les Welches. C'efl; c6 ^U'on 
appelle encore taille. Ouï, ouf. 

Bb iiij 
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P. 
Palefroi , ])antois , parc , piaffe , piailler , picorer. 

R. 

Race , racler , radotter , ranqon , rat , ratiflcr , regar- 
der , renifler , requinquer , rêver , rincer , rifque , roffe , 
ruer. 

S. 

Saîfir , faîfon , falaîre , falle , favatc , foin , fot , ce 
nom ne convenait - il pas un peu à ceux qui Pont 
dérivé de Thébreu ? comme fi les Welches avaient 
autrefois étudié à Jérufalem. Soupe. 

T. 

S Talut I tanné , couleur ; tantôt , tappe , tic , trace , m 

^ . trappe , trapu , traquer , qu'on n*a pas manqué de faire " 

venir de Thébreu , tant les Juifs , & nous , étions voi- 

fins autrefois. Tringle , troc , trognon , trompe , trop , 

trou , troupe , troufle , trouve. 

V. 

Vacarme , valet , vaiTah 

Voyez à Tarticle Grec les mots qui peuvent être 
dérivés originairement de la langue grecque. 

De tous les mots ci-deflus, & de tous ceux qu'on 
y peut joindre , il en eft qui probablement ne font 
pas de l'ancienne langne gauloife , mais de la teuton- 
ne. Si on peut prouver l'origine de la moitié , e'eft 
beaucoup. 

jyiais quand nous aurons bien conftaté leur généa- 
logie , quel fruit en pourons - nous tirer ? U n'eft pas 
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queftîon de favoîr ce que notre langue fut , maïs ce 
qu'elle eft. Il importe peu de connaitre quelques reftes 
de ces ruines barbares , quelques mots d'un jargon , 
qui refTemblait) dit l'empereur Jk/tVi/ , au hurlement 
des bétes. Songeons à conferver dans fa pureté la 
belle langue qu'on parlait dans le grand fiécle de 
Louis XIV. 

Ne commence - 1 - on pas à la corrompre ? N'eft- ce 
pas corrompre une langue , que de donner , aux ter- 
mes employés par les bons auteurs , une figniiication 
nouvelle ? Qu'arriverait - il , fi vous changiez ainfi le 
fens de tous les mots ? On ne vous entendrait, ni 
.vous , ni les bons écrivains du grand fiécle. 



Il eft fans doute très indifférent en foi , qu'une 
fyllabe fignifie une chofe , ou une autre. J'avouerai 
même que, fi on affemblait une fociété d'hommes > 
qui euffent l'efprit & l'oreille juftes , & s'il s'agiffait 
de réformer la langue , qui fut fi barbare jùfqu'à la 
naiffance de l'académie , on adoucirait la rudefle de 
plufieurs expreffions , on donnerait de l'embonpoint 
a la fécherèfle de quelques autres , & de Tharmpnie 
à des fons rebutans. Oncle , o?igle , radoub ^ferdre, 
borgjïe , plufieurs mots terminés difrement , auraient 
pu être adoucis. Epieu , lieu , dieu , moyeu , feu , bieu , 
peuple , nuque , plaque , porche , auraient pu être plus 
harmonieux. Quelle différence du mot Tbeos au mot 
Dieu ! de populos à peuples ! de locus à lieu ! 

Quand nous commençâmes à parler la langue des 
Romains nos vainqueurs , nous la corrompîmes. B'Au- 
gujius nous fimes nAoU , Aoufl: ; de pavo , paon ; de 
Cadomuyn , Caen ; de Junius , Juin yd'unSlus , oint ; de 
purpura , pourpre ; de pretium , prix, C'eft une prp- 
priété des barbares d'abréger tous les mots. Ainfi les 
Allemands & les Anglais , firent à'ecclejta , kirk , church ; 
de foras , furth ; de condemttare , damh. Tous les 
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nombres romains devinrent des monotyllabes dans 
prerque tous les patois de l'Europe. Et notre mot , 
vingt y pour viginti , n'attefte - 1 - il pas encore la 
vieille rufticité de nos pères ? La plupart des lettres 

3u^ nous avons retranchées, & que nous prononcions 
urement , font nos anciens habits de fauvages. Cha- 
que peuple en a des magafins. 

Le plus infuppof table jefte de la barbarie welçhe 
êi gauloife , eft dans nos terminaifons en oin s coin , 
foin , oint , grouin , foin , point , loin , marfouin , 
tintouin, pourpoint. Il faut qu'un langage ait d'ail- 
leurs de grands charmes , pour faire pardonner ces 
fons , qui tiennent moins de l'homme que de la plus 
dégoûtante efpèce des animaux. 

Mais enfin , chaque langue a des mots défagréa- 
blés, que les hommes éloquens favent placer heureu- 
fement , & dont ils ornent la rufticité. C'eft un très 
grand art ; c'eft celui de nos bons auteurs. Il faut 
donc s'en tenir à l'ufage qu'ils ont fait de la langue 
re({ue. 

Il n'eft rien de choquant dans la prononciation 
àroin , quand ces terminaifons font accompagnées de 
fyllabes fonorcs. Au contraire , il y a beaucoup d'har- 
monie dans ces deux phrafes : Les tendres foins que 
f(d pris de votre enfance ,• Je fuis loin d^être infeit/p- 
ble a tant de vertus & de charnus. 

Mais il faut fe garder de dire , comme dans la tra- 
gédie de Nicomide : 

Non 'y mais il m*a furtout laifiTé ferme en ce point , 
D*eftimer beaucoup Rome^ & ne la craindre point 

Le fens eft beau. Il falait l'exprimer en vers plus mé- 
lodieux. Les deux rimes de point choquent l'oreille. 
Perfonne n'eft révolté de ces vers dans VAndro- 
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On le verrait encor nous partager fes foins y 
Il m*aimerait pent-étreyii le Feimirait du moins* 
Adieu , tu peux partir i je demeure en Epire. 
Je renonce à la Grèce , à Sparte , à fon empire , 
A toute ma famille 9 &c 

Voyez comme les derniers vers foutiennent les pre- 
miers , comme ils répandent fur eux la beauté de leur 
harmonie ! 

On peut reprocher à la langue françaîfe un trop 
grand nombre de mots (impies , auxquels manque le 
compofé ; & de termes compofés , qui n'ont point le 
finiple primitif. Nous avons des architraves , & point 
de traves :cin homme eft implacable , & n'eft point pAi- 
cable : il y a des gens inàimables , & cependant bzai'- 
niable ne s'çft pas encore dit. 

Ceft par la même bizarrerie que le mot de gargon 
eft très ufité , & que celui de garce eft devenu une 
injure grofOère. Vénus eft un mot charmant ; WWma^ 
donne une idée affreufe. 

Le latin eut quelques fingularités pareilles* Les 
Latins difaient;>q/Ç&z/é, & ne dîfaient pas impojjthile. 
Ils avaient le verbe providere , & non le fubftantlf 
providentia. Cicéron fut le premier qui Templojra 
comme un mot technique. 

Il me femble que , lorfqu'on a eu dans un fiécle un 
nombre fuffifant de bons écrivains , devenus claifi- • 
qoes , il n'eft plus guères permis d'employer d'autres - 
expreflions que les leurs , & qu'il ftiut leur donner 
le même fens , ou bien dans peu de tems le fiéde pré-^ 
fent n'entendrait plus le fiécle palTé. 

Vous ne trouverez dans aucun auteur du fiécle de 
Louis XI V^ que Rigaut ait peint les portraits au 

Il ■' b^iiWLi^t i n iiii^ ^ 



Digitized 



by Google 



« 396 



Langue française. 



j9 



1 



6- 



forfait , ^ue Benferade ait peififfli la cour -, que le 
furinteadant Foaquet ait eu um gpia décidé pour les 
beaux arts , &c. 

Le miniftèré prenait alors des engagemens , & non 
pas des erremens. On tenait , on rempIifTait , on ao 
compliflait fes promefles ; on ne les réalifait pas. On 
citait les anciens ; on ne faifait pas des citations. Les 
chofes avaient du rapport les unes aux autres , des 
reflemblances « des analogies , des conformités ; on 
les rapprochait , on en tirait des indudUons , des con- 
féquences : aujourd'hui on imprime qu'un article d'une 
déclaration du roi a ^trait à un arrêt de la cour des 
aides. Si on avait demandé à Patru , à Pélijfon , à 
Boileau , à Racine , ce que c'eft qu'avoir trait , ils 
n'auraient fii que répondre.. On recueillait fes moif- 
fons ; aujourd'hui on les récolte. On était exad , févère , 
rigoureux , minutieux même ; à préfent on s'àvifê à'i- 
txeJhriS, Un avis était femblable à un autre; il n'en 
était pas différent ; il lui était conforme; il était fondé 
fur les mêmes raifons ; deux perfonnes étaient do 
même fentiment , avaient la même opinion &c. : cela 
s'entendait. Je Jis dans vingt mémoires nouveaux que 
les états ont eu un avis parallile à celui du parle- 
ment ; que le parlement de Rouen n'a pas une opinion 
parallèle à. celui de Paris , comme fi parallile pouvait 
lignifier conforme, comme fi deux choies parallèles 
ne pouvaient pas avoir mille différences. 

Aucun auteur du bon fiécle n'ufa du mot de fixer , 
que pour figniiter arrêter , rendre ftable , invariable. 

Et fixant de fes vœnx riRconfhince fatale , 
Fbédre depuis longtems ne craint plus de rivale, 
r C*eft à ce jour heureux qu*il fixa fon retour. . 
Egayer la chagrine » & fixer la volage. 

Quelques Gafcons hazardèrent de dire : J^ ai fixe 
cette dame , pour , je l'ai regardée fixement , j'ai fixé 
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mes yeux fur elle. De - là eft venu la mode de dire : 
fixer une perfonne, Abrs vous ne (avez point fi on 
entend par ce mot ; j'ai rendu cette perfonne moins 
incertaine » moms volage : ou fi on entend , je Tai 
obfervée , j'ai fixé mes regards fur elle. Voilà un nou- 
veau fens attaché à un mot recju , & une nouvelle 
fource d'équivoques. 

' Prefque jamais les Péiifons , les Bojfuets , les Fié- 
chiers , les Majjîllons , les Fénelons , les Racines , les 
Quinaults^ les Bot/eaux j JlJolière même, & La Fon- 
taine , qui tous deux ont commis beaucoup de fkutes 
contre la langue , ne fe font fervls du terme vix-à- 
liis , que pour exprimer une pofition du lieu. On dî- 
fait : l'aile droite de l'armée de Scipion vis - à - vis 
Taîle gauche d'Annibal. Quand Ptoiomée fut vis-à-vis 
de Céfar , il trembla. 



1 






ViS'à-vis eft l'abrégé de vifage à vifage ; & c'eft 
une expreflion qui ne s'employa jamais dans la poë- 
fie noble , ni dans le difcours oratoire. 

Aujourd'hui l'on commence à dire , Coupable vis- 
à-vis de vous , bienfaifant vis-à^vis de nous , difficile 
vis* à -vis de nous ^ mécontent vis *à' vis de nous, au- 
lieu de , coupable , bienfaifant envers nous , difficile 
avec nous , mécontent de nous. 

J'ai lu dans un écrit publia: Le roi mal fatisfait 
vis^-vis de fon parlement, C'eft un amas de barba- 
rîfmcs. On ne peut être mal fatisfait Mal eft l^ 
contraire àtfatis ,• qui fignifie affez. On eft peu con^ 
tent , mécontent ; on fe croit mal fervi , mal obéi. 
On n'eft ni fatisfait , ni mal fatisfait , ni content , ni 
mécontent , ni bien , ni mal obéi vis-à-vis quelqu'un , 
mais de quelqu'un. Mal fatisfait eft de l'ancien ftile 
des bureaux. Des écrivains peu correâs fe font per- 
mis cette Ëiute. 
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Prefqoe tous les écrits nooTeaux font infeâés de 
remploi vicieux de ce mot vis^à^vis. On a négligé 
ces expreflions fi fiiciles ^ fi heureufes , fi bien mifes 
à leur place par les bons écrivains ; envers , pour , 
avec » à Ngard , en faveur de. 

Vous me dites qu'un homme eft bien difpofé w- 
i'Vis de moi , qu'il a un reffentiment vis^à-mî de moi, 
que le roi veut fe conduire en père vii^^ms de la 
nation. Dites que cet homme eft bien difpofé pour 
moi , à mon égard , en ma faveur ; qu'il a du reffen- 
timent contre moi , que le roi veut fe conduire en 
père du peuple , qu'il veut agir en père avec la na- 
tion, envers la nation : ou bien vous parlerez fort 



Quelques auteurs , qui ont parlé allobroge en fran- 
çais , ont dit élogier au - lieu de louer , ou faire un 
doge ; par contre , au - lieu d'au contraire ; édtiquer , 
pour élever , ou donner de l'éducation ; égalifer les 
fortunes , pour égaler» ^ 

Ce qui peut le plus contribuer à gât&r la langue , à la 
reploager dans la barbarie , c'eft d'employer dans le 
barreau , dans les confeils d'état , des expreflions go- 
thiques, dont on fe fervait dans le quatorzième fié- 
cle : I^ota aurions reconnu ,• nous aurions obfervé ,- 
nous aurions Jiatué s it nous aurait paru aucunemeiit 
utile. 

Eh ! mes pauvres légiflateurs , qui vous empêche 
^e dire , nous avons reconnu , nous avons Jlatui , ii 
nous a paru utile? 

Le fénat Romain des le tems des Scîpions parlait 
jmrement, & on aurait fifflé unfénateur qui aurait 
prononcé un folécifme. Un parlement croit fe dcm- 
ner du reHef en dîfant au roi qu'il ne peut ottem^ 
pérer. Les femmes ne peuvent entendre ee mot qui* 
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n'eft pas français. Il y avait vingt manières de s'ex^ 
primer intelligiblement. 

C'eft un défaut trop commun d'employer des ter* 
mes étrangers pour exprimer ce qu'ils ne fignifient 
pas. Ainfi de cilata qui fignifie un cafque en italien ^ 
on fit le mot falade dans les guerres d'Italie ; de 
toroling green , gazon où Ton joue à la bople , on a 
fait boulaingrin ; rojl beef\ bœuf rôti , a produit chez 
nos maîtres - d'hôtel du bel air des bœufs rôtis d'a- 
gneau , des bœufs rôtis de perdreaux. De Thabit de 
cheval riding-coat on a fait redingote ; & du falton 
du Sr. De Vaux à Londres , nommé Vau»'bail , on 
a fait un factJball à Paris. Si on continue, la lan? 
gue franqaife fi polie > redeviendra barbare. Notre 
théâtre Teft déjà par des imitations abominables ; 
notre langage le fera de même. Les folécifmes , les 
barbarîfmes , le ftile bourfoufflé , guindé , inintelligi- 
ble , ont inondé la fcène depuis Racine , qui femblaît 
les avoir bannis pour jamais par la pureté de fa dic- 
^ tien toujours élégante. On ne peut diOimuler qu'ex- 
* cepté quelques morceaux d'E/eélre , & furtout de Ra- 
damijie , tout le refte des ouvrages de Taùteur eft 
quelquefois un amas de folécifmes & de berbarifmes 
jette au hazard en vers qui révoltent l'oreille. 

Il parut , il y a quelques années , un dîAîonnaire 
néologique , dans lequel on montrait ces fautes dans 
tout leur ridicule. Mais malheureufement cet ou- 
vrage plus fatyrique que judicieux , était fait par un 
homme un peu groffier , qui n'avait ni aflez de juf- 
teffe dans l'efprit , ni affez d'équité pour ne pas mê- 
ler indifféremment les bonnes & les mauvaifes cri- 
, tiques. 

• Il parodie quelquefois très groffiérement les mor- 
ceaux les plus fins & les plus délicats des éloges des 
academi iens prononcés par Fontentlit /^ouvrage qui 
en tout '.c:^s fait honneur à la France. Il condamne 
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dans Crébillon , fais-toi (Pautrer vertus &c. ; roMm , 
dit-îl , veut dire , pratique d* autres vertus. Si Fauteur 
qu'il reprend s*ctaît fervi de ce mot pratique , il au- 
rait été fort plat. Il eft beau de dire , je me fais des 
vertus conformes à ma fituation. Cicéron a dit ^facere 
de necejjîtate virtutem ^ d'où nous eft venu le pro- 
verbe , faire de nicejjiti vertu. Racine a dit dans Btu 
tannicus y 

Qui dans robfcurité nourriflfant (a douleur, 
S'eft fait une vertu conforme à ion malheur. 



Aînfi Crébilion avait imité Racijte ; & il ne felait pas 
blâmer dans Tun ce qu'on admire dans l'autre. 

Mais il eft vrai qu'il eût falu manquer abfoiumentde 
goût & de jugement , pour ne pas reprendre les vers 
fuivans qui pèchent tous , ou contre la langue , 00 con« 
treTélégance , ou contre le fens commun. 

Ji/^on fits 9 je t*aime encor tout ce qu*on peut aimer. 



Tant le fort entre nous a jette de myftére 

Les Dieux ont leur juftice 9 & le trône a fes mœurs. 



Agénor inconnu ne compte point d*ayeux 9 
Pour me juftifier d*un amour odieux. 



Ma raifon s*arme en vain de quelques étincelles. 



Ah! 



(a) Voici quelques-unes 1 qu*on ne doit jamais étaler 
I fur le théâtre. 



(a) Voie 
I (le ces max 

I Mais,J 

J QMoiii 



(le ces maximes déteftables 

Mais , Seigneur , ikns compter ce qu*oo sippeUe crime , 
Quoi ; t9(^joyrs des (èrmens efdaves malhem-eux , 
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Ah ! que les malhenteux éprouvent de tourmens ! 

Uncaptiftel que moi 
Honorerait (es fer^ même fans qu^il fût roi. 



Un guerrier généreux que la vertu couronne « 
Vaut bien un toi formé par le fecours des loix. 
Le premier qui fut roi n*eut pour lui que fa voix. 

Je ne fuis point ta mèrp j & je n*en fens du npoins 

Les entrailles , Tamour , le remords , ni les foins. 
• •■•.», 

Je crois que tu n*ep poifit coupable i 
Mais fi tu Tes tu n*es qu*un homme déteftable. 

. •'• • •.'.♦ .^' 

Mais vous me payerez fes fnn^ftes appas. 
.C*cft vous^ni leur gagner fur mol lia préférence. 




e 



Seigneur, enfin la paix fi longtenis attendue, ^ 

M'ell redonnée ici par le même hérQs 

Dont la feule valeur nous caufa tant de maux. 

Autour d'un vafe affreux dont il était rempli , 

J)u fang de Nonnîus avec loin recueiiy , * - ' 

Au fond de ton palais j*ai raffembié leur troupe. 

Ces phrafes obfcùres , ces termes impropres , ces 
fau tçs de fyntaxe , ce langage inintelligible , ces penfi^s 
fi faufles & il mal exprimées ; tant d autres tirades où 
l'on ne parle que des Dieux & des enfers , parce qu'on 
ne fait pas faire parler les hommes ; un ftile bourfpufRe;: 
& plat à la fois , hérifle d'épi thc tes inutiles, de maxi. 
mes monftrueufeç exprimées en vers dignes d'elles, (a) 

Xotre honneur dépendra d*un vain relpe£t pour eux. 
Pour moi que touche peu cet honneur chimérique , 
pappelle à ma raifon d^un joug fi tyrannique. 

Huejl.fur tEncycl Tom. IV. Ce" 
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c'eft-làce qui a fuccédé au ftile deiforfife. Etpour 
achever la décadence de la langue & du goût, ces 
pièces vifigothes & vandales , ont été fuivies de pièce» 
plus barbares encore. 

La profe n'eft pas moins tombée. On roit dans des 
livres férieux & faits pour inftruire , une affeétation 
qui indigne tout leâeur; fenfé. 

Il faut mettre fur le compte de Tamour- propre ce 
qu'on met fur le compte des vertus. 

> L'efprit fe joue à pure perte dans ces quefiiôns où 
Ton a fait les frais de penfer. 



1 



Les éclipfes étaient en droit d'effrayer les hommes, 

Epicure avait un extérieur à l'unifTon de fon ame. 

L'empereur Claudius renvia fur Augujie, 

La religion était en coUufion avec la natiire. 

Cléopatre était une beauté privilégiée. 

L'air de gaité brillait fur les enfeignes dé l'armée. 

Le triumvir Lipide fe rendit nul. 

Un conful fe fit clef de meute dans la république. ' 

Mécénas était d'autant plus éveillé qu'il affichait le 
fbmmeîl. 

JVfe venger & régner V voilà mes (buverains; 
Tout le refte pour moi n*a que des titres vains. 
De froids remords voudraient en vain, y mettre obftacle » 
Je ne cônfulte plus que. ce fuperbe oracle. 

(rrdg^/iiVdfXE&XES.) ^ 
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Julie afFedtée de pitié élève à fon amant fes teifdres 
fupplications. 

Elle cultiva refpérancc. 

Son ame épuifée fe fond comme l'eau. 

Sa philofophie n'eft point parlière. 

' Son amant ne veut pas mefurer fes maximes à la 
toife , & prendre une ame aux livrées de la maifon. 

Tels font les excès d'extravagance où font tombés 
des demi beaux -efprits qui ont eu la manie de fe un- 
gularifer. 

On ne trouve pas dans Rolim une feule phrafe qui 

(tienne de ce jargon ridicule , & c'eft en quoi il eft 
très eftimable , puifqu'il a réfifié au torrent du mauvais 
goût. 

Le défaut contraire à l'afFedatîon eft le ftîle négligé , 
lâche & remp^nt , l'emploi fréquent des expreffions 
populaires & proverbiales. 

Le général pourfuivit fa pointe. 

Les ennemis furent battus à plate couture. 

Us s'enfuirent à vauderoute. 

II fe prêta à des propoGtions de paix après avoir 
chanté vidtoire. 

Les légions vinrent au-devant deDrufuspdi manière, 
d*acquis. 

Quelles plates & extrava- ■ froids remords qui veulent met' 
gantes atrocités 2 appeller à/a 1 tre obflade à ce fuperhe oracle ! 
raifonâ^unjpugimesfouveraini i quelle foule de barbarilmes» 
font nte venger & régner i de l èc d*idées barbares ! 

Ce ij 
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Un foldat romain fe donnant à dix as par jour corps 
& ame. 

La différence qz^il y avait entr^eux était , auJieu 
de dire dans un ftile plus concis , la différence en- 
tr^eux était. Le plaifir qi^ii y a à cacher fes déntar- 
cher à fon rivale au - lieu de dire le plaifir de cacher 
fes démarches à fon rivaL\ 

. tors de la hatailie de Fontenoi , au-licu de dire da,ns 
U hftts de la bataille , l'époque de la bataille , ta»- 
dis j lorfque fôn donnait la bataille.. 

Par une négligence encor plus impardonnable , & 
faute de chercher le mot propre J quelques écrivains 
ont imprime , // renvoya faire faire la revue des trou- 
pes. Il était fi aifé de dire , Il f envoya paff'er les trou-- 
pes en revue s illtd ordonna d^ aller faire la revue. 

Il s'eft gliffé dans la langue un autre vice , c'eft 
d'employer des expreffions poétiques dans ce qui doit 
être écrit du ftile le plus fiiiïplé. Ites auteurs de jour- 
naux &: même de quelques gazettes , pailctit à€s for" 
faits d'un coupeur de bourfe condamné à étr« fouetté 
dans ces lieux. Des janiffaîres ont mordu la pouf- 
Jiire. Les troupes n'pnt pu téfiftet à fbiclfmence des 
airs. On annonce une hîftoîre d'une petite ville de 
province , avec les preutes , & une ftîible des matiè- 
res , en feifant l'éloge de là magie du ftile de l'au- 
teur. Un apoticaire donne avis au public qu'il, débite 
une drogue nouvelle à trois livres la bouteille;//^ 
quHl a interrogé la'natute Êf qn*il fa forcée dT^béhr 
a fes loix. 

Un avocat va propos d'un mur mitoyen , dît que 
le droit de fa partie eji éclairé du flambeau dés pré^ 
fomptions. 

Un hîftorien , en "parlant de l'auteur d'unç fédi- 
tlôn , vous dit qu'// alluma le flambeau de la difcor^ 
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de.. wS'îl décrit un petit combat, fl dît , que ces vaii- 
/ans cbevaims cLefcendaient dans le tombeau , en y p-i- 
cipittmt leifrf ennemis viHorieux. 

Ces puérilités ampoulées , ne devaient pas repa- 
raître après le plaidoyer de maître Petit -Jean dans 
les Plaideurs, Mais enfin , il y aura toujours un pe- 
tit nombre d'efprits bien faits qui confervera les bien- 
féances du ftile , & le bon goût , ainli que la pureté 
de la langue. Le refte fera oublié. 



F R A N Ç O I S R A B E L A I S. 

LA Vie de Rabelais imprimée au-devant de fon Gar^ 
gantua , eft auffi fauflTe & aufli abfurde que l'hif- 
toire de Gargantua même. On y trouve que le car- 
dinal du Belley Tayant mené à Rome , & ce cardinal 
avant baifé le pied droit du pape , & enfuite la bou- 
che , Rabelais dit , qu'il lui voulait baifer le derriè- 
re , €c qu'il falait que le St. Père commençât par le 
laver. 11 y a des chofes que le refped du lieu , de 
la bienféance & de la perfonne rend impoffibles. Cette 
hiftoriette ne peut avoir été imaginée que par des 
gens de la lie du peuple dans un cabaret. 

Sa préteoduT requête au pape eft du même gen- 
re : on fuppofe qu'il pria le pape de l'excommunier , 
afin qu'il ne fût pas brûlé ; parce que , difait-il , fon 
hôtefle ayant voulu faire brûler un fagot & n'^en pou^ 
vant venir à bout , avait dit que ce fagot était ex- 
communié de la gueule du pape. 

L'avanture qu'on lui fuppofe à Lyon eft auffi faufle 
& auffi peu vraifemblable : on prétend que n'ayant 
ni de quoi payer fon auberge , ni de quoi fiiire le 
voyage de Paris , il fit écrire par le fils de l'hôteflc 
ces étiquettes fur des petits fachets : Poifon pour faire 
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mourir le roi , foîfon four faire mourir la reine , &a 
II ufa , dit-on , de ce fltatagéme jpoiir être conduit 
& nourri jufqu'à Paris , fans qu'il lui en coûtât rien , 
& pour faire rire le roi. On ajoute que c'était en i s )6 , 
dans le tems même que le roi , & toute la France 
pleuraient le dauphin François qu'on avait cru em- 
poifonné , & lorsqu'on venait d'écarteler Montécu- 
culi foupqonné de cet empoifonnement Les auteurs 
de cette plate hiftoriettè n'ont pas feit réflexion que 
fur une demi -preuve aufli terrible , on aurait jette 
Rabelais dans un cachot , qu'il aurait été chargé de 
fers , qu'il aurait fubi probablement la queftion or- 
dinaire & extraordinaire , & que dans des circonf- 
tances auffi funeftes , & dans une accufadon aufli gra- 
ve , une mauvaifc plaifanterie n'aurait pas fervi à fa 
juftification. Prefque toutes les vies des hommes cé- 
lèbres ont été défigurées par des contes , qui ne mé- 
ritent pas plus de croyance. 

Son livre à la vérité eft un ramas des plus imper- 
tinentes & des plus grolfières ordures qu'un moine 
yvrepuiffe vomir ; mais auffi il faut avouer que c'eft 
une fatyre fanglante du pape , de l'églife , & de tous 
les événemens de fon tems. 11 voulut fe mettre à cou- 
vert fous le mafque de la folie ; il le fait affez en- 
tendre lui-même dans fon prologue. Pofez le cas^ 
dit-il , qu^au fens littéral vous trouvez matières ajfez 
joy eu/es & bien correjpondantes au nom ^ toutefois pas 
demeurer là ne faut , comme au cbant des Jîrènes , 
oins à plus haut fens interpréter ce que par avantwre 
cuidiez dit en gayeté de cœur, Veites^vous oncques 
cbiefi , rencontrant quelque os médullaire ? c*efi comme 
dit Platon lib. II. de Rep. la bête du monde plus pbi- 
lofophe. Si vous Pavez , vous avez pu noter de quelle 
dévotion il le guette , de quelfoing il le garde , de quelle 
ferveur il le tient , de quelle prudence il Pentamme , de 
quelle affeition il le brije , Ê? de quelle diligence il lefug- 
ce, Qtti Pinduiil à ce faire ? quel ejl Pefpoir de fon étude ? 
■nj. quel bien prétend-il ? rien plus qt^ungpeu de moûelle, . œ 

Sg^ y M ■■ m i/», Jl>,^, ■ ■ ufii^ t 
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Mais qu'arrîvîut-îly? très peu de ledleurs reflemblè- 
rent au chien qui fuce la moelle. On ne s'attacha 
qu'aux os , c'cft-à-dire , aux boofFonnerics abfuN 
des , aux obfcénités aiFreufes dont le livre eft plein. 
Si malheureufement pour Rabelais on avait trop péné- 
tre le fcns du livre , fi on l'avait jugé férieufement> 
il eft à croire qu'il lui en apurait coûté la vie , comme 
à tous ceux , qui dans ce tems-là écrivaient contre 
réglife romaine. / , 

Il efli clair que Gargantua eft François I^ Louis XH 
eft Grand 'goujier , quoiqu'il ne fût pas le pcre de 
François ; & Henri II eft Pantagruel: l'éducation de 
Gargantua , & le chapitre des torchesrCu , font une 
fatyre de l'éducation qu'on donnait alors aux prîncjcs : 
les couleurs blanc & bleu défignent évidemment la 
livrée des rois de France. 

fLa guerre pour une charrette de (buafles , eft la 5 
guerre entre Charles V & François J, qui commenta : 
pour une querelle très légère entre la maifon de BofiH- 
lon-la-Marck & celle de Chimay ,• & cela eft fi vrai , 
que Rabelais appelle Marckuet le condu<%e.ur des 
fouafles par qui commenta la noife. 

Les moines de ce tems-là font peints très naïve- 
ment fous le nom de frère Jean des Entomures. Il 
n'eft pas poflTible de méconnaître *Cbarles^Quint dans 
le pprtraît de Picrocole. 

A regard de Téglife , il ne l'épargne pas. Dès le 
premier livre au chapitre XXXK , voici comme il 
s'exprime : „ Que Dieu eft bon qui nous donne ce 
^ bon piot ! j'advoue Dieu que fi j'eufle été au tems 
yy de Jésus.- Christ , j'cuffe bien engardé que les 
,5 Juife l'euffent prins au jardin d'Olivet. Enfemblé 
,, le diable me faille fi j'eufle failli à couper- les jar- 
,) rets à meffieurs les apôtres qui fuirent tant lâche- 
^, ment après qu'ils eurent bieii foupé , & laiffèrerit 
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9> leur bo^ maitre au befoing. Je hais plus que poifon 
,3 un homme qui fuit quand il faut jouer des oou- 
^y teaux. Hon » que je ne fuis roi de France pour 
yy quatre - vingt ou cent ans ! par - Dieu , je vous 
yy accoutrerais en chiens courtaults les fuyards de 
^ Pavie. « . 

On ne peut fe méprendre à la généalogie de Gar» 
gantua , c'eft une parodie très fcandaleufe de la gé- 
néalogie la plus rcfpciftable. De ceux-là , dit-il ^font^ 
venus les géants , & far eux ^ Pantagruel i lefrenner 
fut Calbrot , qui engendra Sarabrotb , 

Qui engendra Faribrotb, 

Qui engendra Hurtaly , qui fut beau numgeur de 
Joufe , 6r qui régna du tems du déluge. 

• Qui engendra Happe-moucbe y qui le premier inventa 
de fumer les langues de bœufs 

Qui engendra Fout-ânon , 

Qtd engendra Fit-de-grain y 

Qui engendra Grand-goujtey y 

Qtà engendra Gargantua ,^ 

' Q^i engendra le noble Pantagruel mon maître, 
■ \ ' • '. . . • 

• On ne s'eft jamais tant moqué de tous nos livres, 
de théologie que dans le catalogue des livres que 
trouva Pantagruel dans la bibliothèque de St. Vic- 
tor , c*eft biga falutis , braguetta juris yfantoujla de* 
cretorum^là Couille-barînedes preux, le Décret de 
runiverf#Jide Paris fur la gorge des filles ; VAppari- 
tîon de Gertrude à une nonain en mal d'enfant , le 
MouUràier de pénitence , Tartareus de modocflcan- 
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di , l'Invention de Ste. Croix par les clercs de finefTct 
le Couillage des promoteurs , la Cornemufe des pré- 
lats , la Profiterole dés indulgences , Utrum cbimera 
in^ vacu9 bombinam fojpt comedere fecundas intetu 
tiones $ quaJHo debatuta per décent bebdomadas in 
concilio Conjiantienjî ^Its Brimborions des céleftins, 
la Ratoire des théologiens , Cbacoidlionis de magif- 
^o,les Aifes de la vie monachalevla Patenôtre du 
finge , les Gréiillons de dévotion , le Viédafe des 
abbés , &c. 

Lorfque Panwrge demande confeil à frère Jean des 
Entomttres pour favoir s'il fe mariera & s'il fera co- 
cu , frère Jean récite fes litanies. Ce ne font pas 
les litanies de la Vierge , ce font les litanies du c. 
c. mignon , co. moignon , c. patte , co. laitté , &c. 
Cette plate prophanation n'eût pas été pardonnable 
a un laïque : mais dans un prêtre ! 

Après cela Panurgevz, confulter le théologal Hi- 
fotadéé , qui lui dit qu'il fera cocu , ^'il plait à DiEU. 
Pantagruel va dans l'ifle des Lant^nois ; ces Lan- 
' ternois font les ergoteurs théologiques qui commen- 
cèrent fous le régne de Henri II ces horribles di(pu- 
tes dont naquirent tant de guerres civiles. 

L'ifle de Tohu-Bohu ^ c'eft-à-dire de la confufion , 
cft l'Angleterre, qui changea quatre fois de religion 
depuis Henri VIIL 

On voit alTez que l'ifle de Papefiguîère défigne les 
hérétiques. On connaît les papimanes ; ils donnent 
le nom de Dieu au pape. On demande à Panurge 
s'il eft aflez heureux pour avoir vu le St. Père ; Pa- 
nurge répond qu'il en a vu trois , & qu'il n'y a guè- 
res profité. La loi de Moife eft comparée à celle de 
Cibêle , de Diane , de Nunui s les décrétales font ap- 
pellées dicrotoires. Panurge aflure que s'étant torché 
le cul avec un feuillet des décrétales appellées Cli- 
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mentiner , il en eut des hémorroïdes longues d'un de- 
mi-pied. 

On fe moque des bafles meffes qu*on appelle nuf- 
fesfécbes , & Panurge dit qu'il en voudrait une mouil- 
lée , pourvu que ce fût de bon vin. La confcflion 
y cft tournée en ridicule. Pantagruel va fconfultcr 
l'oracle de la Dive bouteille pour favoir s'il faut com- 
omnier fous les deux efpèces & boire de bon vin 
après avoir mangé le pain facré. Epiftémon s'écrie 
en chemin , Vivat , fi fat , pipat , bibat , c'eji le fecret 
de tApocalypfe. Frère Jean des Entomures demande 
une charsetee de filles pour fe reconforter en cas 
qu^on lui refnfe la communion fous les deux efpèces. 
On rencontre des gaftrolacs , c'eft-à-dire , des poffe- 
dés. Gajier invente le moyen de n'être pas bleffé 
par le canon ; c'eft une raillerie contre tous les mi- 
racles. 

Avant de trouver l'ifle où eft Toracle de la Dive 
bouteille , ils abordent à l'ifle Sonnante , où font ca- 
gots , clergots, monagots , prétregots , abbégots , éve- 
gots, cardingots,& enfin le papcgot qui eft unique 
dans fon efpèce. Les cagots avaient conchié toute 
rifle Sonnante. Les capucingots étaient les animaux 
les plus puans & les plus maniaques de toute Tifle. 

La fable de l'âne & du cheval , la défenfe faite aux 
ânes de baudouiner dans l'écurie , & la liberté que 
fe donnent les ânes de baudouiner pendant le tems 
de la foire, font des emblèmes affez intelligibles du 
célibat des prêtres , & des débauches qu'on leur im- 
putait alors. 

Les voyageurs font admis devant le papegot. Pa- 
nurge veut jetter une pierre à un évégo qui ronflait 
à la grand'mefTe ^Maître Editue ( c'efl-à-dire maître 
facrîftain ) l'en empêche en lui difant , Homme àt 
bien , frappe , feris , tue & meurtris tous rois , princef 
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du monde en trabifon , par venin ou autrement quand 
tu voudras , déniche des deux les anges , de tout au- 
ras pardon du papegot : ces f ocrés oijiaux ne touches^ 

De rifle Sonnante on va au royaume de Quîntef- 
fence , ou Enteléchie ; or Enteléchie c'eft l'ame. Ce 
perfontiage inconnu , & dont on parle depuis qu'il y 
a des hommes , n'y eft pas moins tourné en ridi- 
cule que le pape ; mais les doutes fur Texiftence de 
Tame font beaucoup plus enveloppés que les xaille-i 
ries fur la cour de Rome. 

Les ordres mendians habitent Tifle des frères Fre- 
dons. Ils paraiflent d'abord en proceflion. L'un d'eux 
ne répond qu'en monofyllabes à toutes les queftions 
que Panurge hit fur leurs garces. Combien font- 
elles ? Fingt, Combien en voudriez-vous ? Cent. 

Le remuement des quel eft-il ? dru. ] ^ 

Que difent-elles en . ^ ? mot» 

Vos quels font-ils ? gra«^. 

Quantesfois par jour ? Six. Et de nuit? Dix. 

Enfin l'on arrive à l'oracle de la Dive bouteille. La 
coutume alors dans Téglife était de préfenter de l'eau 
aux communians laïques pour faire pafTer l'hoftie ; & 
c'eft encor l'ufage en Allemagne. Les réformateurs 
voulaient abfplument du vin pour figurer le fang de 
Jesus-Christ. L'églife romaine foutenait que le fang 
était dans le pain aufli - bien que les os & la chair. 
Cependant les prêtres catholiques buvaient du vin & 
ne voulaient pas que les féculiers en buffent. Il y avait 
dans rifle de l'oracle de la Dive bouteille une belle 
fontaine d'eau claire. Le grand - pontife Bacbuc en 
^ donna à boire aux pèlerins en leur difant ces mots : 
S, jy Jadis ung capitaine juif, doâe & chevaleureux , 
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^ conduifant fon peuple par les déferts en extrême 
,) famine , impétra des deux la manne , laquelle leur 
„ était de goût tel par imagination que paravant leur 
3> étaient réellement les viandes. Ici de même beu- 
53 vans cie cette liqueur mirifique fentîrez goût de tel 
9^ vin comme l'aurez imaginé. Or imaginez , & beuvez : 
55 ce que nous feimes : puis s'écria Panurge^ difant ; 
55 Par - Dieu , c'en ici vin de Baune , meilleur que 
55 oncques jamais je beus , ou je me donne à nonance 
5» & feize diables. ^^ 






Le fameux doyen d'Irlande S-wift a copié ce trait 
dans fon Conte du tonneau , ainfi que pluGeurs autres : 
Mylord PUrre donna à Martin & à Jean fes frères 
im morceau de pain fec pour leur dîner , & veut 
leur faire accroire que ce pain contient de bon bœuf, 
des perdrix , des chapons , avec d'excellent vin de 
Bourgogne. 

Vous remarquerez que Rabelais dédia la partie de 
fon livre , qui contient cette fanglante fatyre de Fé- 
glife romaine , au cardinal Odet de CbàtUlon , qui 
n'avait pas encore levé le mafque , & ne s'était pas 
déclaré pour la religion proteftante. Son livre fut 
imprimé avec privilège ; & le privilège pour cette 
fatyre de la religion catholique fut accordé en faveur 
des ordures , dont on fàifait en ce tems - là beaucoup 
plus de cas que des papegots, & des cardingots. Jamais 
ce livre n'a été défendu en France ; parce que tout y 
eft entaffé fous un tas d'extravagances qui n'ont jamais 
laiflë leloiftr de démêler le véritable but deTautear. 

On a peine à croire que le bouffon qui riait fi hau- 
tement de l'ancien & du nouveau Teftament était curé. 
Comment mourut - il ? en difànt , Je vaù cbercber wt 
grand peut-être. 

L'iUuftre Mr. LE DUCHATz chargé de notes 
pédaatefques cet étrange ouvrage dont il s'eft £ût qna- 
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rante éditions. Obfervez que Rabelais vécut & mourut 
chéri , fêté , honoré ; & qu'on fit mourir dans les plus 
affreux fupplices > ceux qui prêchaient la morale la 
plus pure. 

Section seconde. 

Def prédécejfeurs de Rabelais en Allemagne , Ëf en 
Italie^ & d'abord du livre intitulé Litterae virorum 
obfcurorum. 

On demande (1 avant Rabelais on avait écrit avec 
autant de licence. Nous répondons que probablement 
fon modèle a été le recueil des lettres des gens obf- 
cnrs , qui parut en Allemagne au commencement du 
feiziéme fiécle : ce recueil eit en latin ; mais il eft écrit 
avec autant de naïveté , & de hardtefle que Rabelais, 
Voici une ancienne traduction d'un pafTage de la vingt- 
huitième lettre. 

,5 II y a concordance entre tes facrés cahiers , & 
jy les fables poétiques , comme le pourrez notter y à}X 
53 ferpent Python , occis par Apollon comme le dit le 
55 pfalmiftc. Ce dragon qtiavez forme pour vous en 
93 g<^ÏÏ^' Saturne vieux père des Dieux qui mange 
35 fes enfans eft en Ezéchiel , lequel dit , Vos pères 
53 mangeront leurs enfans, Diane fe pourmenant aveq 
55 force vierges çft la bienheureufe vierge Marie , 
"55 félon le pfalmîfte, lequel dit. Vierges viendront c^ès 
35 elle. Calîfto déflorée par Jupîfier & retournant au 
55 ciel eft en Matthieu chag. XIL Je reviendrai dans 
55 la mai/on dont ie Juis fortie. Aglaure tranfmuée en 
55 pierre fe trouve en Job chap. XLII, Son cœur s^en^» 
55 durcira comme pierre. Europe engroffée par Jupiter 
53 eft en Salomon ; Ecoute , fille , voi y & incline ton 
53 oreille , car le roi t'a concupifcee. Ezéchiel a prophé- 
5, tifé d'Aftéon qui vit la nudité de Diane ; Tu étais 
53 nue y f ai pajfé par 'là % ^ je fai vue. Les poètes 
3> ont écrit que Bacchus eft né deux fois 9 ce qui 
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,5 fignifie le Christ né avant ierjtécles & dans le 
^yjiécie, Sémélé qui nourrit Bacchus eÛ le prototype 
^ de la bienheureufe vierge; car il eft dit en Exode, 
j> Prends cet enfant , nourri - /e - moi , 6f tu auras 
^yfalaire, " 

Ces impiétés font encor moins voilées que celles 
dé Rabelais. 

C'eft beaucoup que dans ce tems - là on commençât 
en Allemagne à fe moquer de la magie. On trouve 
dans la lettre à maître Acacius I^ampirius une raillerie 
affez forte fur la conjuration qu'on employait pour fé 
faire aimer des filles. Le fecret confiftait à prendre un 
cheveu de la fille : on le plaqait d*abord dans fon 
haut - de- chaude : on faifait une confeffion générale , 
& l'on faifait dire trois me(fes , pendant lefquelles on 
mettait le cheveu autour de fon cou : on allumait un 
cierge béni au dernier évangile >& on prononçait cette 
fprmule : cierge ! je te conjure par la vertu du DiEU 
tout -puijffant^ far les neuf chœurs des anges ^ par la 
vertu gofdriene , amène - moi icelle fille en chair & en 
os y ajm que je la faboule à mon plaijrr &c. 

Le ladn macaronique dans lequel ces lettres font 
écrites , porte avec lui un ridicule qu'il efl impoffible 
de rendre en français ; il y a furcout une lettre de 
Pierre de la Charité » meilàger de granlmake à Or- 
toouin , dont on ne peut traduire en firanqais les équi- 
voques latines : il s agit de lavoir fi le pape peut ren- 
dre phyfîquement légidm^ un enfant bâtard. Il y en ~ 
a une autrt de Jean de Sctvobtfordi maître -es -arts, 
où l'on foutient qi\e. Jésus - Christ a été moine , 
St. Pierre prieur du couvent , Judas Ifcariate maître 
d'hôtel , & l'apôtre PbiHppe portier. 

Jeau Scbeloutzique raconte dans b lettre qui eft 
fous fon nom , qu*il avait trouvé à Florence Jacques 
Moefirat ( grande rue ) , d-devant inquifiteur : Je lui 
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ii$ la révérence y dit - il , en lui ôtant mon chapeau ) 
& je lui dis , Père, êtes -vous révérend , ou n'ctes- 
vous pas révérend ? il me répondit : Je fuis celui ^ui 
fuis ; je lui dis alors , Vous êtes maître Jacques de 
Grande rue ,• Sacré char d*Eiie ^ dis -je , comment 
diable êtes - vous à pied ? c*èft un fcandale ; ce qui ejt 
ne doit pas fe promener avec fes pieds en fange & en 
merde. Il me répondit , ils font venus en chariots êf 
fur chevaux , mais nous venons au nom du Seigneur. 
Je lui dis, par le Seigneur il eft grande pluie , $ grand 
froid : il leva les mains au ciel en difant , Rofée du 
ciel y tombez d^ en -haut , 6f qu^ l^^ nuées du ciel fieu- 
vent le jujte. 

Il faut avouer* que voilà précifément le ftile de 27a- 
bêlais. Et je ne doute pas qu'il n'ait eu fous les yeux 
ces lettres des gens obfcurs iorfqu'il écrivait fon Gar- 
gantuà , & fon Pantagruel. 

Le conte de la femme qui ayant ouï dire que tous 
les bâtards étaient de grands -hommes , alla, vite fon- 
ner à la porte des cordeliers pour fe faire faire un 
bâtard , eft abfolument dans le goût de notre maître 
Frangois, 

Les mêmes obfcénités , & les mêmes fcandales four- 
millent dans ces dieux finguliers livres. 

Des anciennes facéties italiennes 

Q.UI PRECEDERENT RâBELAIS. 

L'Italie dés le quatorzième fiecle avait produit pluà 
d*un exemple de cette licence. Voyez feulement dans 
Bocace la confeflion de Ser Ciapelleto à l'article de la 
mort. Son confeffeur l'interroge ; il lui demande s'il 
n'eft jamais tombé dans lé péché d'orgueil ; Ah ! mon 
père 9 dit le coquin , j'ai bien peur de m'être damné 
par un petit mouvement de complaifance en moi-mé- 
ine , ea réfléchifTant que j'ai gardé ma virginité toute 
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ma vie. Avez - vous été gourmand ? hélas oui , mon 
père , car outre les autres jours de jeûne ordonnés , . 
j'ai toujours jeûné au pain & à l'eau trois fois par 
femaine ; mais j'ai mangé mon pain quelquefois avec 
tant d'appétit & de délice , que ma gourmandife a fans 
doute déplu à DiEU. Et l'avarice , mdn fils ? Hélas ! 
mon père , je fuis coupable du péché d'avarice , pour 
avoir quelquefois fait le commerce afin de donner tout 
mon gain aux pauvres. Vous êtes -vous mis quelque- 
fois en colère ? Oh tant ! quand je voyais le fervice 
divin fi négligé & les pécheurs ne pas obferver les 
commandemens de DiEU ^ comme je me mettais en 
colère ! 

Enfuite Ser Ciapelieto s'accufc d'avair fait ba- 
layer fa chambre un jour de dimanche ; le confefleur 
le raflure & lui dit que Dieu lui pardonnera ; le 
pénitent fond en larmes , & lui dit que Dieu ne 
lui pardonnera jamais ; qu'il fe fouvient qu'à l'âge de 
deux ans il s'était dépité contre fa mère , que c'était 
un crime irrémiflible ; ma pauvre mère , dît r il 9 qui 
m'a porté neuf mois dans fon ventre le jour & la nuit, 
& qui me portait dans fes bras quand j'étais petit ! 
Non , D^eu ne me pardonnera jamais d'avoir été un 
fi méchant enfant ! 

Enfin , cette confefllon étant devenue puUîque y 
on &it un faint de Ciapelieto , qui avait été le plus 
gsand fripon de fon tems. 

Lé chanoine Luigi Pu/ci eft beaucoup plus licen- 
cieux dans fon poëme du Morgante. Il commence ce 
poëme par ofer tourner en ridicule les premiers ver- 
fets de l'Evangile de St. Jean. 

In prhtcipio era il Verho apprejfi a Dio , 

Ei era Iddio il Verho , e il Verho lui « 

J^uefto^era il frincipio td forer mio ©'c. 
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J'igiiore après tout, fi c'eft'par naïveté , ou païf 
împiëtë que le Pulci ayant mis l'Evangile à la tête 
de ton poème le finît par lé Sahe Regma^ mais foiir 
puérilité, foit audace, cette liberté ne ferait pas fouf- 
ferte aujourd'hui. On condamnerait plus encoVe lâf 
fêponfe de Morgcorte à MarguUe : ce Margutte de-' 
mande à Morgante s'il efl chrétien ou mufulman. 

Elf gU creie in Ctijlo, é Jts ^Ifiometto^ 

f^ejpofe allor Margutte ^per dir U t tofio^ 

1$ non ÇTfdo fiîi*alnero che al azurro i 

^a nel Capponç o UJfo o voglia arrojio^ ; 




î 



J^a fofrçi futt^ nel hon fdno ho fiie, 

t Or quefte fqt^ tre virtu cardinak / .... 

La gola , il dada , é'I c^lo corne io fbo detto. 

■ Une cbofe bien étrange ^ tfeft qu.e prefque tous les 
écrivains Italiens du quatorzième, quinzième & fei^ 
îiéme fiécles vant très peu refpedté cette même reli- 
gion dont leur patrie était le centre \ plus lis voyaient 
de près les auguftes cérémonies de ce culte , & tes 
premiers pontifes ; plus i\% s'abandonnaient i une 
licence gue la cour de Rome femblaît alors autorifer 
par fon eXenfipfe. On pouvak fcuf appliquer ces vers 
du Pafior fido^ ' ' ' 

// lotigo ctmverjur gette^a npia ^ 

E la nota il fafiidio^ e Tôdio al fite. 

Les libertés qu'ont prifes Machiavel , VJrfqfle^ l^A- 
retin^ TarcheVêque de Béitévent La Caja^h cardinal 
Bembo , Pompônace , Car dm , & tant d'autres fdvans , 
font affez çqnnues. Les panes n'y faifaient nulle atten- 
tipn ; & pourvu qu'on aèhet4ç;, des indulgences 5ç 
qu'on ne fe mêlât point pii gcMiviprnement , il étaijt 

QiieJl.furl'EncycLTQm.Vf. Dd ^ 
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permis de tout dire. Les Italiens alors reflemblaient 
9UX anciens Romains qui fe moquaient impunément 
de leurs Dieux ; mais qui ne troublèrent jamais le 
culte reqq. Nous citons tous ces fcandales en les 
déteftant ; & nous efpérons faire pafler dans l'efprit 
du leâeur judicieux les fentimens qui nous animent 



FRANÇOIS XAVIER. 

IL ne ferait pas mal, de &voir quelque chofe de 
vrai concernant le célèbre François Xavero , qoe 
nous nommons Xavier , furnomme l'apôtre des In- 
des. Bien des gens s'imaginent encore qu'il établît 
le chrlftianifme fur toute la côte méridionale de Fln^ 
de, dans une vingtaine d'îfles , & furtout au Japon. 
U n'y a pas trente ans qu'à peine était-il permis d'en 
douter dans l'Europe. 

r Les jéfuîtes n'ont fait nulle difficulté de le com- 
parer à St. PauL Ses voyages & fes miracles avaient 
été écrits en partie par Turcelin & Orlandîn , par 
(jHcéna y par BartoH\ tous jéfuites ; mais très peu con- 
nus en France ; moins on était informé des détails , 
plus & réputation était grande. 

, Lorfque le jéfuite Boubours cùmçobi Son hiftoirey 
Bouhours paflait pour un très bel efprit.ril vivait, dans 
la meilleure compagnie de Paris ; (je ne parle pas de 
la compagnie de Jefus , ) mais de celle des gens du 
monde les "plus dîftingués par leur efprit & par leur 
favoir. Perfonne n'eut un flile plus pur & plus éloigné 
de l'afFedtation : il fut même propofé dsms l'académie 
francaife de pafler par deffus les règlçs de fon inftitution 
pour recevoir le père Bouhours dans fon corps, (a) 

(a) Sai réputation de bon f caraâiéres, Cafys croît écrire 
ferivain était fi bien établie , - - 

^«« la Bruïère dit dans 




bon 1 carattéres , (kpys crott écrtre 
lie , I comme Botibottrs on Rahuàin. I 
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Il avait encore un plus grand avantage , celui dii 
crédit de fon ordre , qui alors par un preftige prefl 
que inconcevable gouvernait tous les princes catho* 
liques. 

La faine critique , il eft vrai , çommen(;ait à s'ëta- 
blir ) mais fes progrés étaient lents : on fe piquait alors 
en général de bien écrire plutôt que d'écrire des cho- 
fes véritables. 

Soubours fit les vies^de St, Ignace , & de St. Frattr 
fois Xavier^ fans prefque s'attirer de reproches : à 
peine releva-yk)n fa compataifon de St. Ignace avec 
Cifar , & dt^ Xavier avec Alexandre : ce trait pàOk 
pour une ileur ae rhétorique. 

J*ai vu au collège des jéfuites de la rue St Jac- 
ques un tableau de douze pieds de long fur douze 
de hauteur , qui repréfentait Ignace & Xavier mon;' 
tant au ciel chacun dans un char magnifique , attelé 
de quatre chevaux blancs ; le Père éternel en - haut 
décoré d'une belle barbe blanche , qui lui pendait juf- 
qo*à la ceinture : Jesus-Christ & la vierge Marie 
à fes côtés 9 le St Efprit au -deffous d'eux en forme 
de pigeon , & des anges joignant les mains & baif. 
fant la tète pour recevoir pèrq Ignace &^ète Xavier. 

Si quelqu'un fe fût moqué publiquement de ce ta- 
bleau , le 'révérend père La Chaife , confefleur du 
roi , n'aurait pas manqué de faire donner une lettre 
de cachet au ricaneur facrilège. 

Il faut avouer que François Xavier eft comparable 
à Alexandre en ce qu'ils allèrent tous deux aux In- 
des , comme Ignace reffemble à Cifar pour avoir* été 
en Gaule; mais Xavier vainqueur du démon, alla 
bien plus loin que le vainqueur de Darius. C^eft un 
plaifir de le voir pafler en qualité de cônvertifleur 
^ volontairç d'Efpagn^ en France ^ de France à Rome, jg 
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dé Rome 'à Lisbofiney ck Lisbonne au Mozambique 
apjes avoir faic lie tovr de l'Afrique ; il reibe longtems 
au Mozambique , o^ îl.re<;oit de DiEU le don de 
prophéties cnfuite il parte à Méliride , & dîfputefur 
rAlcorîin avec les raahométans , ( ^ ) qui entendent 
fans doute fa langue , ^ufli «bien qu'il cintend la leur; 
îi trouve même des.Cdciques , quoiqu'il n'y en ait 
qu'en Amérique. Le vuifTeau portugais arrive à l'ifle 
Zocotora, qui eft fans contredit celle des Amazones; 
il y convertit tous les infulaires , il y bâtit une églife : 
4ç.,l». il arrive à Goa,(c) il'y voit une colonne fur 
laquelle St. Tbotnas avait gravé qu'un jpur St. Xa^ 
vier, viendrait rétablir la religion chrétienne qui avait 
fenii aytrefois daiis l'Inde. Xavier lut parfaitement 
les anciens caractères ijbit hébreux., foit indiens danjj 
lefquels cette prophétie ctait^écrite. Il prend auifi- 
U>t une clochette » aflcmble tous les petits garçons 
autour de lui , leur explique le Credo & les batife. 
irf) Spn grand piaifir,furtout était de.nxarier les k» 
^ien$ avec leurs maitreflfes, 

^ .On le voit courir de Goa au cap Comorin^aja 
côte de la Pêcherie , au royaume de Travancor; àh 
jqu il eft arrivé dans un jîays , fon plus grand foin 
pft^e le quitter : il s'embarque fur le premier vaif- 
feau pf>rtugais qu'il trquy.e , vers quelque endroit que 
ce vaiiteau dirige fa route il n'importe à Xavier: pour- 
ym x^^j'il voyage il' eft- content : on le leqoît par cha- 
rité^ il retourne deuxpu\trois foisà-Goa^à Coehin, 
§ iÇofi , 2^ Nepapawn , à Méliapour. Un vaiiTeau part 
pour Rtalaca , voila J^^wr qui court. à. M^laca avec 
le défefpoir dans le cœur de n'avoir pu voir Siara , 
Pégu & le. Tonquin, 

. Vous le voyez d^ns l'iAe de Sumatra ^•. à . Bornéo , 
|j Macaflar , dans les ifles Moluques , J& furçout à ter* 
^a^e ,& à Amboynf^ I^, roi de Ternatje avait dan$ 
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(on immenfe ferrait cent femmes en qualité d'épou* 
fes , & fept ou huit cent concubines^ La premièriK 
choie que fait Xavier eft de les chafler toutes. Vous 
remarquerez d'ailleurs que i^ifle de Ternate n'a que 
deux lieues de diaAiètre^ ^ 

De -là trouvant un autre vaïifeau portugars qui part 
pour rifle de Ccylan , il retourne à Ceylan , il fait 
plufieurs tours dç Ceylan à Goa & à Cocliîn. Les Por- 
tugais trafiquaient déjà au Japon. Un vaifTeau part 
pout ce pays. Xavier ne manque pas de s'y cciibar- 
quer, il parcourt toutes les ifles du Japon. 

Enfin , dit le jéfuite Bonbonrs , fi on mettait bout 
à bout toutes les courfes de Xavier , il y aurait dé 
quoi faire plufieurs fois le tour de la terre. /! 

Obfervez qu'il était parti pour fes voyages en î^4i , _ 
Se qu'Jl mourut en isS2. S'il eut le, tems d'apçnen- 
dre toutes les langues des nations qu'il parcourut ^ ^ 
c'efl: un beau miracle. S'il avait le don des langues ;, 
c'eft un plus grand miracle encore, Mais malheureu- 
femeht dans plufieurs de fes lettres il dit qu'il eft 
obligé de fe feryir d'interprète, & dans d'autres il 
avoue qu'il a une difficulté extrême à apprendre la 
langue japonoife qu'il ne fayrait prononcer. 

Le jéfuite 'Boubours ^ en rapportant quelques-unes 
de fes lettres , ne fait aucun doute que St. Franqois 
Xavier tieut le don des latigues ; ( e) mais il avoue 
quHl fie T avait pas toujours. Il t avait , (dit-il , dans 
plufieurs occajtons ,• car fans jamais avoir appris la 
langue chinoife^il prêchait tous les matins tu chinois 
dans Amanguchi , (qui «ft la capitale d'une provinqe 
du Japon. ) 

n faut bien qu^il fût parfaitement toutes les lan- 
gues de l'orient ; puis qu'il faifait des chanfons dan« 

(O Tom.ILi>ag. 5^. , 
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ces langues , & qu'il mit en chanfon le Pater , VAte 
Maria & le Credo pour l'inftruâion des petits gar- 
<;ons > & des petites fiUes. (/) 

Ce qu'il y a de plus beau , c'eft que cet homme 

![ui avait befoin de truchement , parlait toutes les 
angues à la fois comme les apôtres : & lorsqu'il 
parlait portugais » langue dans laquelle Boubours 
avoue que le faint s'expliquait fort mal , les Indiens , 
les Chinois , les Japonois , les habitans de Ceylan , 
de Sumatra , l'entendaient parfaitement (g) 

Un jour , furtout , qu'il parlait fur l'immortalité de 
l'ame , le mouvement des planètes , les éclipfes de 
fûieil & de lune , Parc-en-ciel , le péché & la grâce , 
le paradis & l'enfer , il fe fit entendre à vingt per- 
fonnes de nations différentes. 

On demande comment un tel homme put f?ire 
tant de converfions au Japon ? Il faut répondre (im- 
plement qu'il n'en fit point ; mais que d'autres jéfui- 
tes qui reftèrent longtems dans le pays à la faveur 
des traités entre les rois de Portugal & les empe- 
reurs du Japon , convertirent tant de monde , qu'en, 
fin il y eut une guerre civile , qui coûta la vie ( à 
ce que l'on prétend) à prés de quatre cent mille 
hommes. C'eft - là le prodige le plus connu que les 
miflidnnaires ayent opéré au Japon. 

Mais ceux de Frangois Xavier ne laiiTent pas d'a- 
voir leur mérite. 

Nous comptons dans la foule de fes miracles huit 
^lïlans reffufcitésv 

Le plus grand miracle de Xavier , dit le jéfuîte 
Bouhours , (b) n'était pas d'avoir rejfufciti tout 
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de fifùrts $ mais dt tiUte fax nwrt bd^mtme de 

fatigue. 

Mais le plos plaifimt de fes miracles eft , qu'ayant 
hiifé tomber fon crucifix dans la mer prés l'ifle de 
Baranura » ou que je croirais plutôt Fide de Bara« 
taria , (i) un cancre vint le lui rapporter entre (es 
pattes au bout de vingt -quatre heures. 

. Le plus brillant de tons « & après lequel il ne faut 
jamais parler d'aucun autre « c'eft que dans une tem« 
péte qui dura trois jours , il fut conftamment à la 
fois dans deux vaifleaux à cent cinquante lieues l'un 
de l'autre , (ib) & fervit à l'un des deux de pilote ; 
& ce miracle fut avéré par tous, les paiTagers qui ne 
pouvaient être ni trompés , ni trompeurs. 

C'eft «là pourtant ce qu'on a écrit férieufement & 
avec fuccès dans le fiécle de Louis XIV , dans le 
fiécle des Lettres provinciales , des tragédies de Ra^ 
cine 9 du diâionnaire de Bayle , & de tant d'autres 
favans ouvrages. * 

Ce ferait une efpèce de miracle qu'un homme d'e£> 
prît tel que Boubours eût fait imprimer tant d'ex- 
travagances , (i on ne favait à quel excès l'efprit de 
corps , & furtout l'efprit n^onacal emportent les hom- 
mes. Nous avons plus de deux cent volumes entiè- 
rement dans ce goût compilés par des moines ; mais 
ce qu'il y a. de fiinefte , c'eft que les ennemis des 
moines compilent auffi de leur côté. Us compilent 
plus plaifamment ; ils fe font lire. C'eft une chofp 
bien déplorable qu'on n'ait plus pour les moines dans 
les dix -neuf vingtièmes parties de l'Europe ce pro- 
fond reQ)eâ & cette jufte vénéra^tion que Ton con- 
ferve encor pour eux dans quelques villages de l'Ar- 
ragon & de la Calabre. 

<0 T9ni-n.pig.|i}^ iky?9g.M7. , 
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'<• Il ferJik tréis clîffidfie de jbger eilèré -less minitles 
^é St. François Xavier , Don Quichotte , le Roman 
comiqtie , & les convùlfioniiaires de St. Médard. 

Après avoir parle de François Xavier , il ferait 
inutile de difcuter Philloire des autres François :& 
Vous tottlé2 vous inftrùire à Fond ^ lifez les Confort 
mités de St. François d'Aflîfe, • 

' Depuis la belle hiftoîlré dt St. François )(amiry 
par le jéfuîte Bouboari \ hbus avons eu l'hiftoire de 
filf. François Régis , par le jéfuite à^Aubenton , con- 
fcffcur de Philippe V roî d'Efpagne ; mais c'eft delà 
piquette après de Teau-de-vie; il n'y a pas feule- 
ment un mort reiTufcité dans Thiftoire du bienheu^ 
reux Régis^ (Voyez St, Ignace.^ 



; ^ R A u i) É. 

S* il faut ufer de fraudes pieufes avec le peuple ? 

Dha déjà imprimé plufieurs fois cet article , mais il cft ici 
beaitcôup plus cori-eft. 

*ir É Faquîr Bambahef rencontra tin jour d%s difcr- 
-JL;» jilefî de Conftitzée , que nous nommons Confudus, 
^& ce difciple s'appellait Oua§zg ,• & Bambahef {ou- 
tenait que le peuplé a befoin d'être trompé , & Ottang 
^rctertdait qu'il ne faiit jamais trompéi: perfonnt ; et 
Voîcî le ï)récis de leur dîfplïtc. r 

B A M B A B E F; ^ 

•11 faut imiter l'Etre .fppïéme , qui ne hoîii montre 
jpas lesçhofes telles, qu'elles font ; il nous hitypïs 
U foleil fous un diamètre de deux ou trois pieds , 
Quoique cet aftrè fuit iminillion de féiâ {>1ûs gros 

.' ji'iiS Î 
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^ue la terrei;il nous fait voir la lune &.l€S étoUcf, 
attachées fur un; même ^ fonds blleu , tandis qu*eHcs 
font à des profondeurs difîFérentes. Il veut qu'une 
tour quarréc noqs, parai fl'e ronde de loin ; il Veut que 
le feu, nous paraifle chaud , quoiqu^il ne (bit m chaud 
ni froid; enfin il lious environne d'erreurs convena* 
blés à notre naturel 

O U A N 6. 

Ce que vous nommez erreur n'en cft point une. Xe 
foieil tel qu'il eft placé à des millions dé millions de 
lis (a) au - delà de notre globe , n'eft pas celui que 
nous voyons. Nous n'appercevonS réellement , & nous 
ne pouvons appercevoir que le foleil qui fe peint dans 
notre rétine, foiis un angle déterminé. Nos yeux 'ne 
nous ont point été donnés pour connaître les grofleurs 
& les diftances, il faut d'autres fecôurs & d'autres 
opérations pour les connaître. 

. Éambabef p?iTut fort étonné dé ce propos. Ou;ang 
^*ui était très patient lui expliqua la théorie de l'opti- 
que ; ■& Èambabef qui avait de la conception , fe ren- 
dit aux démonltrations du difciple de Confittzée s pvl$ 
îl reptît la dîfpute en ces termes. 

B A M B A B E F. 

ÎSî Dieu ne nous tfompé pa§ par le mîniftcre de 
nos fens , comme je le croyais , avouez au moins .que 
les médecins trompent toujours les enfans pour' leur 
bien ; ils leur difent qu'ils leur donnent du fucre, & 
en effet ils leur donnent de la rhubarbe. Je peux 
donc moi , faquir , tromper le peuple qui eft aufli 
Ignorant que les enifans^. 

O Ù À N. G. 

^ J'ai deux fils , je ne lès ai jatnais trompés ; je leur 
aï dît quand ils ont été malades , voilà une médecine 
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très amère, il faut avoir le courage de la prendre; 
elle vous nuirait fi elle était douce. Je n'ai jamais 
fouffert que leurs gouvernantes & leurs précepteurs 
leur filTént peur des efprits , des revenans , des lutins » 
des forciers ; par - là j*en ai fait de jeunes citoyens 
courageux & fages. 

Bambabef. 

Le peuple n'eft pas né fi heurcufement que votre 
£unille. 

O u A N G. 

Tous les hommes fe reflemblent à - peu - près ; ils 
font nés avec les mêmes difpofitionis. Il ne faut p^s 
cotrompre la nature des hommes. 

B A M B A^B E F. 

Nous leur enfeignons des erreurs , je l'avoue > mais 
c'eft pour leur bien. Nous leur faifons accroire que 
s'ils n'achètent pas nos clous bénis ^ s'ils n'expient pas 
leurs péchés en nous donnant de l'argent , ils devien- 
dront dans une autre vie , chevaux de pofte , chiens , 
ou lézards. Cela les intimide, & ils deviennent gens 
de bien. 

O u A K G. 

Ne voyez -vous pas que vous pervertiflez cespau- 
vresgens? Il y en a parmi eux bienplus qu'on ne penfct 
qui raifonnent , qui fe moquent de vos miracles , de vos 
fuperftitions , qui voyent fort bien qu'ils ne feront 
changés ni en lézards ni en chevaux de pofte. Qu'ar- 
rive- 1- il? Ils ont affez de bon fens pour voir que 
vou» leur dites des chofes impertinentes ; & ils n'en 
ont pas affez pour s'élever vers une religion pure , & 
dégagée de fuperftition » telle que la nôtre. Leurs paf- 
fions leur font croire qu'il n'y a point de religion , 
parce que la feule qu'on enfdgne eft ridicBk;vous 
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devenez cooptbles de tous les vices dans lef^iels ils 
fe plongent 

Bambabef. 

Point du Jtout, car nous ne leur enfeignons qu'une 
bonne moral<^ 

tJ A N G- 

Vous vous feriez lapider par le peuple , fi vous en- 
feigniez une morale impure. Les hommes font &its de 
fkqon , qu'ils veulent bien commettre le mal , mais ils 
ne veulent pas qu'on le leur prêche. Il faudrait feule- 
ment ne point mêler une morale fage avec des fables 
abfurdes , pai-ce que vous afFaibliflez par vos impof. 
turcs , dont vous pourriez vous paiTer , cette morale 
que vous êtes forcés d'enfeigner. 

Bambabef. 

Quoi ! vous croyez qu'on peut enfeigner la vérité 
au peuple fans la foutenir par des fables ? 

u A N G. - 

Je le crois fermement Nos lettrés font de la mêm^ 
pâte que nos tailleurs , nos ^tiflerands , & nos labou- 
reurs. Ils adorent un Dieu créateur, rémunérateur, 
& vengeur. Ils ne fouillent leur culte , ni par des fyftê^ 
mes abfurdes, ni par des cérémonies extravagantes: 
& il y a bien moins de crimes parmi les lettrés que 
parmi le peuple. Pourquoi ne pas daigner inftruire 
nos ouvriers comme nous inftruifons nos lettrés ? 

Bambabef. 

Vous feriez une grande fottife ; c'eil comme fi vous 
vouUez qu'ils euifent la même politeHe, qu'ils fuifent 
jufifconfultes; cela n'eâ ni poifible ni convenable.^ Il 
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finit do pain blanc pour les maitres, & du pain bis 
pour les domeftiques. 

U A N G. 

J'aroue que tous les hommes ne doivent pas. afoii 
la même fcience ; mais il y a des chofes néceflaires 
à tous. U eft néceflaite qoe chacun foit jufte ; & h 
plus fûré manière d'infpirer la juftice à cous les hom- 
mes, c*eft de leur infpirer la reUgion fans fuperftition. 

B A M B A B E FiT 

C'eft on beau projet ; mais il eft imptaticable.H^' 
fez -vous qu'il fuffifeaux hommes de croire un DiEO 
qui punit & qui récompenfe ? Vous m*avez dit qu'il 
arrive fou vent que les plus déliéis d'entre le peuple 
fe révoltent contre mes fables ; ils fe révolteront de 
même contre votre vérité. Us diront : Qui m'affurcra 
que Dieu punit & récompenfe ? où en eft la preuve? 
Quelle miflîon avez - vous ? Quel miracle avez-vous 
fait pour que je vous croye ? Us fe moqueront de vous 
bien plus que de moi. 

u A N 6. 

Voilà où eft votre erreur. Vous vous imaginez qu'on 
(bdouera le joug d'une idée honnête, vraifemblable, 
utile à tout le monde , d'une idée dont la raifon hu- 
maine eft d'dccord ; parce qu'on rejette des chofes 
mal -honnêtes , abfurdes , inutiles ^ dangereufes , qw 
font frémtir le bon fens ? 

Le peuple eft très difpofé à croire fes magiftrats : 
quand fes magiftrats ne leur propofeht qu'une créance 
raifonnable , ils l'embraiTent volontiers. On n'a point 
befoin de prodiges pour croire un Dieu jufte, qui 
lit dans le cœur de l'homme ; cette idée eft trop natu- 
relle , trop néceffaire pour être combattue. U n'efi pa$ 
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neceffaire de dire préçifément comment DiEU punira 
& récompenfera ; il fuffit qu'on croye à fa juftice. Je 
vous affure que j'ai vu dçs yillcs entières qui n'avaient 
prefque point d'autre^ dogmes , & que cç (ont celles 
où j'ai vu le ptus de vertu. 

B A-M'p» A B E #. . •; 

Prenez garde ; vous trouverez dans ces villes des 
philofoph^s qui vou^ nîeè^ont & les peines 6t les réçom- 
penfes, ' 

O u A N G. 

■ Vbiis m'avouerez que ces philofophes lïîerbhtbîen 
plus fortement vps inventions'^ aînfi vous ne gagnez 
rien par -là. Quand il y aurait des philofopl^es qui 
ne conviendraient pas de" mçs principes , ils n^en 
feraient pas moins gens de bien ; ils n'éri cultiveraient 
pas moins la vertu , qui doit être embrafféepac/amotir^^ 
4& nofi par crainfc. Mais, de plus, je vousfputijens 
qu'aucun phi'iofophe ne ferait jamais aflur.é que la pro- 
vidence ne réferve pas àts peines aux mécbatts & des 
récompenfes aux bons. Car s'ils me demandent qui 
m'a dit que Dieu punit ? je leur deinanderai q:ui leur 
à dit que DiEU ne punit pas ? Enfin , je vous foutiens^ 
que les philofophes m'aideront , loin de me contre- 
dire.- Voulez - vous être philofophè ? 

B A M B A p E f. 

Volontiers ; mais- ne le dftcs-pâs aux firquirs. Son- 
geons furtout qu'un phi loTôphe doit annoncer Un Dieu 
js'il veut être utile à la ipciété humaine. ..,• 
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Sedion féconde. Des prédécejfeurs de Rabelais en 

Allemagne , &' en Italie , 6? d^ abord du livre 

intitulé LItteras virbnim obfcurorum. • 413. 

Des anciennes facéties italiennes qui précédèrent 

Rabelais. • • • • 41c. 

François Xavier. . • 418. 

Fraudé. S'il faut ufer de fraudes pieujes avec le 

peuple? . • . . . 424. 
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